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4 An QuEL Cox TE“ 
qu'un Prince, nomme Schezaddin Te. 
laize, regnoit ſur les vaſtes & floril- 


ſantes Regions qui le compoſoient. 


Pour faire en peu de mots ſon por- 


trait, & donner en meme tems une 


legere idee de {a Cour, je dirai a Votre 
Majeſte, qu'il poſſẽdoit toutes les vertus 
dont on loue les Rois pendant leur vie, 
ſans avoir aucun de ces vices qu'on ne 
leur trouve quapres leur mort: que ſes 
Courtiſans, à qui, ſous un Prince ſi eſ- 
timable, les ridicules n'auroient fait que 
nuire, ne mettoient pas leur gloire dans 
Part frivole & honteux de ſeduire, & 
de tromper les femmes, de ſe connoitre 
en Bijoux mieux que perſonne, & de 
diſcuter profondement des Bagatelles. 
ye ne craindrai pas meme d'ajouter que 
es femmes de cette Cour, ſavoient pour 
la plus grande partie, allier les graces 
a la vertu, ou, ce qui pourroit aujour- 
d'hui paroitre encore moins vrai, etre 
ſenſibles avec decence. 

Ah quel Conte! s'écria la Sultane: 
les bonnes annales que celles d' Iſmal! 
Madame, repondit le Viſir, le Sultan, 


mon invincible maitre, m'a demande de 
extraordinaire, meme de Pincroyable, 


& j'oſe ſupplier Votre Majeſte, de vou- 
loir bien &en ſouvenir, Oui, oui, Moſ- 
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lem, dit Schach-Baham , & je vous or- 
donnerois meme de me donner de ce 
que certains beaux eſprits que je vois 
ici, ſeroient aſſeʒ ſots pour nommer 
de Pabſurde, fi, a ne vous pas flatter , 
je vous croyois aſſez de genie pour pou- 
voir aller juſques-la. 
Schezaddin, quoique fort jeune & 
fort aimable, s'obſtinoit a vivre dans le 
célibat, malgre les vœux de ſes ſujets, 
& dans Vinditterence, malgrè les deſirs 


de ſes ſujettes. Ce n'etoit pas qu'il n'i- 


maginat de la douceur a aimer, mais il 
S' toit perſuade qu'un Roi doit toujours 
moins aſa perſonne, qu'a {on rang, les 
ſentimens qu'on lui montre. Cette idee, 
& la gloire qu'il croyoit acquerir en 
fermant ſon cœur a la plus agreable des 
paſſions, Pavoient, en effet, rendu inac- 
ceſſible aPamour. O prejuges! que vous 


coſitez de plaiſirs a la jeuneſſe / 


_ Pon a, cependant, lieu de penſer 
que, quelque empire qu'euſſent {ur lui, 


amour de la gloire, & la crainte de 


ne pouvoir jamais ètre aime pour lui- 
meme, ces prejuges ne Pauroient pas 
empeche d'etre ſenſible, $il Went pas 
penſè de la facon du monde la plus ex- 
traordinaire, ſur ce mouvement que 
nous nommons amour, & que, pour 
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le définir, il eũt attendu a le connoitre. 
Mais, ſoit qu'il ett Veſprit gate par la 
lecture des anciens Romans, ou qu'il fat 
ne Romaneſque, il croyoit qu'une veri- 
table paſſion eſt toujours predite a no- 
tre cceur, par des evenemens ſinguliers; 

wil s'en faut beaucoup que les deſirs 
fient de l'amour; que Pon n'aime point, 
lorſque Pon ne fe {ent pas, des la pre- 
miere vue, entraine par un penchant 
irréſiſtible; & que toutes les fois que 
Pon s'engage, ſans y etre force par ce 


ſentiment 1mperieux devant lequel la 


raiſon meme eſt obligee de fléchir, on 
ne ſe donne qu'un ridicule , d' autant 
moins pardonnable que Pon wen eſt pas 


dedommage par les plaiſirs. Je ne ſais 


fi ce Prince raiſonnoit juite {ur le: ſen- 
timent; mais il faut convenir, a la fa- 
con dont il bornoit le pouvoir des 
lens , qu'il auroit été dans ce ſiecle. ci, 
bien etonne, bien incommode, ou bien 
déſœuvré. | =” 

I! etoit, cependant, d'autant plus ex- 
traordinaire qu'il efit conſerve ſon in- 
difference, que Pon avoit frequemment 
tente de faire ſa conquete. Sa Cour, il 
eſt vrai, wetoit pas auſſi tournee à la 
galanterie, qu'il Pauroit fallu, pour 
qu'elle fat vive & brillante; mais on 
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y etoit tendre quelquefois: & quand on 
y auroit encore moins connu amour, 


I n'auroit pas, ete bien {urprenant qu'il 


Sy fut trouve quelques femmes qui, 


malgré Pauſterite de leurs maximes, 
euſſent cherche a lui plaire. Il y en avoit 


donc , & memePHiltoire dit qu'il y en 


avoit beaucoup, & que Schezaddin 
ctoit accable Pavances, tantot indecen- 


tes, tant6t menagees, ſuivant le carac- 


tere des femmes qui ſe les permet- 
toient. Malheureuſement pour elles, & 


pour lui, il haiſſoit les prudes, & 


mepriſoit les coquettes; & il les traita 


toutes avec tant de rigueur, qu'elles ſe 
crurent enfin obligees d'attendre dans le 
filence , que ce coeur feroce s'adoucit. 


Parti, auquel, aſſurément, il perdit bien 


autant qu'elles mèmes. 

Les femmes de Tinzulk (Y etoient 
vaines; elles ignoroient les raiſons qui 
rendoient Schezaddin ſi peu ſenſible a 
leurs charmes. Ne pouvant penſer mal 
delles-memes, & voulant penſer bien 


du Roi, il leur fut plus doux de croire 
qu'il y ayoit aupres de lui quelqu'un 


qui lui gatoit Peiprit, que d'imaginer 


- 


qu'elles n'a voient pas de quoi lui plaire, 


Y Tinzulk 6toit la capitale du Royaume d'Jſma. 
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ou qu'il füt afſez malheureux pour ne 
pouvoir pas aimer. 

Celui qu'elles accuſerent unanime- 
ment de lui donner d' elles des impreſ- 


ſions déſavantageuſes, etoit un de ſes 


Courtiſans qui avoit toute ſa confiance. 
Ce fa vori etoit un homme froid, & 
cauſtique, plus blefſe des travers des 
femmes , qu'il n'étoit ſenſible a leurs 


agremens. Trompe, du moins a ce qu'il 


diſoit, par toutes les infortunees qu'il 
avoit jugé dignes de {a tendreſſe, il 
croyoit toutes les femmes legeres & per- 
fides; & ne vouloit point penſer qu'il 
n' toit moralement pas impoſſible qu'il 
n' eüt jamais fait que de mauvais choix. 


Avec ces ridicules idées qu'il affichoit 


ſans ceſſe, & dégoùté, de amour, par- 


ce que les femmes Vetoient de lui, il 


employoit le loifir que leur averſion 
lui laiſſoit, a decouvyrir les aventures 
Jes plus cachees, & Aa les embellir de 


toutes les circonſtances qui pouvoient 


le plus amuſer le public. Si toute reſer- 
vee quetoit la Cour de Tinzulk, il 
avoit trouve le moyen d'y perdre de 
reputation plus de vingt prudes, & de 
prouver que les femmes que Pon n'y 
croyoit que coquettes, etoient toutes, 


pis que galantes; il eſt a preſumer qu' il 


wy Gd 
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y a peu de Cours dans Univers dont il 
n'eüt ete le flèau. 

Au reſte, ce Courtiſan que, de ſon 
humeur ſombre, on avoit ſurnomme 
Taciturne, etoit un de ces hommes 
heureux qui connoiſſent le prix des ri- 
dicules, & ſavent ſe parer de ceux qui 
impoſent le plus. Ilavoit d'abord paru 
comme bel Eſprit; mais, voyant qu'un 
titre fi commun, & que, d'ailleurs, cha- 
cun ſe croit en droit de porter, etoit a la 
Cour, en aſſez petite conſideration , 
il s'ẽtoit jettè dans les Sciences; &, ſans 
en connoitre bien aucune, il avoit dit 
fi haut, qu'il etoit Geometre & Phyſi- 
cien, qu'il n'y avoit pas une femme qui, 
malgrè leur haine pour lui, ne le crit, 
a cet egard, le premier homme de ſon 
ſiecle. Auſſi faut-il convenir que per- 
ſonne ne ſavoit, auſſi-bien que lui, par 
quelles voies Pon peut, ſans talens, par- 
venir a une grande reputation. A de 
grands mots, & a de petits ſecrets , il 

Joignoit un air important & orgueil- 
leux : air qui, loin de degrader Je mg. 
rite, wen tient que trop ſouvent lieu, 
& init preſque toujours par ſubjuguer 

ceux meme qu'il a d'abord revoltes. A 
conſidèrer, cspendant, tout ce qu'il lui 
en coùtoit pour ſe faire un nom, il fal- 
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loit qu'il ett interieurement le mal- 
heur de ne penſer pas de lui-mème, 
auſſi bien qu'il ſembloit le croire. Sous 
un air detache de tout, & ſous des pro- 
pos qui annoncoient une ame 1ncapa- 
ble de toute baſſeſſe, il cachoit une am- 
bition ſans bornes, & une complaiſan- 
ce que rien n'auroit effraye. Mais per- 
ſuadè par la connoiſſance qu'il avoit du 
caractere de fon maitre, qu'il rèuſſiroit 
mal aupres de lui, par cette impudente 
& lache adulation qui ne deshonore pas 
moins le Souverain qui la ſouffre, que 
le Courtiſan qui Pemploie, ce metoit 
ordinairement qu'en paroiſſant contra- 
Tier les gots du Roi, qu'il l'enga- 
geoit a $'y livrer. Cette verite dont il 
Je paroit {ans ceſſe, & la ſoupleſſe de 
Jon caractere, Payoient rendu cher a 
Schezaddin, qui jouiſſoit avec lui du 
Plaiſir de s'entendre toujours louer, ſans 
Je croire flatte un inſtant. Ce wetoit ce- 
pendant pas qu'avec quelque adreſſe 
que le favori deguiſat le fond de ſon 
caractere, le Prince y eüt ere trompé 
long tems, {i Phumeur & Porgueil euf- 
Jent toujours permis a Taciturne de 
Juivre ſes vues: mais, à quelque point 
que ſa faveur lui fat precieuſe, il y avoit 
des initans ou il wayoit pas pour ſon 
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maitre, plus de menagemens qu'il n'en 
avoit pour les femmes, qui wayant ni 
ridicules, ni pretentions, ne pouvoient 
rien pour ſa gloire. Je ne dois pas, au 
reſte, oublier de dire que, pour mieux 
attirer les yeux ſur lui, il avoit joint la 
Politique ala Geometrie , affectoit ſou- 
vent des diſtractions, & fe plaignoit d'e- 
tre ſujet aux vapeurs, & a la migraine. 
Ce Taciturne, enfin, paroiſſoit le per- 
ſonnage du -monde le plus ſingulier, 
& ẽtoit en effet, Phomme le plus ordi- 
naire, peut. etre, qu'on eùt jamais vu. 
Diable! dit Schah Baham ; attendez 
un moment, $'1] vous plait; je veux 
chercher a qui reſſemble ce portrait. là. 
Aqui! gecria la Sultane: a Taciwrne, 
apparemment ? Mais! que vous etes du- 
pe! repliqua-t-il: je vous dis, moi, 
entendez vous bien? ce reſt que moi 
qui vous dis qu'il y a fürement ict 
quelqu'un que, {ous le nom de Tact- 
turne, le Viſir a voulu peindre. De 
plus, il eſt certain qu'il ne nous a pas 
encore dit un mot qui ne füt dans le 
fonds, toute autre chole que ce quiit 
nous a paru; que ſon Conte ſera rem 
pli de portraits; que nous y ſerons tous; 
& que, comme de raiſon, cela lera Tore 
plaiſant. 868 
A 6 
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Le Viſir voulut en vain fe dé fendre 
de ce que lui imputoit le Sultan. Du 
caractere dont etoit Schah- Baham, etoit- 
il poſſible qu'il ne crut pas aux allu- 
ſions? 

Eh oui, oui! repondit-il : A Moſlem, 
je vous connois ! vous etes critique, 
vous! & vous aimeriez ſurement mieux 
ne pas faire des Contes, que de ne 
vous y pas moquer de quelque wy" 5 
& de quelqu'un. Ce n'eſt pas, au moins, 
que je veuille dire que vous ne fathez 
fort bien: car, au contraire, il n'y a 
que cela qui rende un Conte comique , 
& inſtructif: avec un peu de ce que vous 
tavez, pourtant, comme il me ſem- 
ble que je Pai deja ſi bien dit. 

Moſlem qui n'etoit pas aflez heureux 
pour pouvoir dire tout haut ce qu'il 
penſoit de la perpetuelle imbecillite de 
Jon auguſte maitre, ſe contenta d'en 
Joupirer en lui meme, & reprit ainſi la 
parole. 

Quoique Taciturne ne penſat pas bien 
- des femmes, on voit aſſez que ce we. 
toit pas a lui, que celles de Tinzulk 
devoient Pindiflerence de Schézaddin. 
Mais s il y ay oit de Pinjuſtice a ne Pat- 
tribuer qu'a lui, il n'y en a pas 4 croire 
ques trop habile one ne pas ſentir à 
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quel point une maitreſſe prendroit ſur 
le coeur du Roi, il Pentrentenoit dans 
les chimeriques idees qu'il s'ẽtoit faites 
ſur Pamour , & ne lui peignoit les fem- 
mes, que comme il ſembloit lui-meme 
les voir. Il etoit, en effet, plus {ir pour 
Jui , de nourrir par des portraits infide- 
les, la froideur du Prince, que d'atten- 
dre de ſa complaiſance, en cas que ſon 
maitre vint a changer d' avis, la con- 
tinuation de ſon credit. Il ne pouvoit 
pas ignorer que, quelque baſſement qu'il 
fat devoue aux volontes de l'objet au- 
quel Schezaddin pourroit s'attacher, 
il ne lui en ſeroit pas moins ſuſpect 5 
& qu'elle ſouffriroit difficilement un 
favori qui ne lui de vroit pas ſa fortune. 
Il y a done peu d'apparence que tou— 
tes ces conſiderations lui euſſent èchap- 
pe, & qu'il ne ſe conduiſit pas d'après 
elles. Mais d'un autre cote, Pon fait 
qu'il eſt encore plus difficile dempecher 
un cœur tendre de fe livrer a l'amour, 
que d'en inſpirer a celui qui craint le 
plus de le cennoitre. Quelque deèſa- 
vantageuſement que Taciturne put pein- 
dre les femmes a {on Maitre, de pareils 
portraits n' auroi nt pas prevalu ſur leurs 
charmes, ſi Schezaddin eit alors été 
aſſez heureux pour en connoitre le prix; 
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& ſi, en attendant ce coup de foudre, 


fans lequel il ne croyoit pas que Pon 
fat veritablement frappe , i} eat cru, 
ce qui, dans le fond, eiit été vrai. 
qu'il etoit poſſible qu'il s'amuſat. 


—ů—ů—5— —— —— — 


C AHAPIT AA 1. 
. prince S' obſtinoit toujours à 


jouer le Heros , lorſqu'une des plus 


puiſſautes, & des plus aimables Fees 
qui gouvernaſſent alors Punivers, ſe ren- 
dit incognito dans un chateau qu'elle 
poſſedoit aux environs de Tinzulk, I 


y avoit dix ans que cette Fee, occu- 


pee a faire ſa tournee dans le monde, 
avoit quitte le Royaume d'I{ma dont, 
depuis un tems immemorial , elle etoit 
la protectrice; lorſqu'elle etoit partie 
Schezaddin etoit encore dans Penfance. 
Depuis ſon départ, elle Wavoit pas en- 
tendu parler de lui, parce qu'il wavoit 
pas encore trouvé d'occaſions de fe 
ſignaler, & que les vertus font tou— 
jours moins de bruit que les exploits. 


Celle de ſes femmes à qui, en arrivant, 
elle demanda des nouvelles de la Cour, 


lui parla de la froideur du Roi, avec 
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toute Paigreur d'une femme, jalouſe 
des prérogatives de ſon ſexe, & de 
Thommage qu'elle lui {air du. Toute 
;rritee qu'elle Etoit contre Schezaddin , 
elle ne put cependant diſſimuler a la 
Fee , que ce Prince , ſi rebelle a Pa- 
mour , ftoit, de tous les hommes peut- 
etre, le plus fait pour en inſpirer. 
La vivacite avec laquelle cette fem- 
me parloit de Pindifference de Schezad- 
din, & le deſir qu'elle marquoit de Pen 
voir puni, firent ſourire la Fee. Elle 
ne haiffoit pas ces cœurs fiers qui ne 
veulent pas aimer, & ſe ſouvenoit avec 
plaiſir d'en avoir change plus d'un. Elle 
rit d'abord de Pinſ{enſe projet qu'il 
avoit forme „& de la fingularite de ſes 
prejuges. Enſuite, elle le plaignit de ſe 
priver d'un bonheur qu'il etoit fi digne 
de connoitre. De cette genereule pitie , 
elle paſſa bientot au deſir de le voir 
amoureux. Ce wetoit pas du moins, le 
_ croyoit-elle , qu'elle fut tentee de lui 
plaire : mais, pour peu que Pon penſe 
bien, peut-on ne pas ſouhaiter de voir 
ſenſibles, ceux qui ſont faits pour etre 


aimès? LaFeeeroit trop compatifſante 


pour ne pas deſirer, tout interet a part, 
qu'il ne ſe refuſat pas plus long-tems 
à une paſſion qu'il ne pouvoit vouloir 


| 
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toujours ignorer, ſans faire ſon mal- 
heur, & celui, peut-etre, de toutes 
les femmes qui le verroient. Conduite 


par un (i louable motif, elle ne met- 
toit point de bornes à ſa compaſſion. 
Etoit- il donc poſſible qu'elle ignorat que 


Fon ne plaint d'etre indifferent, que 
ceux que Pon trouve aimables? 

Quoi qu'il en ſoit, toujours occu— 
pee de Schezaddin, & de fa froideur, 


la Fee en vint inſenſiblement au point 


d'en negliger cette partie de “Univers, 


qui étoit conkiee a ſes ſoins, & ou, 
peut ętre, tout n'en alla que mieux. 


Laſſe, enfin, du tourment qu'elle 
eprouvoit, honteuſe de s'occuper ſi 
fortement d'un objet qui lui etoit encore 
inconnu, elle ſe determina a voir Sche- 
zaddin. Quand ſes charmes, dont, ſans 


Etre plus vaine qu'une autre, elle n'a- 


voit pas une opinion mediocre, ne lui 
auroient pas donne la certitude de plaire 
au Roi d'Iſma, elle wen auroit guere 
moins compte ſur la victoire. Si la 
fatuite ect eu quelque part à Vindif- 
ference du Prince, la Fee auroit été 
moins ſire de le vaincre : on ne guerit 
pas quelqu'un d'un vice, auſſi aiſèment 


qu'on lui fait changer de ſyſteme : & 


il en doit moins coſiter pour ſubju- 
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guer le Philoſophe, que pour triompher 
du petit Maitre. Qui ſavoit, d'ailleurs, 
fi Part ou les agremens wavoient pas 
manque aux femmes qui avoient atta- 
que Schezaddin? Trop daudace dans 
les unes, trop de circonſpection dans 
les autres, Wavoient-ils pas pu lui laifler 
ignorer leurs lentimens, ou les lui faire 
mepriſer ? & parce qu' aucune de celles 
qui $etoient miles {ur les rangs, ne 
Pavoit touche , etoit-ce une raiſon de 
croire qu'il ſeroit toujours indifferent ? 

Perſuadee qu'elle ne ſeroit bien eclair- 
cie ſur tout cela, qu'en le voyant, la 
Fee partit, rèſolue, ſi la preſence du 
Prince achevoit de la determiner a l'a- 
mour , a ne rien oublier pour le rett- 
dre auſſi tendre qu'elle auroit beſoin 
qu'il le füt. 

Te quelle devoit a ſon ſexe & à ſon 
rang (deux choſes qu'en ce tems. là, 

'on reſpectoit) & Penvie de ſonder 
ſans obſtacle, les diſpoſitions de Sche- 
zaddin, lui firent prendre le parti de 
le rendre inviſible, & d'ordonner que 
Fon cachat ſon retour, juſques a ce 
qu'il lui plat dePannoncer. Lorſqu'elle 
arriva au palais, le Roi, ſouſtrait aux 
yeux de toute {a Cour, Etoit ſeul dans 
{on cabinet avec Taciturne. Soit qu'en 
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effet, il fut tel qu'on ne pit le voir fans 
emotion, ſoit que la Fee, deja diſpo- 
ſee a la tendreſle par toutes les illu- 
ſions qu'elle s'ëtoit faites, Ipreferat le 
plaiſir d'aimer a la triſte gloire que Pon 
attache a waimer pas, elle fit peu de 
reſiſtance. | 

Malheureuſement pour elle, Sche. 
zaddin, dans Vinſtant qu *elle entra, 

Sapplaudiſſoit de {a cruaute, & etaloit 
avec emphaſe, toutes les raiſons ſur 
leſquelles il ſe fondoit pour croire qu'elle 
dureroit toujours. Quoiqu'elles le reſ- 
ſentiſſent toutes de Pinexperience , & 
de la preſomption d'un jeune homme 
qui, pour garant de la duree de la 
haine qu'il voue a l'amour, n'a que ſon 
indifference actuelle, la Fee en fut ef- 


frayee. Le premier effet de l'amour, 


eſt d'abaiſſer l'amour. propre. Le nom. 


bre de ſes conquetes, loin de la raſſu- 


rer, augmentoit encore Jes craintes : 
plus il ctoit grand, plus elle craignoit 


que ce ne füt pour le Roi, un motif 


de plus pour ne la pas aimer; & cette 
crainte wetoit pas tout a-fait ſans fon- 
dement. A Page que ce Prince avoit 
alors, ce {ont encore moins les agre. 
mens que Pon trouve a une femme, 
qui donne le deſir de s'attacher a elle, 


— - | 
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que la haute idee que Pon ſe fait de 
{a vertu; & le bonheur d'ètre aime, 
ne nous touche qu' autant que nous ima- 
ginons que perlonne avant nous, n'a 
occupe le cœur que nous croyons rem- 
plir. Si, ſur quelques fantaiſies qu'elle 
avoit eues, Schezaddin la prenoit pour 
une femme galante, feroit-il flatte de 
lui inſpirer des ſentimens qu'il croiroit 
de voir moins a l'amour, qu'aà Phabitu- 
de d'avoir des affaires, ou au caprice? 

Elle ne trouvoit pas moins de dit- 
ficultes aVinſ{truire de {a tendreſſe, qu'a 
la lui faire partager. Deux voies ſeu- 
| les, qui toutes dex avoient des incon- 
veniens ſe preſentoient : a elle: le fen- 
timent , ou Vindecence. En employant 
le premier, elle avoir a craindre d'em- 
ployer beaucoup de tems a rendre Sche- 
zaddin ſenſible; & elle pouvoit, en 
prenant la derniere, ne lui donner delle, 
qu'une opinion déſavantageuſe qui ba- 
lanceroit le pouvoir de ſes charmes, 
& peut ètre en triompheroit. Ces fa- 
cons libres, & aiſées que Pon wap- 
pelle plus aujourd'hui que des agace- 
ries, & qui ont tant de pouvoir fur 
nous, pouvoient fort bien, dans un 
ſiecle auſſi groſſier que celui ou vivoit 
je Roi d'Ilma, porter un nom moins 
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honnete, & degotiter au lieu de ſeduire. 


Ceci, au reſte, neſt qu'une ſimple con- 
jecture, & meme , Pon ne craindra pas 
d'avouer qu'elle n'a pas toute la vrai- 
ſemblance poſſible. 5 
Pour eviter les dangers qu'elle voyoit 
attaches a Pun & à Pautre de ces deux 
partis, la Fee chercha un moyen qui 
put, ſans la compromettre, diſpoler le 
Prince a Paimer, & qui fut en meme 
tems, aſſez extraordinaire pour rem- 
plir toutes les idèes qu'il avoit ſur Pa- 
mour. La choſe n'etoit pas aiſee, Tout 
jeune qu'il etoit, 1a ſageſſe lui contoit 


ſi peu! cetoit fi rarement! fi foible- 


ment meme, qu'elle l'embarraſſoit! qu'il 
n'y avoit pas d'apparence que Pon put, 


ſans un peu de Feerie, inſpirer de la 


tendreſſe a quelqu'un qui ne connoiſ- 
ſoit les deſirs, que pour ſe plaindre 


d'en avoir. Elle jugea donc en perſonne 


ſenſèe, qu'il falloit, avant que de cher- 
cher à pliire a ce Prince, travailler 
ſur ſes ſens, le tirer de la profonde 
lethargie dans laquelle il etoit plongé, 
& lui faire enfin un beſoin de ces 
memes plaiſirs qu'il s'obſtinoit a ne pas 
connoitre. | | 

Le tems du ſommeil de Schezaddin , 


parut ala Fee, le ſeul tems qu'elle pat 
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choiſir, pour executer ce projet. Elle 


reſolut de rafſembler aupres de lui, ces 
ſonges heureux dont Punique emploi, 
eſt de retracer aux amans aimes, le 
bonheur dont ils jouiſſent, de conſo- 
ler ceux que Pon maltraite, & de de- 
dommager les prudes des ennuis de 
la journée. Quelque deſir qu'elle eit 
qu'ils ne lui peigniſſent qu'elle, elle crut 
qu'elle devoit lui faire offrir d'abord, 
d'autres objets, & ne lui preſenter {on 
image, que lorſque, par les plaiſirs, 
elle Pauroit accoutume a Pamour.. 

Le tour eſt, parbleu ! aſſez fin! ge. 
cria le Sultan: mais voyez , pourtant , 
je vous prie, ce qu'une Fee fait dans 
une hiſtoire! &, vous croyez que celle- 
ci ne {era pas intereſſante! Je ne dis 


qu'un mot. Que Pon y joigne ſeule- 


ment, s'il ſe peut, quelque Calife ou 
autre choſe qui n'ait pas le ſens com- 
mun, & qui faſſe le bel eſprit, & 
vous verrez ſi celle du Viſir n'ira pas 
de pair avec ce que nous avons, dans 
ce genre-là, de plus extraordinaire, 
& de plus grand. Pai la- deſſustun tact 
qui ne me trompe jamais. Quand j'ai 
vu, par exemple, qu'il etoit queſtion, 
en commencant, d'une preſqwiile, & 


d'un Royaume dont, je n'avois jamais 
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entendu parler, je me ſuis dit, cela 
ſera beau. Non, que Pon ne me faſſe 
plaiſir quand on me tranſporte a Bagdat, 
& meme a Balſora, parce que du tems 
du Calife Haroun al Reſchid, il s' eſt 
paſſe de fort grandes choſes: mais avec 
tout cela, pourtant , il s'en faut beau- 
coup, mais je dis, beaucoup, que je 
faſſe de ces villes-làa, & de tout leur 
territoire, autant de cas, que de Pile 
de Serendib , ou de P'iſle d'Ebene, ou 
il ne peut jamais arriver rien que d'in- 
concevable, & meme dextraordinairez 
& d'où, par conſequent, un Conteur 
bien aviſé ne doit pas ſortir, à moins 
que, comme Moſlem, on ne ſoit aſſez 
heureux pour trouver un pays dont per- 
ſonne n'ait connoiſſance. Mais, il faut 
Pavouer, cela eſt {i rare! ſi rare qu'un 


homme raiſonnable ne peut guere comp- 
ter la-deſſus. 
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CHAPITRE III. 


USSITOT que le Prince fut cou. 


ché, le genie du ſommeil, ſelon les or- 
dres qu'il avoit recus, S empara de lui, 
& amena les ſonges: & la Fee, dans la 


ſe 
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ſeule intention de Vobſerver, ſe placa 
a ſes cotes, non, ſans avoir pris la 
ſage precaution de le faire dormir afſez 
profondement pour que le trouble de 
ſes ſens, a quelque point qu'il allat, 


ne put Peveiller. 


Bientot , ſuivant les deſirs de la Fee, 
les objets les plus rians, & les plus 
voluptueux s' offrirent à lui. Tranſports 
dans un palais ou tout ce qui peut eton- 
ner, & charmer les regards, ſe trou- 
voit raſſembléè, de fort belles Houris 
vetues le plus galamment, & le plus 
legerement du monde, vinrent le re- 
cevoir. Pendant que ſes yeux erroient 
{ur mille beautes que la gaze dont elles 
etoient couvertes, n'en rendoit que plus 
touchantes, on le conduiſit dans un 
cabinet où une jeune perſonne, plus 
brillante mille fois que celles qu'il ve- 
noit d' admirer, etoit languiſſamment 
couchee ſur des carreaux. En ce mo- 


ment, il ſe trouva ſeul avec cette Di- 


vinite qui ſembloit rever, & qui of- 
froit à ſes regards, tous les charmes 
qui peuvent ſeduire les ſens. Lorſqu'elle 
ſortit de ſa rèverie, Schezaddin , plus 
tendre que quand il ne dormoit pas, 
etoit deja a genoux auprès delle, on 


il admiroit , ſoupiroit , deſiroit, & n'o- 


doit rien de plus, 
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Pour la Nymphe, elle parut plus 
Etonnee de le voir, que honteuſe de 


" Petat dans lequel il la ſurprenoit; elle 


s'embellit encore par l'expreſſion que 
mit dans ſes yeux, la preſence du Prince: 
ſans l'interroger, elle lui ſourit tendre. 
ment, ſoupira plus tendrement encore, 


& ſe precipita dans ſes bras. Toutes ces 


choſes, qui, quand on conſulte la pu- 
deur, ſont aſſez ordinairement Pouvrage 
de huit jours, ſe firent en moins Pune 


minute, Il faudroit, au reſte, pour $en | 


etonner , ignorer 2 quel point les ſon- 
ges {ont ennemis des bienſèances. 

Tout delicat qu'etoit Schézaddin, 
une declaration ſi vive, & fi prompte, 
ne le révolta pas, & il ſe livra aux 
empreſſemens de la Nymphe avec au- 
tant Jardeur , que fi elle lui et laiſſẽ 
le tems de deſirer ſes bontes. 

La Fee qui, juſques à ce moment s'é- 
toit contentee d'etre ſpectatrice, ne put, 
ſans ſe ſentir vivement emue, voir les 
tranſports dans leſquels Schéèzaddin, 
commencoit a $'egarer. Que de raiſons 


d'en profiter, ſe preſenterent a ſon eſ- 


prit! quelle foiblefſe pouvoit jamais etre 


plus ignoree ! cet amant meme qu'elle 


combleroit de plaiſirs, croiroit toujours 


n'a voir joui que d'une illuſion, Elle ne 
ſeroit 
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ſeroit pas, à la verite, Pobjet de ſes 
deſirs; mais auſſi, elle n'auroit a craindre 
ni ſon indiſcretion, ni ſes degotts. D'ail- 
leurs, ne ſeroit ce pas elle qui le ren- 
droit veritablement heureux ? 

Elle n'eut pas le tems de faire fur 
tout cela , de bien longues reflexions. 
La Nymphe devenoit ſi foible, & le 
Prince etoit {1 preſſant, que, pour peu 
qu'elle ett encore delibere, le bon- 
heur de {on amant n'auroit pas été fon 
ouvrage: il le fut. - 

Bientot apres, la Nymphe commen- 
ca avec Schezaddin , une converſation 
fort tendre, qui, cependant, Pennuya, 
& dont il chercha a ſe diſtraire, de la 
facon que dans ce moment - 1a, il crut 
la plus conyenable. 

Le peu d'attention que la Nymphe 
apportoit a ſe défendre de tous les riens 
qu'il imaginoit, & le plaiſir avec lequel 
elle ſembloit ſe livrer à ſes entrepriſes, 
donnerent au Prince Pidee d'exiger 
elle de nouvelles complaiſances. La 
Nymphe le trouva ſi barbare, & ſe 
plaignit ſi amerement de ce qu'il oſoit 
lui demander , que la Fee ne douta pas 
que des reproches ſi ſanglants n annon- 
cafſent de nouvelles bontes. 111 

Dans quel cruel état ne ſe trouvoit· 

Tome IV. Tartie > 2 B 
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elle pas? Peut-elle aider encore a bil- 
luſion, ſans avoir rien à ſe reprocher? 
{a vertu, meme ſa delicatefſe doivent- 


elles etre contentes de ce qu'elle fait 


pour Schezaddin ? weſt-il pas affreux 
pour Pune, d' eſſuyer des tranſports dont 
elle ne doit rien à ſes charmes, ni aux 


ſentiments du Prince; eſt-ce afſez pour 


Pautre, que fa foiblefſe ſoit ignoree ? 
mais, ſi elle ne ſe prète pas a la ſitua- 
tion, il ne lui devra donc rien? eh! 
n'eſt-elle pas afſez humiliee de n'etre 


pas ce qu'il deſire! faut-il encore. 


La Fee aflurement, etoit bien a plain- 
dre! Tantot on ne lui laiſſoit pas le tems 
de faire des rèflexions; tantot on inter- 
rompoit. Auſh , {eroit-il difficile de dire 
a quel point Schezaddin lui deplat de la 
mettre dans une ſituation ſi penible. 

Quels que fuſſent, pourtant, les in- 
convenients qui ſe rencontroient dans 
le ſtratageme qu'elle avoit imagine, pour 
donner au Roi d'Iſma une idee de Pa- 
mour , & quelque vivement qu'elle les 
lentit, elle ne ſe preſſa pas de rien chan- 
ger à ſon arrangement. Les perſonnes 


prudentes ne donnent aux premiers mou- 


vemens, que le moins qu'il eſt poſſible. 
Dans le trouble ou elle Etoit , elle ne 


pouvoit que prendre un mauvais par- 
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ti. Eſt-ce d'ailleurs, fur des idees va- 
gues, & que Yon n'a pas eu le tems de 
combiner , que Pon peut fe flatter de 
former un plan raiſonnable ? Mais, dira- 
t-on peut-etre ? la Fee etoit de ſang 
froid quand elle fit rever Schezaddin, 
ce {tratageme etoit peſè & reflechi, pour. 


quoi wen avoit-elle pas prevu les dan- 


gers! De ſang froid! Quel eſt, quand 
on aime, le moment dans la journée 
ou Pon puiſſe etre de ſang froid? 

Pendant qu'elle en etoit encore à ne 


ſavoir que reſoudre, le Roi, que les 


ſonges continuoient a tourmenter, re- 
mercioit la Nymphe de {a complaiſan- 
ce, & lui diſoit mille choſes d'une 
tendreſſe achevee. Curieuſe de ſavoir 
comment il ſe titeroit du ſentiment, la 
Fee jugea a propos de Pinterrompre. 


| Perſuadee meme qu'elle avoir Pinteret 


du monde le plus grand a connoitre le 
oœur d'un homme a qui elle avoit deja 
livre le ſien, elle voulut profiter d'une 
{1 belle occaſion de Petudier. Pour y 
rèuſſir mieux, elle ſe determina a par- 
ler pour la Nymphe, & debarrafſant 
Peſprit de Schezaddin de cet amas d'i- 
dees confuſes, & peu ſuivies qui re- 
gnent ordinairement au milieu meme 
du ſonge le mieux „elle lui fir. 
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reprendre la faculte d'entendre & de 
repondre a propos. 

Vous dites donc, diſoit-il alors a la 
Nymphe, que je ſuis le ſeul que vous 
ayez aime ? Il vous ſieroit bien d'en dou- 
ter, ingrat! repondit la Fee. En ce cas- 
Iz, reprit-il, il ne ſeroit donc pas ab- 
ſurde que je cruſſe auſſi que je ſuis 
le ſeul que vous ayez favoriſe? Non, 
repliqua t elle, a moins que vous n'euſ- 
ſiez aſſez mauvaiſe opinion de moi, 
pour croire que je puis ſans aimer, ac- 
corder des faveurs. Ah! s'ècria-t il, je 
perdrois trop a cette idee pour que vous 
deviez me ſoupconner de Pavoir ; mais 
ajouta-t-il, en Pembraſſant, ſe peut-il 
que nous aimant comme nous faiſons, 
nous ayons ſitòt quelque chole a nous 
dire? Que vous etes peu delicat! re- 
partit- elle, vous ne me repondez pas un 
mot qui ne redouble mes inquietudes ! 
Vous ne m'en dites pas un qui n'aug- 
mente ma tendreſſe, repondit-il impa- 


tiemment, Nymphe charmante! Nym- 


phe divine! e 

On wa pas beſoin d'en dire davanta- 
ge pour juger que cette belle conver- 
lation de ſentiment neut pas tout-A- 
fait le ſucces que la Fee s' en étoit pro- 
mis. Ce fut en vain qu'elle lui dit qu' il 
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ne pouvoit jamais mieux lui prouver 


qu'il etoit Phomme du monde le moins 
capable d'une paſſion ſerieuſe, & qu'elle 
y ajouta mille choſes d'une deélicateſſe 
a faire trembler; rien warreta la vio- 


| Jence du Prince. Elle auroit obvie a tout 


en Veveillant ; mais quelque ſimple que 
paroiſſe cette precaution , il eſt reel 
qu'elle ne Pimagina pas. Lorſque Ve. 


blouiſſement qui Pavoit empeche de 


voir nettement les objets , Je fut diſſi- 
pe, elle fut fi outree d'avoir pu etre 
encore capable d'une complaiſance qui 
lui paroifloit ſi honteuſe, que ſon pre- 


mier ſoin fut de faire evanouir le fan- 


tome qui lui avoit cauſe de fi grands 
chagrins. Cette action eſt, ſans doute, 
d'autant plus belle, que dans Vin 
tant meme qu'elle la fit, Schezaddin de- 
mandoit pardon a la Nymphe, de la fa- 
con dont il Pavoit interrompue, & qua 
la place de la Fee, quelques autres fem- 
mes auroient eu peut-etre la curioſite 
de ſavoir fi les excuſes du Prince n au- 
roient pas été ſuivies de quelque nou- 
veau coup d'autorité. 

Viſir, dit alors le Sultan, à Dieu ne 
plaiſe que je ſois jamais aſſez mal aviſe 
pour trouver a redire a ce qu'il plait 
a une Fee de faire, Naturellement, je 
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ne me ſoucie pas de contrarier, & puis, 
ceft qu'il y a des occaſions ou 'impor- 


tance des gens exige qu'on prenne plus 


garde a ce qu'on dit, que de coutume. 
Mais avec tout le reſpect, que je dois 3 
la Dame de qui il eſt ici queſtion, & 
qui certainement eſt une perſonne d'un 
tres-rare mérite, il me ſemble qu'elle 
eveille le Prince trop tot ou trop tard; 
& encore une fois, ce que Jen dis, n'eſt 
pas par eſprit de critique, car, d'abord, 
qu'eſt. ce que cela me fait à moi? Il eſt 
bien prouve, je crois, que je n' en parle 
comme je fais, que pour le bien de la 
choſe. Cela poie, je ſoutiens que celt 
trop tot qu'elle Peveilles & pourquoi 
le trouvai- je? c'eſt que cela m'amuſoit 
beaucoup. Ce relt pas qu'il n'y ait 
dans ce que vous venez de raconter , 
outre de certaines petites choſes, ſu- 
blimes d'ailleurs , mais qu'il me ſemble 
que je n'entends pas a un certain exces, 
un melange qui m'a embarraile. Ce welt 
pas d'une eſpece de galimatias que jy ai 
remarquèé, que je parle, parce que, fans 
compter que par lui-meme il eſt adora- 
ble, & d'un grand goitt, rien d'ailleurs 
ne ſied mieux dans un conte: auſſi Pon 
m' en donneroit long- tems avant que je 
m'en plaigniſſe. Celt donc, comme je le 
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diſois, ce mèlange dont je ne me ſuis pas 
tire. D'abord c' eſt une Fee ; apres je 
vous demande pardon, celt que c'eſt 
une Nymphe; point du tout, celt que, 
quoique la Nymphe ne ſoit pas la Fee, 
la Fee weſt pourtant point la Nymphe. 
Un ſonge, une converſation; un Prin- 
ce qui dort comme $i] ne dormoit pas, 


& qui... ah! celt a mon gre, ce qu'il 


y a de plaiſant, neſt ni eveille, ni... 
Ah! pour beau, c'eſt que cela Peſt beau- 
coup; mais, ce que vous ne croirez ſũ- 
rement pas, c' eſt que je ſuis encore à 


comprendre comment cela peut ſe faire; 


& ſi pourtant je ne crois pas qu'on 
m'accuſe de manquer de penetration 
il eſt cependant reel que Jen ſuis la. Eh! 


Sire, dit le Viſir, la Feerie! Il a ma foi 


raiſon, dit le Sultan, la Feerie : cela eſt 
lumineux; je n'y avois pas pris garde. 
Parbleu! Joſe en repondre, on ne me 
verra plus de ces diſtractions-la,dautant 
plus que je commence a m'appercevoir 
que cette Hiſtoire {era un conte, & qwil 
me ſeroit amer d'avoir un jour a me re- 
procher d'en avoir perdu une parole. 
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CHAPITRE IV. 


8 CHEZADDIN etoit fi peu accou- 


' . tume a rever en dormant , qu'il eut 


toutes les peines du monde a croire qu'un 


fonge eũt pu lui offrir des objets auſſi 
flatteurs que P'ëtoient ceux qui venoient 
de {eduire ſes ſens, & qu'il chercha 
quelque tems encore cette Nymphe 
avec laquelle il avoit eu cet entretien 

vif, & ſi ſuivi. Lorſqu'il fut bien con- 
vaincu que ce n' toit qu'un ſonge, il ne 
Tut d'abord s'il devoit s'en rejouir , ou 
gen affliger; regretter une illuſion qui 
lui avoit procure de {i doux plaiſirs, 
ou ſe plaindre de ſe trouver ſuſcepti- 
ble d'une paſſion qu'il avoit réſolu d'é- 


viter toujours. Enfin la vanite Pempor-- 


ta ſur la nature; & plus il eut de quoi 
ſe convaincre que rien wegaloit les 
charmes de l'amour, plus il lui parut 
beau de continuer a gen defendre. 

Le Barbare / dit en elle-meme la Fee 
qui étoit temoin de la cruelle réſolu- 
tion qu'il prenoit, faudra- t- il, pour le 
voir ſenſible, le faire toujours rèver, 
& ſe peut-il qu'une ame faite pour Eprou- 
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yer ce que Pamour a de plus doux, ait 
la vanite de le croire indiflerente ? 
Quelque grande que fit la confiance 
que le Prince avoit en Taciturne , il ne 
put jamais ſe re{oudre a lui parler du 
ſonge ſingulier qu'il venoit de faire, & 
ſe ſentoit trop humilie d'avoir eu de 
pareilles idées, pour en vouloir faire 
confidence a qui que ce füt. Loin me- 
me que les bontes de cette Nymphe 
qu'il avoit trouve ſi charmante, pa- 
ruſſent avoir affoibli Peloignement qu'il 
ſe croyoit pour les Femmes, jamais il 
n'avoit parle d'elles avec autant d'ai- 
greur que ce jour-la. Après avoir em- 
ploye toute la journèe a en medire 
avec un acharnement inconcevable, il 
ſe coucha, non ſans deſiter en lui mè- 
me, malgre ſa fèrocitè, des ſonges pa- 
reils a ceux de la nuit precedente : mais 
la Fee, à qui ſes diſpoſitions wechap- 
poient pas, & qui craignoit d'ailleurs , 
d'etre encore capable d'une foibleſſe 
qu'elle ſe reprochoit vivement, ne put 
jamais ſe determiner a le faire reyer. I! 
ſe pouvoit auth que la politique Per 
empechat autant que la pudenr, Elle 
ſavoit alors aſſez a quel point Schezad- 
din etoit ſenſible; une nouvelle epreu- 
ve etoit donc inutile , 2 de ve- 
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nir dangereuſe, puiſqu'il netoit pas ab- 
ſolument impoſhble qu'il ne trouvat 
dans quelques-unes des illuſions qu'elle 
lui feroit offrir, aſſez de charmes pour 
en etre frappe vivement, & trop, peut- 
etre, pour qu'elle pit apres, faire fur 
lui cette impreſſion finguliere , ſans la- 
quelle il ne pouvoit pas ſe croire amou- 
reux. Elle crut enfin, que pour lui faire 
mieux ſentir le bonheur d'aimer, & 
eprouver {a vocation, il falloit cette 
nuit-la , le laiſſer a lui meme. I! dormit, 
mais s'il reva, ce ne fut pas comme il 
Pauroit deſirè. Auſſi fut-il toute la jour. 
nee de fi mauvaiſe humeur, que la Fee 
de jugea pas 2 propos de reiterer Pe- 
preuve qu'elle venoit de faire, & qu'elle 
réſolut enfin de ſe montrer en ſonge a 
Jon Amant. Ce r'etoit pas une de ces 

a jeſtueuſes beautes que les yeux con- 
templent avec ſurpriſe, qui ne leur of- 
rent aucun défaut, mais dont tout Ve- 
clat ne prend rien ſur les ſens. Elle avoit 
dans les traits, de ces legeres irregula- 
Tites qui font qu'une femme welt que 
Jolie, & la ſauvent du malheur d'e- 
tre ſeulement admirte. Ses yeux Etoient 
noirs, moins remplis de ſentiment que 


de feu. Si leur expreſſion la plus ordi- 


naire n'étoit pas celle qui fait le plus 
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dhonneur aux femmes,c'etoit,du moins, 
celle dont on leur fait le plus de gre. 


[on pouvoit, en la voyant, ne pas el. 


perer de la fixer; mais on deſiroit tou- 
jours de lui plaire ; & ſans &tre ac- 
cuſe de fatuite , Pon pouvoit ſe flatter 
de reuthr aupres delle ; ce mwetoit pas 
qu'elle tint toujours a cet egard , ce 
qu'elle promettoit z mais elle aimoit 
mieux avoir à punir un temeraire, qu'a 
ſe plaindre d'un indifferent. Elle eùt 
cependant été moins fachte encore, de 
ne faire aucune impreſſion, que de ren 
faire qu'une mediocre. Elle avoit de la 
fineſſe, de la fraicheur, & de la vivaci- 
té. A toutes les graces qui font naitre 
les deſirs, elle joignoit tous les charmes 
qui peuvent les remplir, & les renou- 
veller. Elle etoit enjouee , meme un peu 
erourdie. Vive dans ſes gotits, elle 
croyoit aiſement qu'elle aimoit, ſe laſ- 
ſoit encore plus aiſement de le croire 
ne tenoit point aux prejuges , preferoit 
le plaiſir a Peſtime ; donnoit tout au 
penchant, ou a ce qu'elle prenoit pour 
tel, & aimoit mieux courir le riſque de 
ſe tromper, que d'avoir Pennui de re- 
flechir. Elle ne vouloit pas qu'on lui fit 
une loi de {on caprice, & qu'on preten- 
dit Penchainer par les * Quoi- 
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qu'elle perdit fort promptement la me. 
moire de ceux qu'elle avoit honores de 
ſes bontes, elle ſe plaiſoit a en etre re- 
grettee long tems, & ſur- tout ne pardon- 
noit pas à ceux dont Pinconſtance preve- 
noit la ſienne. Il eſt vrai que le malheur 
Metre quittee ne lui arrivoit pas ſou- 
vent. Outre ſon inconſideration natu- 
relle qui paroiſſoit lui faire tout ſacrifier 
a Pamour, pendant qu'elle ne donnoit 
qu'a {on caractere, & ne permettoit pas 
a ſon Amant de ne gen pas croire ado- 
re, c'étoit ſi bruſquement qu'elle ſe 
ſentoit frappee d'un autre objet! elle 
de livroit a ſon nouveau goũt avec tant 
de precipitation! le moment qui pre- 
eedoit {on inconſtance, elle ſentoit en- 
core tant d'ardeur pour Phomme qu'elle 
alloit quitter, qu'il etoit impoſſible de 
prèvoir ce quelle-meme ne prevoyoit 
pas, & parconſequent de la prevenir. 
Oh ma foi! dit le Sultan, je ſuis bien 
Jon ſerviteur, comme diſent certaines 
gens; mais quand elle auroit les yeux 
dix fois plus grands, & quatre fois plus 
noirs, (& ſi cela feroit de beaux yeux 
afſurement) je ne voudrois d' elle pour 
rien, quoique je puiſſe dire, ſans me 
vanter, que Jai Phonneur d' tre un Suk 


tan fort ſuſceptible. Quoi! repondit la 
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Sultane, vous reſiſteriez a une Fee! 
Parb(eu ! répartit- il, je crois qu' oui. Ce 
neſt pas au moins que je pretende dire 
que celle-la ne ſoit fort jolie; mais celt 
que je n'aime pas qu'on me quitte, moi; 
& puis, c'eſt qu'elle n'a, comme il dit, 
qa fe facher, lorſqu'eſle ne veut plus 
de vous, de ce que vous aurez, ainſi 
qu'a la rigueur cela peut fort bien ar- 
river , le maiheur de ne vous en ſoucier 
qu'a un certain point... . Ces Dames- 
la ont les bras bien longs! Et moi, par 
exemple, qui ne ſuis pas dans Phabitu- 
de de m'affliger, & qui ſerai peut-etre 
las d'elle, ſans en rien dire pourtant, & 
que je fuſſe bien aiſe d'une certaine fa. 
con, qu *elle prit M'elle-meme ſon parti 2 
je ſuppoſe que ſans le faire expres, j'aille, 
{ans y penſer, dormir la. defſus, comme 
a mon ordinaire ſeulement, il n'en fau- 
dra pas moins qu'en meeveillant je me 
trouve ou 4 quelques cent mille lieues 
de chez moi, ou quelqu'autre choſe que 


ce que j; tois en me couchant: croyez- 


vous de bonne foi que cela me fit un 


certain plaiſir; moi, ſur-tout, ne m' y 


attendant pas? Non, certainement, Sire, 
dit Moſlem, ſans compter la longueur, 
la fatigue d'un tel voyage, & P'incerti- 
ae de le voir ani „ il peut en chemin 
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arriver des choſes . . qui font fremir, 
vous dis-je , interrompit Schah-Baham ; 
allez, allez, ſoyez far que ſi ces ſortes 
d'intrigues ne laiſſent pas que d'avoir 
leur mérite, il vous en revient quel- 
quefois auſſi bien du chagrin. Souvenez- 
vous ſeulement que c'eſt moi qui vous 
le dis; mais cependant ne me citez pas, 
& pour cauſe. | 
Quoiqu'avec tant d'agrèmens, la Fee 
ne dut pas craindre de deplaire, elle 
trembla en ſongeant qu'elle alloit ſe pre- 
ſenter aux yeux de Schezaddin. Elle 
ſouhaita meme detre plus belle, & ne 
crut pourtant pas qu'il lui füt poſſible 
de s'embellir. Elle etoit alors ſi perſua- 
_ dee, non. ſeulement que {a paſſion pour 
le Prince etoit ſincere, mais encore 
qu'elle wavoit jamais aimè que lui, qu'el- 
le réſolut de ne rien oublier pour ren- 
dre auſſi durables que vits les ſentimens 
qu'elle vouloit lui inſpirer. Avec les 
idées qu'il avoit, elle ne doutoit pas 
qu'il ne ſe rendit aiſement, & qu'il ne 


lui fat meme toujours attache, fi leur 
aventure commencoit d'une facon aſſez 


extraordinaire pour qu'il pat croire que 
c'etoit elle que le Deſtin lui avoit re- 
ſervee. Elle ordonna donc aux Songes 
de la lui peindre telle qu'elle etoit , & 


FA 
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de lui laifſer arranger les objets comme 


elle le jugeroit à propos. 


Lorſque la Fee avoit voulu donner au 
Roi d'Iſma une idee de amour, elle 
avoit cru qu'il ne falloit le lui faire con- 
noitre que par les plaiſirs; & {ans doute, 
elle avoit eu raiſon, Il n'ẽtoit alors queſ- 
tion que d'embraſer ſes ſens; & perſon- 
ne n' ignore que quand une femme ne 
veut que produire cet effet, elle a en- 
core moins beſoin de charmes que de 
facilite. Beaucoup plus aimable que cet 
objet fantaſtique qui Pavoit {i vivement 
emu, la Fee eroit bien ſare-, en ne s'é- 


pargnant pas ſur les complaiſances, de 


lui cauſer les memes deſirs; mais le pou- 
voit-elle, ſans riſquer de le voir moins 
amoureux lorſqu'elle voudroit conſom- 
mer ſon ouvrage? En effet, ſi avant ce 
moment elle ne lui laiſſoit rien à deſi- 
rer, que lui reſteroit il en la voyant? 
peut-etre le deſir de verifier ſes ſonges; 
en ſuppoſant qu'elle lui inſpirät la/pat- 
ſion la plus tendre, il auroit au moins 


| perdu cette impatience 'd'etre heurenx 


qui procure aux Amans des momens ſi 
flatteurs, & ce délire du premier mo- 
ment ſi doux pour les hommes, & dont 
amour mème le plus ardent ne peut leur 
rendre les charmes. Si elle s'armoit de 
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ſeverite , peut-etre auſſi le toucheroit- 
elle meins? Eh bien! le malheur de ne 
lui pas plaire d'abord autant qu'elle le 
voudroit, ſeroit-il plus affreux pour 
elle, que ne le ſeroit la honte de ne Pa- 
voir ſèduit, qu'en commencant avec 
lui de facon à sen faire mepriſer ? 
Elle a raiſon d'y penſer , dit Schah- 
Baham, je vois que cela eſt embarraſſant, 
& a ſa place, jy rèverois bien auſſi, & 
ne m' en tirerois peut-etre pas mieux: 
quand je dis peut- etre, cet qu'il eſt reel 
que je ne ſais pas encore comment elle 
s'en tirera, & qu'une facon de parler 
qui ſeroit affirmative, ſeroit deplacee 
dans des choſes de cette importance-la. 
Mais ce qui m'inquiete n'eſt pas qu'elle 
ne gen tire. Au {urplus, Viſir, dites- 
moi ſi je me ſerois trompe ; n' eſt-il pas 
vrai qu'il va dormir encore, votre 
Prince? Le Viſir repondit que ſa Ma- 
Jelte avoit juge l'on ne. pouvoit pas 
mieux. Oh! reprit le Sultan d'un air 
ſatisfait, j'ai cela de bon, moi, que rien 
ne m'echappe. Il va donc dormir! Jen 
ſuis bien aiſe, par exemple. Ne pour- 
riez. vous pas encore lui faire tenir de 
ces propos qui n' ont point de ſuite, & 
que tout le monde n' entend pas? C eſt 
que cela eſt tres-agreable dans un conte. 


& 
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Reellement , tout ce qu'il diſoit en dor- 
mant etoit delicieux ; je donnerois beau- 
coup, moi qui vous parle, pour en ſa- 
voir dire autant. Meme tout eveille , 
dit a demi bas la Sultane. 

La nuit vint enfin 3 & le Prince fut 

2 peine endormi, que la Fee ſe mit au- 
res de lui; mais avec les nobles idées 
qu'elle avoit, elle ne $offrit a ſes yeux 
que dans tout Pappareil de {a grandeur. 


Il fut ebloui de ſes charmes ; il lui ſem- 


bla meme que jamais objet plus piquant 
ne vetoit preſente a ſes regards; mais, 
comme ſuivant le plan qu'elle getoit 
fait, elle le recevoit avec beaucoup de 


_ ceremonie, qu'elle avoit Pair {erieux , 


qu'une longue Simarre la couvroit, & 
qu'il ſe ſouvenoit d'avoir vu une beauté 
moins grave & moins habillee, il ne ſe 
crut queen viſite. Toutes ces choſes enfin 
affoibliſſant Pimpreſſion que d abord elle 
avoit faite ſur lui, il Padmira , & men 
parut pas touche. Elle s'en appercut, en 


ſoupira, mit dans la converſation tout 


Feſprit qu'elle put, & par conſequent 
en mit trop. Auſſi, en Petonnant de fon 
elegance, de ſa fortilits, de {gn tour 
ſingulier & brillant, ne put. elle parve- 
nir a Pamuſer. Ce netoit pas qu'en la 


regardant, il ne ſoubaitat qu'elle vou- 
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lat bien etre plus tendre. Mais cette fe. 
vere decence dont elle getoit armee, 
lui faiſoit croire qu'il &toit aſſez inutile 
qu'il format des deſirs, & diminuoit les 
fiens. Sans ſortir des bornes de la fu. 
neſte pudeur qui lui attiroit ce deſa. 
grement, la Fee le mit {ur le ſentiment, 
& le trouva d' une ſecherefle inconceva- 
ble. Le commencement de cette nuit 
n'eut enfin de quoi plaire à aucun des 
deux, & elle sen ẽtonna autant que fi ce 
newt pas été {a faute. 

En effet, que lui avoit- elle montre ? 
une femme charmante a la verite , mais 
qui $'etoit reſpetee, avoit cache ſon 
amour, ne $'etoit permis aucune co- 


quetterie, ou du moins avoit fait agir | 


avec trop de fineſſe, le deſir qu'elle avoit 
de plaire, pour qu'un homme qui n'a- 
mou aucun uſage des femmes put le ſai- 
| off 

Laa crainte aſſez bien fondee qu'elle 
eut, qu'apres s' etre accoutume ala voir 
avec indifference, il ne pũt plus etre 
amenè a l'amour, lui fit prendre le par- 
ti d'adoucir un peu le {y{teme qubelle 
IJ ctoit, fait; puiſque la malheureuſe il- 
luſion à laquelle elle wavoit eu recours 
que pour Peflayer, lui avoit deja cor- 
rompu le cœur au point qu'on ne pou- 
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yoit lui plaire qu'en lui donnant au 
moins Peſperance detre aime. | 
La nuit etoit encore peu avancee, & 
la Fee, trop inquiete de ſon ſort pour 
pouvoir reinettre quelque choſe au len- 
demain, réſolut de Pemployer toute 
entiere a decider Schezaddin en ſa fa- 
Veur. 8 
Ahi! ahi! dit le Sultan. Qu' avez. vous 


donc? lui demanda la Sultane. Ce que 


Jai ? repondit-il, j'ai peur; voyons, 
y-a-t-i1 ici quelqu'un qui puiſſe m' en em- 
pecher , ſi cela me fair plaiſir? vous ne 
voyez peut-etre pas, vous, ce qui va 
ſe paſſer ? car vous tes {i bornee ! ſur 


certaines choſes, s'entend. Mais, moi, 


qui ne ſuis pas oblige d' etre de meme, 
je vois, & je crie. Eh! de quoi criez- 
vous? lui demanda-t-elle encore; Voila 
politivement mon ſecret, reprit-il , c'eſt 
que vous me demandez ce que je ne 
veux pas dire. Aſſuréèment, repliqua- 
t-elle, c'ẽtoit bien la peine d'interrom- 
pre. Pattendois de vous quelques .re- 
flexions ingenieuſes, quelques decou- 
vertes fines, dignes de votre penetra- 
tion ordinaire, &... Paurois de tout 
cela, vous dis-je , a vous donner, ſi je 
voulois, interrompit Schah - Baham; 
mais encore une fois, c'elt que je ne 
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veux pas. D'ailleurs, pour ce que vous 
me reprochez, ce neſt pas ma faute fi 
ce que je dis m'amuſe plus que ce que 
Jecoute, & fi interrompre ceux qui me 
parlent, eſt ma maniere de les enten. 
dre. Je veux reflechir, & tout haut 
meme, quand cela me plait, ſans que 
perſonne me contrediſe plus la-deflus, 
que ſur tout le reſte. Parler, ou, com- 
me, quand, & tant que je veux, eſt mon 
privilege de Sultan; que cela ſoit dit 
une fois pour toutes, & que ſans tirer 
a conſequence, le Viſir reprenne ſon 
Hiſtoire. 3 

La Fee, apres avoir ſubſtitue aux ima- 
ges qu'elle venoit d'offrir au Prince, ces 


fantömes vains & déréglés, que le ſom- 


meil nous preſente ordinairement, tranſ. 
porta une ſeconde fois imagination de 
Schezaddin dans ſon Palais. Il gy etoit 
amuſè ſi peu, qu'il ne fut pas d'abord 
content de s'y retrouver. Cependant il 
ſe remit en voyant la Fee, qui couchee 
{ur une chaiſe longue, & un peu moins 
habillee qu'a la rigueur elle n'auroit du 
Petre , offroit mille charmes a ſes yeux. 
Toute determinee qu'elle etoit a ne le 
plus laiſſer &ennuyer, ce qu'il lui en 
coùtoit pour le voir moins indifferent , 
lui cauſoit un chagrin mortel. Ce n'etoit 
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pas, ſans doute, a ſes bontes qu'elle au- 
roit voulu devoir le coeur de Schezad- 
din; mais dans la cruelle ſituation ou 
elle ſe trouvoit, ne devoit-elle pas préẽ- 
ferer le triomphe le plus sur, a celui 
qui Pauroit flattèe le plus? | 
Pendant qu'il arretoit ſes regards fur 
toutes les beautes qu'elle lui decouvroit, 
elle lui ſourioit tendrement, a peu pres 
comme feroit une femme qui craindroit 
de dire qu'elle aime, & qui ſeroit bien 


aiſe qu'on la devinat. Le Prince Sen ap- 


perqut, mais en ce moment, moins dè- 
licat que ſenſuel, ſans faire beaucoup 
d' attention a ce que lui diſoient les yeux 
de la Fee, il continua, du plus grand 
ſang froid du monde, Pexamen dont 
elle auroit voulu le diſtraire. L'opinia- 
trete de Schezaddin embarraſſoit infini- 
ment-la Fee. Voiler les charmes ſur leſ- 
quels il partoit de ſi avides regards, pou- 


voit ètre une choſe dangereuſe ; ne les 


voiler pas, en etoit une indecente; ſa 
vertu ſouffroit de la premiere, ſon 

amour-propre auroit perdu a Pautre. II 
ſeroit difficile de bien parler ſur une ſi- 
tuation de cette eſpece. Dire qu'en pa- 
reil cas, la vertu eſt toujours ſacrifice, 
ce ſeroit peut-etre haſarder beaucoup; 
dire que c'eſt l'amour propre, ne ſeroit- 


oe pas haſarder davantage? 
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Pour ſe tirer de cet embarras, ap. | 
prendre a Schezaddin qu'il y a des cho. 


ſes qu'il faut regarder comme {fi on 


ne les voyoit pas, lorſqu on veut les 


voir long tems, paroitre ne pas man- 


quer à la vertu, & ſuivre cependant ſon | 


objet ; elle feignit enfin de s 'appercevoir 
avec ſurpriſe, de état ou elle etoit; 
d'en rougir, & d'en vouloir reparer les 
deſordres. A Pegard de ce dernier arti- 


cle, elle y mit tant d'art ou de mal 


adreſſe, que lorſqueelle ſe fut arrangee, 
on n'auroit pas dit qu'elle en ett daigne 
prendre la peine. Cependant la necel. 
ſite ov il ſe crut de lui per ſuader qu'a 
cet egard, il ne lui reſtoit plus rien à 
faite, & la peur qu'il eut qu'une autre. 
fois elle ne fut plus heureuſe, la mirent 
au point ou elle le deſiroit, & lui ap- 
prirent a partager ſes regards. Cet arti- 


cle, tacitement regle eatreeux, elle le 


fit aſſeoir ſur un fautevil qui etoit par 


haſard au bout de la chaiſe longue, & 
qui ne pouvoit etre place plus avanta- 


geuſement pour lui. 


La Fee qui craignoit que s'il ne lui 
faiſoit pas bientòt {a declaration, Pa- 


mour extreme qu'elle ſe ſentoit pour 
lui, ne la forcat a lui faire la ſienne, 


n' oublia rien pour lui faire rompre le ſi- 


p- 
Os 
on 


AH qQuert Conte! 47 
lence. Ce fut en vain, long. tems, qu'elle 


le tenta. Moins ſec, mais beaucoup plus 


diſtrait que la premiere fois, il ne ſa- 
yoit que regarder. Perſuade, enfin, a 
expreſſion qu'il trouvoit dans les yeux 
de la Fee, qu'il ne pouvoit lui deplaire 
qu'en diflerant de Pinſtruire de ſa ſitua- 
tion, il-lui dit qu'il Padoroit; mais il 
accompagna cet aveu de tranſports fi 
vifs qu'elle en fut auſſi ſurpriſe qu'alar- 
mee. Il croyoit apparemmens que la 
meilleure fagon d' exprimer de amour, 
eſt de prouver des deſirs. Si cela eſt vrai 
pour quelques femmes, cela ne Velt pas 
pour toutes; & ne Petoit pas pour la 
Fee; ſon etonnement a des facons fi peu 
prevues , fut fi grand, qu'elle ne put d'a- 
bord que ſe defendre fort mal contre lui. 
Il faut, d'ailleurs que ce qu'il oſoit ten- 
ter, choque ou ſ{eduiſe, Ce qui eſt im- 


pertinence dans un homme que Pon n'ai- 


me pas, melt que temerite dans un 
Amant. Elle le trouva donc fort teme- 


[raire, & prit en conſequence la liberté 


de le lui dire; mais d'un ton ſi doux, 
qu'en verite, elle eat tout auffbien h 
fait de ne le lui dire pas. 

Quelles que fuſſent cependant les rai- 
ſons qui la forcoient a Vindulgence , la 
ctainte de perdre fon Amant Pemporta 
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ſur elles, & Pobligerent, enfin, à lui 
parler d'un ton, qui, gil convenoit 
moins a {on amour que celui qu'elle avoit 


employe juſques-la „ alloit mieux a fa 
dignite & a les projets. Quoiqu'il 1a 
trouvat exceſſivement prude, & qu'il 
ne criit pas du tout avoir choquèe, les 
reproches qu elle lui fit, & Pair de ſe- 
verite dont elle s'arma, le rendirent en. 
fin auſſi reſpectueux qu'il avoit mon- 
tre peu d'envie de Petre, 


— 


CHAPITRE v. 


VE les Amans ſont bizarres, & 


qu'ils ſavent peu ce qu'ils veulent! A 
peine la Fee eut-elle force Schezaddin au 
reſpect, qu'elle craignit qu'il ne fat de- 
venu indifferent. Le moyen, cependant, 
de le ramener a ces tranſports qu'à la 
fois elle craignoit , & deliroit tant de 
lui voir? Un air tendre, des ſouris, tous 
ces riens qui encouragent un Amant deja 
inſtruit, ſans commettre trop la beauté 
qui veut bien ſe les permettre, n'auroient 
pas été convenablement interpretes pat 
un homme qui n'ayoit encore aucune 
experience de amour; & qui, plein de 


Prejuges, 
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prejuges , ſeroit peut-etre encore plus 
revolte par des choſes plus marquees 
que celles qu'elle croyoit pouvoir em- 
ployer , qu'il wen ſeroit inſtruit. Pou- 
voit-elle d'ailleurs, les faire ſucceder fi 
promptement a la {=verite qu'elle ve. 
noit de lui montrer ,- {ans ſe donner un 
ridicule qui la degraderoit aux yeux de 
ce meme objet, qu'elle avoit tant d' in- 
terèt a charmer? Mais d'un autre c6:ce, 
ouvoit-elle le voir tranquillement dans 
la froide langueur où il paroiſſoit comme 
aneanti ? Une illuſion nouvelle par ſes 
circonſtances, quoique la mème pour le 
fond, parut a la Fee, le ſeul moyen 
qu'elle et pour le retrouver, non auſſi 
emporte, mais plus tendre. 
Apres Pavoir donc une ſeconde fois 
privè pour quelques inſtans de ſon ima- 
ge, les Songes la lui offrirent encore, 
non {ur cette chaiſe longue, ou il Fa- 
voit perdue : elle etoit couchee z tou- 
tes les graces ſembloient l'ètre avec elle. 
Schezaddin en la revoyant, pouſſa un 
cri de ſurpriſe & de joie, & courut vers 
elle avec tout Pemprefſement de Pa- 
mour le plus ardent & le plus tendre. 
La Fee, de fon cote, lui avoit tendu _ 
les bras, & lembloit, par ſon ſilence mè- 
me, approuver tout ce qu'il pourroit 
Tome IV. Part, I. : 
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vouloir tenter; mais quelquefois il faut 
moins a l'amour qu'au deſir. Ce wetoit 
plus ce jeune audacieux, des entrepriſes 
duquel, meme en ne Paimant pas, on 
auroit eu tant de peine a ſe defendre, 
Cetoit un Amant tranſporte de revoir 
ce qu'il aimoit, de qui la dèlicateſſe 
croiſſoit avec les charmes, & qui, dans 
Pexces de {a Joie, ne croyoit pas que 
rien pũt ajouter a fon bonheur. La Fee 
fut enchantee d'une moderation que le 
trouble ou elle le voyoit, ne lui per. 
mettoit pas Mattribuera Pindifference, 
En le craignent moins, elle ſe permit 
plus; & bientot authi Schezaddin delira 
davantage. Il ne le dit pas, mais il le 


prouva. On Pavoit aime, modere, en- 


treprenant , pouYoit-on le hair? On ſe 
livroit a ſes detirs , ſans le croire; on 


les excitoir {ans y penſer , & Pon fe re- 


pentoit de Pun & de l'autre, ſans avoir 
le courage de mieux faire. La vertu fai- 
ſoit, à la verite, naitre bien des re- 
mords ; mais on ne $'y Etoit pas plutot 
livre, qu'on en croyoit devoir une ré— 
paration a amour; & quelquefois on 
craignoit de Pavoir bien offenſe. La Fee 
ſentoit que fa forblefſe & ſes remords 


lui faiſoient alternativement donner, & 
reptendre; mais il ne lui etoit pas plus 
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aiſe de ceſſer d'ètre tendre, que de 
vouloir ètre vertueuſe. Dailleurs ce 
que Schezaddin obtenoit d'elle, etoit 


encore ſi peu de choſe, qu'il efit fallu 


veelle ett ete bien orude pour le lui re- 


for. Elle jouiſſoit donc du plaiſir de le 


rendre plus amoureux, ſans avoir beau- 
coup à rougir de ce qu'elle faiſoit pour 
lui, & commengoit meme a ne le plus 
craindre, lorſque cet Amant, dont on 
ſe defioit ſi peu, devint tout Fun coup 
d'une temerite inconcevable. Tout en- 
chanteur qu'etoit ce moment, la Fee 
eur la force de 8'y derober. En ſoupi- 
rant de la vals: qu'elle ſe faiſoit, pou- 
vant meme à peine ſupporter la violen- 
ce de ſes deſirs, elle reprit machinale- 
ment, toute cette rigueur que peu de 
momens auparavant, elle avoit con- 
damnee , & en repardant Schezaddin 
avec des yeux que, malgre elle-meme 
Pamour animoit encore, elle le menaca 
de toute ſon indignation, s'il ne ceſſoit 
pas des entrepriſes que ſi pudeur ne 
pouvoit pas approuver. | 

Encore! dit le Sultan, certe Fee eſt 
bien extraordinaire! Ne pourroit- elle 
pas, une bonne foi pour toutes, {avoir 
ce qu'elle veut, & ſi tenir? Ces ma- 
nieres-la m'ennuient 3 mourir. Je com- 
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p: ends bien que cela fait durer une Hiſ. 
toire , & meme fort agrèablement; mais 
comme ſi cela n'y etoit pas, il faudroit 
bien qu'il y eũt autre choſe, cela re- 
viendroit au meme pour le Conteur, 


& Pon termineroit beaucoup plus vite; 


ce qui ne laiſſeroit peut- etre pas que d'a- 
voir {on agrément, & meme ſon utilite 
pour ceux qui ecoutent. Il eſt vrai de 
dire auſſi, qu'ils wecouteroient pas ſi 
long-tems; mais a cet égard, il reſte à 
ſavoir s'ils s'en trouveroient beaucoup 
mieux. Ma foi! plus jy penſe, plus cela 
me paroit embarraſſant. Car, d'un autre 
cote, cette Fee a ſes raiſons, on ſent ce- 
la; & puis, elle a de la vertu; voila le 
malheur. Peut-etre que, quand une fem- 


me eſt dans ce cas-la, il ne lui eſt pas 


poſſible de ceſſer auſſi ſubitement d'en 
avoir, qu'elle le voudroit bien; & ſi ce- 


la eſt, comme je le preſume, je com- 


prends bien qu'il y a, ce qu'on appelle 
des combats; & que cela fait de Vinteret, 
& meme de la longueur. Reellement, 
plus }y penſe, plus il me ſemble que je 
ne ſais ce que je voudrois. A tout pren- 
dre pourtant, c'eſt-à-dire, toutes re- 
flexions faites, il me paroit que i, ſans 
ſe gener a un certain point, elle pou- 


voit aller un peu plus vite, elle m'obli- 
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zeroit; & il faut que ce ſoit cela, que je 
veuille, puiſque, tout pele, je trouve 
que je le veux toujours. 
Quand on eſt jeune, & ſans exps- 
rience, reprit le Viſir, on craint trop 
aiſement d'offenſer , & Pon varrete quel- 


quefois au point ou , pour achever de 


plaire , on n' avoit gu'a pourfuivre. Avec 
quelque douceur que la Fee parlit a 
Schezaddin, & quelque tendrefſe qui 
regnat dans ſes yeux, il lui obeit en 
ſoupirant , & s'aſſit aupres delle, mais 
d'un air i triſte qu'elle en reſſentit une 
vive douleur. Elle ſe tut quelque tems, 


il imita ſon ſilence. Vous ne m'aimez 


donc plus, lui dit-elle, enfin? Ah Dieux! 
s' ecria-t- il, en lui baiſant la main, & en 


Farrofant meme de quelques larmes. 


Il faut rendre Juſtice a la Fee; elle 
wavoit pas compte qu'il pleureroit; ce- 
pendant, que fera- elle? Ce qu'elle croit 
avoir à craindre ſi elle ecoute {a com- 
paſſion, lui permet-il de s'y livrer? ſi, 
d'un autre cote elle $'y refuſe, & qu'il 
croie qu'il n'eſt pas aime... le peut-il? 
Il ne le devroit pas, ſans doute, mais 
il le fait? 

A force de rever profondẽment ſur 
ce qui ſe paſſoit; la Fee, que la crainte 
& Pamour dominoient &galement , crut 

| C 3 


14 A QUEL. CoN TE! 


avoir trouve un moyen merveilleux 


pour ne pas aller plus loin qu'elle ne 
vouloit, & pour ne laiſſer a {fon amant 
aucun ſujet de douter de ſa tendreſſe. Il 
étoit, a dire la vérité, plus ule que ſur; 
mais ſoit qu'elle s'y trompat en effet, 
ſoit qu'elle cherchat a s' tromper, elle 
en jugea differemment. 


Paurois penſeé, lui dit-elle, en rou- 


giflant, que pour calmer vos craintes, 
il y auroit des choſes que je pourrois . 
mais ce ſeroit folie que de croire que 
vous putliez jamais vous contenir.., 
Cependant vous me perdez à jamais, fi 
vous olez abuſer non- ſeulement de ma 
complaiſance, mais meme de ma ſenſi- 
bilite. 
Le Roi d'Iſma, enchante de ſon bon. 
heur, promit à la Fee plus encore qu'elle 
n'exigeoit; mais loin de s'en offenſer, 
elle ne fut pas fachee qu'il s'engageat à 
tant de choſes, qu'il lui fut impoſſible 
de ne manquer a aucune. | 
IU wattendit pas Pordre de la Fee pour 
voler dans ſes bras; mais quelque vio— 
lens que fuſſent ſes deſirs, il fut pen- 


dant quelques momens, tel qu'il lui avoit 


promis d' etre. Enfin, il jugea que c'étoit 


encore moins a lui a ſe contenir, qu'a 


elle a Parreter Sil paſſoit les bornes qu'el- 
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le lui avoit preſcrites. Cependant, pour 
ne la point effrayer, il ne lui demanda 
que ce qu'elle lui avoit deja accord. On 
recommenca donc les aveux avec tous 
les riens qu'ils entrainent; ſortes de fa- 
veurs qui ne ſont pas faites pour alar- 
mer, & qui amuſent les deſirs. Comme 
il n'eſt guere polſible de les amuſer fans 
les aceroitre, Schezaddin eut bientot des 
propoſitions x-faire ; il-les fit, elle les 
trouva tres-avantageuſes, & pourtant, 


avec toute la politeſſe imaginable, les 


refuſa. Le Prince ſe plaignit, fit {es re- 
preſentations, pretendit & qu'elle ou- 
troit les rigueurs, & que ce qu'il exi- 
geoit ne bleſſoit pas la convention qu'iis - 
venoient de faire; & ce qu'il y a de 
ſingulier „0 eſt qu'elle le crut ! 
Elle n'ẽtoit pas du nombre de ces per- 
ſonnes ma heureuſes, qui toujours ſpec- 
tatrices inanim6es des tranſports q u' elles 
inſpirent, ſentent toutes les fureurs de 
amour, ſans pouvoir en eprouver les 
plaiſirs. De pretentions en preteniions, 
le Prince avoit ete ſi loin, qu'il ne lui 
reſtoit plus a demander que ce qu'il lui 
paroiſſoit impoſſible d' obtenir; & la Fee 


qui ne ſe trompoit pas au filence qu'il 


gardoit {ur un article fi important, & ſe 
defioit de lui, dautant plus qu'il paroiſ- 
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ſoit deſirer moins, refuſoit indiſtincte- 


ment toutes les propoſitions qu'il fui fai. 


ſoit, de quelque politeſſe & de quelque 
dẽſintèreſſement qu'il cherchat a les cou- 
vrir. | | 
Enfin , il lui reprocha ſi vivement ſes 
defiances, mela tant de careſſes aux re- 
proches, lui fit tant de ſermens de la reſ- 
pecter, meme malgre elle, qu'il ne lui 
fut pas poſſible plus long-tems , de s' op- 
poler à ce qu'il ne paroiſſoit deſirer que 
pour elle-mème, & pour Poccuper plus 
agreablement & de l'amant & de l'amour. 
Elle ſe livroit de ſi bonne foi aux per- 
fides attentions du Prince, qu'elles au- 
roient eu, ſelon toute apparence, le 
. Jucees qu'il en attendoit, fi les queſtions 
xciterces qu'il lui faiſoit, Pinquietude ou 
il paroiſſoit ètre {ur les diſpoſitions ou 
elle pouvoit ſe trouver, & le ſouris ma- 
lin qui lui echappa lor ſqu'il les crut tel. 
les qu'il les defiroit, ne lui euffent de. 
couvert trop tot le veritable motif de la 
peine qu'il vouloit bien prendre. 
Le danger dans lequel elle ſe trouvoit, 
Te cachoit ſous de fi agreables apparen- 


ces, & devenoit ſi preſſant, que pour 


peu qu'elle efit encore tardè à faire cette 
remarque, elle nꝰauroit eu ni la force de 
z ſouſtraire, ni le tems de rien imagi- 
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ner qui put Pen garantir. Eh! que lui evt 
ſervi de ſe plaindre? Un homme capa- 
ble d'une ſi horrible noirceur, pouvoit. 
il etre ſuſceptible de repentir , & avoir 


la generoſite de ſacrifier les plaiſirs qu'il 


en attendoit ? cependant, le tems preſ- 
ſoit. Heureuſement pour la Fee, il y 
avoit peu de femmes qui euſſent Pefprit 
auſſi preſent qu'elle. Se venger de lui, 
de la meme facon preciſement , qu'elle 


en <toit offenſee , lui parut done le feul 
moyen qui lui reſtat pour echapper au 


peril qu'elle couroit. Vengeance, en 
effet, d' autant plus adroite, qu'elle ne 
pouvoit paroitre qu'une preuve d' a- 
mour, a celui qui en etoit l'objet, & 
que, quelque en vie qu'il put avoir de 
Sen plaindre, il ne pouvoit point ne 
Ten pas remercier. | 

Soit que Finexperience du Prince, 
lui cachat ce qu'il y avoit de dangereux 
pour fon projet , dans les tendres atten- 
tions de la Fee, ſoit que la preſomprion 
lui fit penſer que le tort qu'elles pour. 
roient lui faire, dureroit a peine aflez 
pour pouvoir etre remarqué, il s'y li. 
vra avec autant de ſimplicite qu'elle le 
pouvoit eſperer. Inſenſèé qu'il étoit! 
mais Pignorance & la vanite ſont inſe. 
parables de la jeuneſſe. a 

} 
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Un moment, je vous prie, dit le Sul. 
tan d'un air fachè, c'eſt que ceci de vient 
d'une force qu'il faut que je meure, ou 
que j'y mette ordre. Je demande Tabor. 
11 tout ce qu'on vient de me dire s' en. 
tend, & ſi je ſuis dans mon tort, quand je 
ne Pentends pas? Mais oui, dit la Sul. 
tane, cela s'entend, & plus qu'il ne fau- 
droit, à ce qu'il me ſemble. Il faut, re. 
pondit-il, etre bien verſe dans les énig- 
mes, ou avoir bien de. Pamour-propre, 


pour comprendre ce qu'il vient de dire, 


ou pour croire qu'on Je comprend. Je 
ne crois pas y mettre d'humeur; 5 mais 
Je veux bien ſervir de monture a Pane 
de PAnte-chriſt , ſi quelque peine que je 
m'y ſois donne, Yen ai entendu un mot. 
C'eſt votre fame , reprit la Sultane, 
pourquoi vous etes-yous {1 ouvertement 
declare en faveur des choſes inintelli- 
gibles : ? Savez-vous bien, repliqua-t-il, 

qu*avec vos raiſons & votre chien de 
ſang froid, je ne ſais ce que vous ne me 
feriez pas devenir? Et quand, par ha- 
ſard, & comme qui diroit, en paflant, Jau- 
rois ce gott-la, ſeroit- ce une raiſon pour 
que je Padore toujours? Et puis, ne faut- 
il pas que le galimathias ſoit place ? 


L'eétoit- il tout a Pheure, lorſqu'il S agiſ. 


ſoit d'un ſtratageme qu'on ne pouvoit 


I. 
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comprendre trop bien? Si vous croyez 


que je ne m'y connois pas, Celt une af- 


faire. Sire, dit le Viſir, je n'ignore pas 
qu'il y a dans ce que j'ai deja raconte a 
Votre Majeſte, des choſes d'une obſcu- 
rite revoltante ; & je crois meme de voir 
lui dire que, dans le cours de ce Conte, 


il y en aura pluſieurs du meme genre 


mais je Paſſure qu*aufli-tot qu'il ſera fini, 


je le lui donnerai avec des notes, & un 


commentaire à ſon uſage, qui ſeront 
d'une erudition ſi peu commune, & 
d'une ſi grande ſagacitè, que Jole me 
flatter qu'elle en ſera tres-contente. Ce 
que vous me promettez eſt quelque cho- 
ſe repliqua Schah - Baham 3 mais ſans 
vous donner tant de peine, ne pour- 
riez-vous point ſupprimer ce que vous 
ne pouvez pas me dire clairement , ou 
me dire clairement,ce que vous me dites ? 
Quand, au reſte, Schezaddin auroit 
penetre les intentions de la Fee, il au- 
roit ete impoſſible qu'il ſe fut applique 
avec plus d' ardeur a ce qui pouvoit lui 
donner {ur elle, tout Pavantage qui pou- 
voit faire rèuſſir ſon projet. Il paſſe me- 
me pour conſtant que ſi elle eat pour- 
ſuivi moins vivement le {oin de fa ven- 
geance, rien ne Feit ſauvee du malheur 
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craignoit: ce qui pourroit te prouver, 
C'eſt que {a victoire lui coùta des fou- 
pirs, & qu'elle reflentit de $*etre ven- 
gee, le chagrin du monde le plus vio- 
A | 
Soit que tranſportee de la beauté 
de fon ſtratageme, elle ne püt etre 
allez modefte pour n'en pas tirer va- 
nite ; ſoit qu'après en avoir ete la victi- 
me, le Prince Peut de lui-meme pene- 
tree, il ſe plaignit delle, & Pon affure 
meme qu'il Pappella perfide. En amour, 
on a des querelles a moins. II gen eleva 
donc une entr'eux, qu'il pouſſa avec 
d'autant plus de vivacité, qu'il weſpe- 
Toit plus rien du raccommodement. II 
eut beau faire, elle fut affez cruelle pour 
ne vouloir point ſe brouiller avec lui. 
Cependant la crainte de fuccomber, 
{i elle le re voyoit encore illuſoirement, 
lui fit prendre le parti de ne le plus 
faire rever davantage. De nuit en nuit 
il s'inſtruifoit: d'ailleurs, les ſtratage- 
mes {ont bornes. Celui qu'elle venoit 
d' employer contre lui avec tant de fuc- 
ces, ne pouvoit reuffir qu'une fois. Et 
ſavoit-elle, en cas qu'elle en connut 
Faulk adroits, fi elle auroit la force de 
les mettre en ceuyre. Toutes reflexions 
faites; elle ſe prepara a ſoutenir la cours 
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te abſence qu'elle S impoſoit, & apres 


Pavoir embrafſe mille fois, elle ordon- 
na aux ſonges de diſparoitre , ſe hata de 
le ſerrer encore dans ſes bras, & ſe 
rendit impalpable en ſoupirant. 

I ſeroit impoſſible de dire a quel point 
la fin imprevue de ce ſonge deplut au 


Roi d'Iſma. Apres avoir fait mille im- 


1 contre le ſommeil, de ce qu'il 
e quittoit ſi mal à propos: Reviens, 


objet charmant! gecria-t-il , puiſque 
Celt à toi ſeul que le Deſtin m'a reſerve. 


Mais quelle eſt mon erreur! Ses charmes 


& ſa tendreſſe ne ſont qu'une illuſion, 
& mon amour feul eſt reel. Une iltu- 
ſion! reprenoit-1l , puis-je bien le croire? 
Quelque vivement que l'objet qui geſt 
prefente a la premiere fois a mon imagi- 
nation m'ait frappè, il ne $y eft plus 
offert. Des fantomes qui me pourfui- 
vent depuis quelque tems, celui que je 
quitte n'avoit d' abord fait fur mes ſens 
que Pimpreſſion la plus tegere. Pour- 
quoi eſt-il le ſeul que tes ſonges m'aient 
ramene ? Pourquoi meme eſt.-il le ſeul 
que je regrette? 
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CHAPITRE VI. 


ORR" avoit tant de queſ- 
tions a ſe faire ſur ce qui lui arrivoit, & 
ſe les epargna fi peu, que Von ne pour. 
roit ſans impatienter, les expoſer toutes. 
Ce qu'il fit de plus ſenſe, fut, enfin, de 
les abandonner, & de tächer, 3 en 
vain, de ſe rendormir. A quelque point, 
cependant, que ſa nouvelle pail; on Poc. 
cupat, & quelque peine qu'il eut a ſe 
donner a d'autres affaires, il fallut qu'il 


Te levat pour aller au Conſeil. Que la 


politique lui parut ſeche! & qu'il ſe 
trouva a plaindre d'etre oblige de ſe pre- 
ter à des raiſonnemens de gens qui ne 
parlojent pas amour ! Il en ſortit enfin, 
& ne gen trouva pas moins malheu— 
reux. 

Malgre le goùt qu'il avoit pris pour 
la ſolitude, depuis que les ſonges S- 
toient 1 ſur lui, Taciturve qui 
etoit peut-ètre Phomme de fon ſiecle, 
le plus ſilencieux, & devant leqtel par 
conſequent , il etoit le plus commode de 
rever, avoit conſerve ſes entrees. Quoi- 
que le Roi crùt avoir atlez bien cache [a 


ae N re ee 


An Queer CoN TE! 63 
langueur , pour que perſonne ne Pefit 
remarquee. 3 Taciturne qui s'amuſoit 
perpetuellement a faire des obſervations 
{ſur les phyſionomies, & qui avoit, en 
effet, poutle cette erude au point de con- 
noitre, ſans $'y tromper, ſi Pon etoit 
triſte ou gai, s'éëtoit fort bien apperqu 
que ſon maitre n' ëtoit pas dans ſon etat 
naturel; mais comme on n'interroge 
pas les Rois, il avoit cru devoir atten- 
dre qu'il voulit bien lui faire confi- 
dence de ce qui l'agitoit; & en atten. 
dant, il tachoit de le deviner. 

A moins que les mauvais ſucces de 


leurs feux, ou la jalouſie ne tourmente 


les Amans, leur . reverie- eſt {1 douce , 
qu'il weſt guere poſſible de la confon- 
dre avec celle ou les autres paſſions peu- 
vent nous plonger. L'enchantement de 
Pame ſe peint dans les yeux; & Pon 


cache plus aiſèment encore l'objet de 


ſon amour, qu'on ne cache ſon amour 
meme. Aux ſoupirs profonds que pouſ- 
ſoit Schézaddin, au ſon de fa voix qui 
etoit devenue plus tendre, à la lan- 
gueur de ſes regards, a le voir enfin, 
le ſuffire a lui-mème, Taciturne n'avoit 
pas doutè qu'il ne fut amoureux; mais {a 
penetration n'avoit pas ètè juſqu'à deve- 
nir Pheureuſe perſonne qui s' toit {ous 
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mis un cœur ſi rebelle. Il etoit d'autant 
plus pique de ne la pas connoitre que, 
1ans etre plus courtiſan qu'un autre, il 
auroit cru plus important pour lui d'e. 
tre le premier à lui en faire compliment. 
Si quelque choſe pouvoit au reſte le 
conſoler de ne pas penetrer ce my ſtere 
toit qu'il ne voyoit pas d' apparence 


qu'il fat pour un autre, moins obſcur 


qu'il ne Petoit pour lui. Car enfin, au- 
cune beauté nouvelle n' toit venu bril- 


ler ala Cour. Le Roi, loin de paroitre 


. adouci pour quelqu'une de celles qui 
avoient cherche a lui plaire , ſembloit 
les eviter toutes, ou en faire moins de 
cas que jamais, & dans les occaſions ou 
il avoit [paru en Public, les jours qui 
avoient precede {a reverie, il rwavoit 
pas ſeulement daigne tourner les yeux 
Tur celles que la curioſite de le voir, ou 
le deſir d'en &tre remarquè es avoient at- 
tire ſur ſes pas. 


„Quelle que füt la profondeur de ſon 


genie, il y a apparence qu'il auroit igno- 
re toute {a vie ce qui avoit rendu Sche. 
_ zaddin ſenſible, fi ce Prince qui ſouffroit 
du filence auquel il getoit condamne, ne 
ſe füt enfin determine a le choiſir pour 
confident, Ce wetoit pas qu'il le jugeat 


plus propre qu'un autre à cet emploi. 11 


V( 
m 
et 


22 


== ü 2 2 . = 


An Qutrt Conte! 6 
le croyoit meme moins indulgent que 
perſonne {ur les foibleſſes du coeur; mais 
l etoit accoutume a le voir; & perſonne 
n'ignore que dans le beſoin que nous 
avons de parler de nous-memes , Phabi- 
tude de vivre avec les gens, & notre 
foibleſſe naturelle, nous tiennent ſou- 
vent lieu de confiance, d'eſtime & d'a- 
mitie. D'ailleurs Schezaddin croyoit 
etre le ſeul a qui il fat arrive de devenir 
amoureux d'un objet fantaſtique; & il 
toit encore moins arrete par la crainte 
du ridicule qu'on pouvoit jetter ſur ſa 
paſſion, qu'il netoit entrainè par le deſir 
d'apprendre a quelqu'un qu'il lui arri- 
voit une choſe dont perſonne, ſelon 
toute apparence, n'avoit a ſe vanter. 
Cette derniere raiſon doit paroitre bien 
puerile ; mais de quoi ne ſe fait-on uy 
des ſujets de vanite ? 

Il ne ſe fut pas plutot ddtermind a par- 
ler a ſon Favori qui revoit en ce mo- 
ment dans un coin de ſon cabinet, que 
pour entrer finement en matiere, il lui 
demanda ce qui Poccupoit ſi fortement. 
Helas ! Sire, repondit Taciturne , un 
Geometre doit-il etre un inſtant a lui- 


meme? Non, repliqua le Roi, ce welt 


pas actuellement la Geometrie qui vous 
tourmente; & vous {eriez moins reveur, 
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ſi moi-meme je ne Petois pas tant. 
Taciturne qui vouloit Pencourager, 
convient non-{eulement qu'il avoit rat. 
Jon, mais encore exagera tant ſa ſagaci- 
te, que Schezaddin qui en devinant ce 


qui occupoit ſon Favori, n'avoit pas 


cru d'abord faire un miracle, ſe per. 
ſuada enfin, qu'il falloit reellement avoir 
bien de Peſprit pour avoir rencontre ſi 
juſte. L'opinion qu'en conſequence il 
congut de {on propre mérite, achevant 
de le raſſurer: Tu cherches, lui dit-il, 
a penetrer mon ſecret; & je brille de te 
Papprendre. Ce tems ou revolte contre 


amour, je me faiſois une gloire de 


ne lui pas etre ſoumis, ou mème, non- 
content de le braver, j'oſois me pro- 


mettre de le braver toujours; ce tems 


welt plus, mon cher Taciturne ! Ce 
cœur (1 feroce, ſi jaloux, ſi fier de fon 
indifference! ce cur.... Taciturne, 
que toutes ces elegantes circonlocu- 
tions d' Opéra, impatientoient à mou- 
rir , ne put s'empeécher d'interrompre 
ſon maitre. Tout cela, Sire, lui deman- 


da-t-il, ne voudroit-il pas dire, en lan- 


gue vulgaire, que vous etes amoureux? 
Qui, repliqua le Roi, je chercherois 
en vain a ne le pas croire. Que je me 
reproche tous les momens que j'ai palles 
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fans aimer! Qu' avois-je fait aux Dieux, 
pour etre prive du ſeul bonheur qwils 
aient peut-etre accordé a lhumanite ! 


inſenſe. que Jetois.!. & Je croyois vi- 
vie! 


Ala facon vive & oGangde dont 
ce Prince 85 exprimoit ſur l'amour, Ta- 
citurne, qui etoit. perſuade que ce ſen- 
timent ne peut paroure une ſi belle 
choſe, qu'a ceux qui. n' ont point a s' en 
plaindre, ne douta point que Schezad- 
din ne füt heureux. Il confia fon idee 
au Roi, qui convint en effet, qu'il avoit 
lieu de ſe croire aime. Pen ſuis con- 
vaincu, Sire, dit Taciturne, qui lui 
croyoit ſur ce chapitre des connoiſ- 
ſances afſez bornees ; mais celt que 
quelquefois c'eſt a ſi bon marche que 
lon ſe flatte de Petre! En cas, par 
exemple, que vous n'euſſiez encore 
obtenu qu'un aveu, je croirois devoir 
vous avertir que dans ce ſiecle-ci, les 
aveux tout ſeuls ſont presque comptes 
pour rien, & qu'il y a meme quan- 
tite d'affaires qui ſe font ſans que Von 
prenne la peine de les commencer 
par-la. 

Le Roi, ſans lui repondre , fit un 
geſte ſi expreſſif, que Taciturne crut 


qu'il avoit paſſéè de bien loin les fa- 
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veurs preliminaires. Pentends , conti. 
nua-t-il, on en eſt aux remords, & 4 
vous ſupplier d'erre conſtant : rien n'eſt 
mieux. Par malheur, pourtant, ceft 
que tout cela peut encore ſe faire ſans 
paſſion. Au reſte, Seigneur, je ne com- 


prends pas comment vous, qui, il y 
aà (1 peu de tems encore, vouliez qu'u- 


ne femme, quoique preffee par le ſen. 
timent le plus tendre, & par Pamant 
le plus aimable, refiſtat au moins deux 
ans, vous avez pu vous accommoder 
d'une victoire ſi prompte? Convener 
du moins qu'on ſe fait bien peu de ſyſ. 
temes ſur la duree deſquels on puiſſe 
compter ? ce qui me paroit encore bien 
plus ſingulier, que de vous voir chan- 
ger d'avis a ce point-la, c'eſt que cette 
affaire ſe ſoit lice, & ait été conduite 
a {a perfection, fans que qui que ce 
puiſſe etre dans votre Cour, gen <.. 
doute. Vous ne le croyez peut-ttre 
pas, mais cela eſt incomprehenſible. 
Schezaddin qui s'amuſoit de Pembar- 
ras ou il voyoit Taciturne, le laiſſa 


| long-tems raiſonner {ur ce qu'il venoit 
de lui confier. Eh! que dirois-tu donc, 
lui demanda-t-il enfin, ft tu ſavois que 
la beaute que Jadore aujourd'hui, neſt 
pas celle qui a regu mes premiers hom- 
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mages; qu' avant elle, une Nymphe 
tout au moins, a été Pobjet de mes 
vœux, & que je a' ai pas eu a me plain- 
dre de {es rigueurs ? La ſeule choſe qui 
m'etonne ici, repliqua Taciturne, c'eſt 
yotre diſcretion. Ce qui te ſurprendroit 
bien plus encore, lui dit le Roi, C'eſt 
que cette Nymphe, cette Diviniee!.., 
Le croirois-tu? des ſonges ſeuls les ons 
offertes a mes yeux. Taciturne fut ſi in- 
digne contre Schezaddin, du ridicule 
qu'il venoit de lui donner, & fi fache 
de perdre les hautes idées de fortune 
que Phonneur d' etre confident de fon 
maitre, lui avoit fait concevoir, qu'il 
n'en put parler de fureur. Le Roi qui 
s' apperqut du chagrin qui venoit de le 
ſaiſir, n'en penetrant point la cauſe, la 
lui demanda, mais d'un air ſi tranquille 
& ſi froid, Taciturne, qui prit cette 
queſtion pour une nouvelle raillerie, 
ne put enfin ſe contenir. Parbleu! re- 
partit- il bruſquement, j'ai bien beſoin, 
moi, que votre Majeſte me faſſe des 
Fables, ou me raconte des ſonges. Sche- 
zaddin trouva cet emportement ſi ſin. 
gulier, que malgre la colere ou le met- 
toit le manque de reſpect de Taciturne 
il ne put s' empècher d'en rire. Tu crois, 
à ce que je puis voir, lui dit-il, que 
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je cherche, en m' gayant a tes depens; 


à te punir du deſir extreme que je tai 
vu de {avoir ce qui me rend fi diffs. 
rent de moi-mème. Tu le crois ; tu te 
trompes. Il eſt vrai que je wai vu q ren 
ſonge l'objet dont je te parle; mais 
il ne Peſt pas moins, qu'il m'a inſpiré 
la plus violente paſſion qu'on puiſſe 
reſſentir. Je ſens bien que je dois te pa. 
roitre ridicule de conceyoir les ſenti- 
mens les plus tendres qu'il ſoit poſſi- 
ble d'imaginer, pour un objet qui peut- 
etre n'exiſte pas... Peut-ètre! interrom- 
pit Taciturne, ce doute eſt de trop aſſu- 
rement! vous devriez avoir deja for— 
me le deſſein de chercher cette beauté 
dans Punivers; & je ſerai meme bien 


ſurpris ſi, aidés de ſon portrait, que 


V. M. fera faire ſans doute, & le plus 
reſſe mblant du monde, d' après les idées 


qui vous reſtent d'elle, nous n'allons 


pas la chercher dans PUnivers! Non, 
Taciturne, repliqua ſéchement le Roi, 
ne craignez ni les ridicules, ni les fa. 
tigues de ce voyage. Je le ferai ſans 
doute, mais vous n'en ſerez pas. 
Taciturne qui vit que ſon maitre 
etoit en colere, n'oſa lui repondre ; & 
Schezaddin pique contre fon Favori, 
ccila de parler. Ils ſe turent tous deux 
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alſez long- tems. Cependant le deſir de 
prouver qu'il y avoit moins dextra- 


vagance dans ſa paſſion, qu'on ne vou- 


loit le croire, Pemportant chez le Prince 
ſur {a colere, il raconta ſon ſonge, 
mais avec tant d'ordre, & une ſi forte 
perſuaſion, que le Deſtin etoit infail- 
liblement Pauteur du dernier, que Ta- 
citurne ne pouvoit afſez S tonner que 
de ſemblables chimeres fiſſent ſur un 
cerveau, d'aiſleurs ſi bien range, une 
impreſſion ſi vive & ſi conſtante. Plus 
il $etoit prepare a avoir de Pindul- 
gence pour les fantaiſies de ſon maitre 
lorſqu'il leur avoit cru un objet reel, 
qui auroit pu s'offenſer qu'il les eüt 


combattues, plus il crut devoir etre 


inexorable quand il vit qu'il pouvoit, 
fans rien riſquer, paroitre ferme & ve- 
ridique. | 

$i Votre Majeſte , lui dit-il , ſavoit 
ſeulement un peu de Médecine, il ne 
me ſeroit pas difficile de la convain- 
ere qu'il n'eſt pas d'un homme bien 
ſenſe de regler, d'après ſes ſonges, ſes 
eraintes, ſes deſirs, & (es eſpèrances; 
une petite differtation {ur la nature des 
alimens dont on ſe nourrit , ſur ia ſe. 
cretion du chyle, & la diſooſition des 
vilceres , renverſeroit totalement les 
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conſequences que vous tirez de voi 
reves. Mais, comme pour vous perſua. 
der, il faudroit remonter aux premiers 
principes des choſes, je crois qu'il vaut 
mieux encore vous prendre par les rai. 
ſonnemens, que d'entrer dans une dil. 
cuſſion de ce genre. Oui, Taciturne, dit 
le Roi, je crois que nous y gagnerons 


tous deux. Si meme tu voulois mieux 


faire, tu ne te jetterois pas dans des 
diſcours avec leſquels tu cours Je r. 
que de nvennuyer beaucoup, & de me 
perſuader peu. : | 
Laciturne ne convient ni de l'un, ni de 
autre. Apres s'etre recueilli quelque: 
inſtans, il dit a ſon Maitre, ſur la vanite 
des ſonges, & ſur la puerilite qu'il y a 
a les regarder comme des preſages , de 
{i belles choſes, que &'il ne le perſuada 
pas abſolument, il eut du moins le plai- 
fir de lui faire ſentir toute Pabſurdite de 
ſa paſſion, & de le forcer à perdre la 
parfaite certitude qu'il avoit de trouvet 
un jour Pobjet qui Pavoit fait naitre. 
Qu'eſt-ce que cela lui fait a ce Taci- 
turne-là, demanda le Sultan? Nous ſa- 
vons bien, nous, que ce Roi ne ſe trom- 
pe pas; mais quand il ſe tromperoit, des 
que cela Pamule, qu'importe a cet au- 


tre, avec {a Médecine, d' autant qu'on 


n'ignore 


- 
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nignore pas que c'eſt par contrariete 
qu'il en parle comme il fait ? Moi, par 
exemple, je crois aſſeʒ communement 
aux ſonges. Hors pourtant a un que je 
fs la veille de mon mariage, & {ur le- 
quel j'aurois tout net, fait etrangler Ma- 
dame, ſi je Wavois pas fait une reflexion 
qui m'en degoiita ; en reflechiſlant. . ., 
Oſerois. je vous demander , lui dit la Sul- 
tane, ce que c*etoit que Pheureuſe re- 
fexion qui me ſauva une ſi tragique 
aventure ? Ma foi! reprit Schah-Baham, 
wen riez pas. Si le meme {onge mietoit 
revenu, vous partiez. Vous ſavez que 
dans ma famille on a le defaut d'etran- 
gler un peu legerement. Je rèvai donc de 
vous, de negre, de petites portes, enfin, 
toute Phiſfoire de feu mon grand-pere 


mot a mot. Cette viſion me venoit un 


peu mal-a-propos, & m'alarma pour Pa- 
venir; mais enfin, je me rappellai que 
je venois de lire les annales de mon pere 
& de mon aieul; & cela me calma, 
parce que je me doutai bien que c*etoit. 
plutòt une affaire de memoire qu'un pre. 
lage; & voila, comme en toute occaſion, 
ih taut toujours, avant que d'agir, pc 
ſer, comme on dit, le pour & le con- 
tre; ſur tout quand on eſt Sultan, parce 
que cela y fait encore une difierence. 
Teme IV, Partie J. D:: 
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CHAPITRE VII. 


> 


Ly avoit deja 1 jours que [a 
Fee avoit abandonne Schezaddin à lui. 
meme , lorſqu'elle prit enfin le parti de 
lui faire annoncer ſon retour. Ce Prin. 
ce Etoit renfermè dans ſon cabinet avec 
T:citurne, quand on vint lui dire qu'un 
Envoye de la Fee protectrice, deman- 
doit a lui parler. Quelque fache qu'il fut 
de ce que cette Fée revenoit dans les 
Etats, il recut poliment PEnvoye, qui 
Eroit un de ces Genies ſubalternes dont 
les Fees ſe ſervoient pour leurs plus im- 
portantes commilitons. Le Genie dit au 
Roi que la Fee protectrice qui arrivoit 
en ce moment, avoit une extreme imp?- 
tience de le voir, & que ſi elle ect cite 
moins fatiguce, elle {eroit venue elle- 
meme lui annoncer ſon retour. Le Roi 
diſſimulant {on chagrin, repondit le plus 
obligeamment quii vs aux complimens 
qu'elle lui faiſoit, & chargea PEnvoys 
de Jui dire qu'il iroit dans la journée ke 
| feliciter de ce qu'enfin elle etoit rendue 
a leurs vœux. 

Lorſque le Genie fut bi louee 
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foit 4 jamais la bonte: du Ciel, qui nous 
ramene enfin la très- auguſte Tout ou rien! 
decria Taciturne. Que nous penſons dif- 
feremment! lui dit Schézaddin, & que 
le retour de cette Fee me déplait! Les 
Rois ne ſeront- ils donc jamais débarraſ- 
ſes de ces ètres ſuperbes & capricieux, 
qui, ſous pretexte de les protéger, les 
tiennent en effet dans la plus ſervile 
dependance? Celle la, repondit Taci- 
turne, ne paſſe pas, comme beaucoup de 
ſes compagnes*, pour ere mechante à 
propos de rien; & de plus, elle eſt fort | 
jolie. Je Pai vue autrefois; & comme Je 
tois alors un peu libertin, & que ces fi- 
gures triſtes que l'on appelle Figures 4 
entiment ne m' intèreſſoient pas, fa phy- 
ſianomie vive, mutine & etourdie me 
plat beaucoup. Son retour ne doit, au 
relte, vous cauſer aucun chagrin; & à 
moins qu'elle ne cherche a preſent la 


grande confideration , & que pour y par- 


venir elle ne ſoit devenue prude ou de- 
vote (ce qui neceflairement la rendroit 
plus difficile à vivre & un peu moins 
bonne) je doute que Votre Ma _ ait A 


den plaind re 


Apres pluſieurs propos qui n inſtrui-. 
rojent de rien, & je ne ſais quoi Pauli 
peu digne de paſſer a la poſterite, que 

D 2 
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fit Schézaddin; ce Prince, accompagns 


du grand confident de ſes longes, & d'une 
Cour ſuperbe & nombreuſe, prit le che- 
min du palais de Tout-ou- rien; on ne 
peut pas plus con vaincu, que rien ne 
pouvoit egaler Vennui que cette viſite al. 
loit lui cauſer. Il fut regu chez la Fe ee, 
avec les plus grands honneurs, & traits 
en Roi, dont on eſtimoit la perſonne, 
& de qui Pon reſpectoit la puiitance, 
Rempli de ſon amour, il sapperqut peu 
de la magnifique reception qu'on lui fai- 
ſoit, & ne ſortit mème pas de fa diltrac- 
tion, lorſque Tout-ou-rien, qui 8toit 
venue le recevoir au bas du degré, le 
preienta devant lui. Pendant qu il la ſa. 
luoit les yeux baiſſés, puiſſiez- vous, 


Seigueur, lui dittelle, regarder mon re- 


tour dans vos Etats, comme le gage de 


leur feligite? Cette voix, dont le {fon 


etoit ſi connu de Schezaddin , le fit treſ- 
laillirz il leva precipitamment les yeux 
ſur la Fee; & fa ſurpriſe & {a joie de re- 
trouver en elle Pobjet de {a tendteſſe, 
furent fi marquees, que toute {a Cour 
$S'en aypergut. Taciturne qui le remar- 


qua, comme tout le monde, perſuade. 


que {on maitre ſe repaiſſoic de la plus 
chimérique des eſpẽrances, lorſqu il ſe 
flattoit de retrouver un jour I beauts 
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qu'il adoroit, fut auſſi etonne que per- 
ſonne, & ne fut pas mieux inſtruit. Tout- 
ou- rien qui, malgre Pamour que Sche- 
zaddin lui avoit marque en dormant, 
craignoit encore {on indiffèrence, fut 
enchantee de Pegarement ou ſa preſence 
le mettoit. La certitude d'avoir plu, 
ajoutant en elle a P motion que lui cau- 
ſoit la preſence de Jon amant, elle pa- 
rut elle- mème fi troublee, que ſi dans 
cet inſtant, il Feũt ete moins, il auroit 
ets impoſſible qu'il ne ſe fut pas apperqu 
dePinteret ſingulier qu'elle prenoit a lui. 
. Il wetoit pas encore revenu de ſa ſur- 
priſe, lorſque la Fee voyant qu'il ne ſon- 


geoit pas a lui preſenter la main pour en- 


trer dans le palais, lui offrit la ſienne. 
Cette action le tira de fa ſtupidire : il prit 
la main de Tout- ou- rien avec une viva- 
eite, & la baiſa avec des tranſports qui 
etonnerent beaucoup dans un Prince 
auſſi froid, & auſſi peu galant que lui. 
Taciturne, ſur-tout, ne comprenoit 
rien à ce qui ſe paſſoit; il voyoit la Fee 
interdite, le Prince hors de lui-meme , 
ſans pouvoir attribuer qu'a Pembarras 


d'une premiere entrevue, Petat ou ils 


etoient tous deux, & ſans imaginer ce- 
pendant qu'il put aller juſques a les trou- 
bier au point ou ils paroiſſoient Petre. 

D 3 . — 
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Si ce qu'il ſavoit dit Tout- ou rien, lui 
faiſoit quelquetois penſer qu elle n'avoit 
pu voir Schezaddin avec indifference, 
ce que ce Prince lui avoit dit de Petat de 
ion coeur , Pempechoit de croire que la 
Fee, toute aimable qu'elle etoit , eùt pu 
lui plaire. En imaginant que Tout: ou— 
rien etoit la Dame aux ſonges, il ſe ſeroit 
tire d'une grande inquiétude mais il 
eroit trop fermement periuade qu'il ne 
ſe pouvoit pas que Schezaddin la retrou- 
vat jamais, pour former cette idée. 
Pendant qu'il raiſonnoit le plus inuti- 
lement du monde ſur cette main priſe, 
& baiſèe avec la plus grande ardeur , le 
Prince & la Fee etoient parvenus dans 
un ſalon ſuperbe, on ils trouverent un 
trone {ur lequel ils s'aſſirent tous deux. 
Quoique Tout-ou- rien ſentit bien que 
les temoins ne pouyoient qu 'augmenter 
Pembarras de ſon Amant, & qwelle- 
meme men eũt pas {ouhaite, elle aima 
mieux rwavoir avec lui qu'une converſa- 
tion indifferente , que de riſquer de lui 
montrer trop tot toute {a tendreſſe. Elle 
commenca done par lui dire qu'elle crai- 
gnoit qu'il ne la vit dans ſes Etats, qu'a- 
vec chagrin; & ſur ce qu'il ſe detendoit 
d'avoir un ſentiment que tout auroit 
condamne : quand vous Pauriez , Sei- 
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gneur, lui dit elle, je wen ſerois pas ſur- 
priſe, On fait de nous tant de contes ri- 
dicules! on nous prete tant de mechan- 
cetes! on nous fait agir d'une facon ſi 
bizarre, & ſi peu {enſee! que quand on 
ne connoit les Fees que par les livres qui 
partent d'elles, il n'eſt plus poſſible que 


Pon ne craigne point un peu d'en recon- 
| trer. ignore comment Pon vous a parle 
de moi; mais jole croire que fi Pon m'a 
| rendu juſtice, ce que Pon vous en a dit 


na pas dit vous effrayer. Je ſuis nee dou- 


ce, j'aime mieux le repos que la gloire 3 


& ſi mon cœur eſt capable de quelques 
paſſions, la haine & la vengeance ne 
{ont pas les ſiennes. Eh! Madame, re- 
pondit Schézaddin, faite pour etrereſpec- 
tee, & adoree de toute la terre, qui 
pourriez - vous hair, & de qui auriez- 
vous à vous venger? 1 

Tout-ou-rien qui, au ton & aux re- 
gards du Prince, jugea qu'il s'enhardiſ- 


ſoit, ne repondit point a ce qu'il venoit 


de lui dire, & tourna la converſation ſur 
ſes voyages, & ſur mille choſes auſſi in- 
differentes. Après quelques momens d'un 


entre tien d' autant plus genant pour tous 


deux, qu'ils s' diſoient moins ce 

qu'ils auroient voulu ſe dire, la Fee le 

conduiſit dans ſes jardins, de la à l'O- 
| D 4 
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pera. De POpera qui, tout brillant qu'il 
toit, le fit bailler quelquefois, ils ren. 
trerent dans le palais, {ans que les ſou. 
pirs que Schezaddin avois pouſſés fort 
ſouvent, & fort haut, euſſent pu enga- 
ger la Fee a lui demander ce qu'il 
avoit, ni qu'elle et paru entendre les 
regards, & les tendres & ſpirituelles ap- 
plications que POpera lui avoit four- 
nies. | | 
Il fe flatta , mais en vain, qu'il ſeroit 
plus heureux au ſouper. Il eut beau par. 
ler toujours ſentiment, definir ſon coeur, 
dire {ans cefle , a propos de rien, que ti 
jamais il aimoit, ce ſeroit d'une facon fi 
particuliere, que jamais on n'auroit rien 
vu de pareil; quelque delicat, quelque 
exagere que fat ce qu'il diſoit, quelque 
contente que la Fee put en ètre interieu- 
rement, elle ne parut s'y intèreſſer qu'au- 
tant que la politeſſe Pexigeoit, Le Prince 
eut enfin la douleur de ne pouvoir pas 
douter qu'il n'eut ennuye tout le monde, 
ſans avoir la conſolation de croire que 
Tout-ou- rien Petit entendu, & meme 
qu'elle fe fouciat de Pentendre. A quel. 
que point, cependant , que Pair indiffe- 
rent de la Fee Pinquietat, il ne voulut 
jamais croire que ſes ſonges ne duſſent le 


ebe Ws tan Ye ay, tas 


8 kd ne ax. he th 1 8 1 


An QuerL CoNTEZ! 81 


mener à rien, & que le Deſtin ne ſe fut 
ſi viliblement mele de cette affaire, que 
pour avoir le dementi. Une fi puitſante 
railon d'eſpërer, rendit un peu de calme 


a ſon eſprit, & lui fit imaginer, contre 
toute apparence, que Papres-ſouper lui 
ſeroit plus favorable que ne lui avoit ete 


le reſte du jour. Tout-Ou- rien, qui n' ai- 


moit pas le jeu, ſe mit, en ſortant de ta- 


ble, {fur une chaiſe longue. Schezaddin, 
{ur le champ, courut a un fauteuil, & 
ſe donna tant de peine, pour le placer 
comme Þetoit celui qui lui avoit, en dor- 
mant , valu tant de plaiſirs, que la Fee 
A qui les faits ẽtoient auſſi preſens qu'a 
lui, ne put s'empecher d'en ſourire. Ce 
fut encore en vain qu'il prit tant de pei- 
ne; Tout. ou rien, qui vouloit porter au 
plus haut point les deſirs de ſon Amant, 
loin d'avoir pour lui la ho legere com- 
plaiſance, ne lui laiſſa ſeulement pas en- 
tre voir le bout de ſon pied. 

On ne croyoit pas, des ce tems-/a, 
que la vertu dans une femme, put ja- 
mais Pemporter {vr l'amour. propre, & 
Pon trouvoit dans le monde, tant de 
groſſes gorges expolces aux regards avec 
autant dindecence , que ſi ceux qui 
les rencontroient, euflent eu aſe louer 
de leur ſort; tant de pieds qui, pour 
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etre enormes, n'en avoient pas plus 
appris a fe tenir en repos, que ce que 
Fon penſoit de mieux en faveur des 
femmes modeſtes, c*etoit qu'elles etoient 
moins aveuglees ſur leurs défauts, que 
les autres. Heureuſement pour la Fee, 
ce que Schezaddin voyoit delle, etoit 
fi ſemblable a ce que les ſonges lui en 
avoient offert , qu'il ne douta pas qu'ils 
n'euſſent été auth vrais ſur les beautes 
qu'elle s'obſtinoit a cacher, & qub'elle 
ne perdit beaucoup a etre (i retenue. 

Perſuade qu'elle changeroit bient6t 
d' avis, mais trop, amoureux pour atten- 
dre tranquillement qu'elle ſe decidat en 
ſa faveur, il ſe rapprocha d'elle. Ce ne 
fut pas tout; bravant les Spectateurs, 
il fe mit a genoux auprès de la Fee, 
& lui dit des choſes fi galantes ! lui 
baiſa ſi tendrement les mains! enfin lui 
temoigna tant d'amour, qu'elle eut tou- 
tes les peines du monde a ſe ſouvenir 
de ſes reſolutions. Elle fe les rappella 
pourtant ; mais ne pouvant mettre dans 
Hes regards, la meme circonſpection que 


dans {es diſcours , ſes yeux garreterent 


fur lui, d'une facon (i touchante! il lui 
echappa meme un ſoupir d'une eſpece 
fi particuliere, qu'il ne douta pas qu'on 
ne Vaimat deja, & qu'on ne le lui dit 
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bientot. Le plaiſir que Tout-ou- rien pre- 
noit à le voir a ſes genoux, ne lui per- 
mit pas pendant quelque tems de ſon- 
ger qu'il etoit un peu indecent qu'elle 
ly laiſſat; & quand enfin elle s'en ap- 
percut, ce fut avec tant de douceur 
qu'elle le pria de ſe raſſeoir! Le regard 
qu'en lui parlant, elle jetta ſur les Spec- 
tateurs, lui fit ſi bien ſentir que ils 
eullent été ſeuls, elle n'auroit jamais 
eu pour lui cette cruaute , que ſon eſpe- 
rance en redoubla de moitié. 

Enfn, Pheure de ſe ſ{eparer arriva. 
La Fee qui ne ſe ſentoit pas capable Pune 
diſſimulation bien longue, & qui dou- 
toit que dans une vilite de ceremoie , 
elle trouvat facilement le moyen de 
s'arranger avec Schezaddin, lui dit aflez 
bas, en le reconduiſant, qu'elle auroit 
delire de le voir le lendemain; mais 
qu'elle ſe ſentoit encore ſi fatiguee, 
qu'elle n'oſoit ſe promettre de pouvoir 
aller ſi-tot a Tinzulk; & le Prince lui 
repondit que fi elle le permettoit, il 
viendroit lui mème la voir. Comme en 
effet, elle deſiroit qu'il y vint, & qu'il 
weſt pas naturel qu'avec quelque ſoin 
que 'on s'obſerve, on puiſſe toujours 
paroitre ne point vouloir ce que Pon 
veut, elle lui répondit de OP a lui 
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faire entendre que toute ceremonie à 
part, il lui feroit plaiſir; & ſes yeux 
le lui dirent beaucoup plus, & bien 
mieux que ſes diſcours. ö 
En verite! Seigneur, dit Taciturne 
au Roi, des qu'ils purent s'entretenir, 
vous m'avez aujourd'hui bien etonne! 
Fignore comment Paimable objet auquel 
vous avez juge à propos de vous de- 
dier, prendra vos ſoins pour la non- pa- 
reille Tout. ou rien; mais je vous avoue 
que ſi j'ètois a fa place, vous wauriez 
pas à vous louer de votre premier Son- 
ge, & qu'au moins je vous y ferois 
de terribles reproches ſur votre incon{- 
tance. Je ne crains rien ſur cet article, 
repondit Schezaddin d'un air railleur, 
Ii y a tant de puerilite a croire aux 
Songes! tant de ſottiſe a imaginer que, 
diriges par une main ſupéèrieure, ils 
puiſſent quelquefois annoncer les eve. 
nemens , que je ne ſerois pas excuſa- 
ble de donner dans de fi ridicules vi- 
fions? 
Taciturne qui crut que fon Maitre 
parloit ferieuſement, le felicita d'avoir 
enfin perdu les idées qu'il lui avoit vues 
la deſſus; & pour affurer encore mieux 
fa guèriſon, entama un parfaitement 


beau diſcours fur la foibleſſe & les 
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erreursdePeſprit humain.Imbecille crea-/ 
ture! gecria le Roi, il eſt tems que 
je confonde ton orgueil , & tes raiſon- 
nemens, & que je te prouve combien, 
ayec ta Morale , ta Phyſique, ta Me- 
decine, & toutes ces ſciences qui ne 
Font ſervi qu'a te rendre le plus con- 
trariant, & le plus incommode des 
mortels, tu t'es lourdement trompe! 


apprends done (& puille-tu en reſſen- 
tir autant de douleur, que tu m'as cauſe 


d'ennui!) que cet objet que je ne de- 
vois jamais avoir Pe{perance de ren- 
contrer, n'eſt autre que Tout-ou-rien. 
Le Philoſophe Taciturne, fut ſi con- 
fondu de voir arriver une choſe que 
tout lui demontroit impoſſible, qu'il 
eut toutes les peines du monde à en 
croire fon Maitre, & qu'il penſa lui 
ſoutenir que ce qu'il lui diſoit, n'ẽtoit 
pas plus vrai qu'il n'ëtoit vraiſembla- 
ble. Eh bien! continua le Roi, qui jouiſ- 
ſoit avec un plaiſir extreme de la con- 
fuſion de ſon Favori, es- tu actuelle- 
ment bien convaincu de la fauiſete de 
tes principes? On ne peut pas moins, 
repartit Taciturne; car quelle confſe- 
quence peut-on tirer d'un fait qui n'eſt 
pas dans Pordre naturel des choſes? 
Oſerois- je, au reſte, vous demander 
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quel eſt le parti que vous prenez dans 
cette aventure? Spirituelle queſtion! 
m'en reſte. il d' autre que d'adorer Tout. 
ou- rien, & de tout employer pour lui 
faire partager ma tendrefle ? Ou je ſe. 
rois bien trompe, repliqua Taciturne, 
ou ce dernier article ne ſera pas ce qui 
dans votre projet, vous coùtera le plus. 
Aime<.t elle donc facilement ? Ce n'clt 
pas ce que je veux dire, reprit le Fa- 
vori; mais ſi de toutes les Fees du 
monde Tout-ou-rien eſt peut-etre celle 
a laquelle il eſt le plus aiſe d'inſpirer 
une paſſion , elle eſt du moins celle de 
toutes qui ſe prend de goiit le plus 
volontiers. Plaiſante diſtinction ! dit le 
Roi. Oh! ſans doute ! pourſuivit Ta- 
citurne, elle eſt en effet ſi chimerique! 
Ce n'eſt pas, au ſurplus , pour gater 
le Deſtin dans Peſprit de Votre Ma- 
Jelte ; mais ſoſerai pourtant lui dire que 
puiſqu'il vouloit ſe meler de ſes affai- 
res, & lui donner une Maitreſſe de {a 
propre main, il falloit du moins qu'il 
lui en choiſit une qui ne Pexpoſar pas 


a de ſi grands inconveniens. Pour ne 


point parler des autres; moi qui nat 
point Phonneur d'etre le Deſtin, Yen 
vois dans cette affaire, deux egalement 
facheux pour vous. L'un, {i vous at 
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mez veritablement Tout-ou- rien, de la 
voir promptement changer: autre, 
fi cette grande paſſion que vous vous 
croyez pour elle, & qui, a ce que je pre- 
ſume, eſt encore moins fondee {ur ſes 
agrements , que ſur la ſi ingularite de vos 
opinions, ne ſe trouve qu'un ſimple 
gout, de ne pouvoir, ſans le danger le 
plus grand, vous livrer a l'inconſtance. 
Une Maitrefle Fee, eſt une etrange attai- 
re! Soyez las Pune autre femme, vous 
la quittez fans avoir à eſſuyer Celle que 
des reproches; & les noms de perfide, 
& de ſcëlèrat {ont uſes aujourd'hui, & 
n'effrayent plus perſonne : mais les Fees 
ne bornent pas leur colere à de ſem- 
blables bagatelles; & leurs menageries 
ne {ont formees que d' Amans, qui ont 
prevenu leur inconſtance, ou qui ont 
ceſſé de leur plaire. 

La matiere étoit belle, & Taciturne 
eloquent. II dit, ainſi qu'on peut le croi- 
re, plus de choſes qu'on n'en rapporte 
ici; mais quelque frappantes qu'elles 
fulent, elles narreterent pas Schezad- 
din, qui, perſuade qu'apres ce qui lui 
arrivoit, il ne ſe pouvoit pas que lui, 
ou la Fee changeaflent , ne daigna ſeu- 
lement pas PeCOUter, 

Eh bien! interrompit, Schah-Baham, 
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il avoit tort, par exemple: car, pour 
un Savant , ce Taciturne-la ne rai. 
ſonne point du tout mal. Ce n'eſt pas 
pour cela , que je veuille dire que la 
Science empezhe de raiſonner juſte , 
mais d'ailleurs , on nventend. [article 
des Menageries eſt ſur-tout incontelta. 
ble; & pour le nier , il faudroit certai- 
nement wavoir rien lu. A Pegard de 
Finconſtance, n'eſt- il pas prouve que 
Pon s'ennuie encore plus d'aimer tou— 
jours la meme choſe, que Pon a de cha- 
grin de devenir Cheval, Tigre, ou 
telle autre bete qu'il vous plaira ? Donc 
il a tort. Enfin, Von weſt pas jeune pour 
rien; & moi qui vous parle, ajouta. 
t- il en baiſſant la voix, n'ai- je pas eu 
des Fees tout comme un autre? Je ne 
vous connoiflois pas de ces bonnes for- 
tunes-la ! dit la Sultane. Eh oui! re. 
pliqua Shah Baham, c'eſt que vous 
verrez qu'il eſt {i ſar de s' en vanter, 
qu'on va le dire a tout le monde? 
briſons la; je laiſſerai des memoires qui 
en apprendront de bonnes. Je ne fais, 
moi, mes Confethons qu'apres ma mort. 


Fin de la premiere Partie. 
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rte Schézaddin, tourmenté par 

S 3X {es deſirs, & rempli des plus 
Lr agreables idées que puiſſe 
dA donner un amour heureux, 
travailla vainement a s' endormir, Tout- 
ou rien, de ſon cote, ne paſſa pas une 
nuit plus tranquille. Contente des ſen- 


timens du Prince, mais inquiete de leur 
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vivacite, elle craignoit qu'il ne la forcit 
a mettre dans leur affaire plus d'amour 
que de decence, & qu'il ne lui laiffat pas 
le tems de s'arranger avec lui, comme 
elle Pauroit deſirè, & qu'il ne voulit 
point attendre les deux jours qu'elle 
croyoit devoir le faire ſoupirer. Cette 
{crupuleuſe Fee ſe reproche meme mille 
fois Vimprudence qu'elle avoit eue de 
lui donner un rendez vous, ſans cepen- 
dant ſonger une ſeule a le rèvoquer. 
Deux jours! diſoit- elle en elle-meme, 
jamais il ne les attendra! jamais je ne 
les attendrai moi-mème! mais au fond, 
ces deux jours me {ont-ils {i neceffaires ? 
Quand je me les ſuis preſcrits , je dou- 
tois encore de {a tendreſſe: ſare a pré- 
ſent qu'il m'aime , à quoi cette precau- 
tion peut-elle ſervir qu'à nous tourmen- 
ter tous deux? A quoi bon differer? a 
quoi bon! Eh que penſera-t-il 5 fi Pink 
tant ou il m'apprendra {on amour, de- 
vient celui de {on bonheur? ... il pen- 
ſera qu'il eſt adore. Un homme en pa- 
reil cas, peut, il penſer autre choſe ? 
Pendant qu'avec la crainte de parol- 
tre trop facile, la Fee ſongeoit moins à 
etre cruelle, qu'à trouver les moyens de 
ſe rendre avec decence, Schezaddin , 
peut-etre auſſi fat qu' amoureux, trou- 
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voit tout ſimple qu'elle s'arrangeãt avec 

ui ce jour-la. Atn meme de lui Oter tout 
pretexte de rigueur, il ſe fit habiller avec 
toute la coquetterie imaginable , & aida 
ſes graces naturelles de tout ce que Part 


a invente de plus {eduifant. 


Authi-tot que ce Prince fut libre, uni- 
quement ſuivi de Taciturne, & formant 
les plus temeraires projets, il vola chez 
la Fee. On lui dit qu'elle s'étoit retiree 


ſeule dans le boſquet des Myrtes, ou. , 


ſans doute elle repoſoit. Cette nouvelle 
qui auroit dũ le confirmer dans ſes eſpé- 
rances, fut un coup de foudre pour lui. 
dans longer qu'il n'eſt pas nature] qu'une 


femme qui attend fon amant, & qui Vat- 


tend pour la premiere fois, puiſſe, avec 
une idée fi faite pour Pagiter , fe livrer 
au ſommeil ; ſa premiere penſee fut de 
reſpecter le repos de Tout-ou-rien ; à ſon 
air incertain & interdit, Taciturne la 
devina, & elle lui parut (i deplacee, qu'il 
ne put s' empècher de le faire remarquer. 
Au ſouris malin qui lui echappa , le Rot 
comprit a quel point ſa timidite etoit ri- 
dicule. Ilentra bruſquement dans les jar- 
dins, ſans que perſonne lui fit ſur cela la 
plus jegere repreſentation, & prit le che- 
min du boſquet des Myrtes, qu'une des 
temmes dela Fee lui montra en ſouriant. 
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Quoiqu'il affectat un air ferme, ſon Fa. de 
vori n'en etit pas meilleure opinion de ] ta 
ſon courage; & ne voulant pas etre te. ve 
moin des malheurs de {on Maitre, il alla re 
reèver loin de lui; & d'autant plus vo- le: 
lontiers, qu'alors il cherchoit les longi. I de 
tudes. Objet qui afſurement exige les te 
plus profondes meditations ! e.: 
Le Roi d'Iſma, fort incertain de ſon WY te 
ſort, s'avanca lentement vers ces lieux, en 

ou peut etre la Fee Pattendoit avec la plus 
vive impatience. Il y parvint enfin. La I ce 
volupte meme ſembloit y avoir fixe fon co 
ſejour. L'ombre & le ſilence y regnoient: if er 
tout y celebroit , tout y inſpiroit Va- cl 
mour. Les marbres dont il etoit orne, I ju 
etojient des monumens de la puitlance to 
de ce Dieu, & de la felicite des mor- er 
tels qu'il avoit enchaines. Les oiſeaux I de 
y ſembloient encore moins occupes 4 if pl 
chanter leur tendreſſe, qua ſe la prou- Ih {e 
ver. Les arbres meme charges de chif- ¶ cr 
fres & de vers galans, y invitoient les I ui 
cœurs indiferens a devenir ſenſibles. I bi 
Que de choſes n'auroient ils pas appris I dc 
fur le bonheur de ceux qui ſavent ai- m 
mer, ſi Tout-ou- rien, moins vaine que In 
prudente, eùt laiſſè ſubſiſter tous les ma- I gt 
drigaux que ſes amants avoient graves b. 
fur ces atbres , temoins de leur ardeur & I <l 
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de les bontés! Un pavillon bati avec au- 
tant d'ëlégance que de ſimplicitè, Sele- 
yoit au milieu de ce bocage. Le Myſte- 


| re, PAmour & la Volupte, ſculptés par 


les meilleurs Maitres , ſoutenoient au- 
defſus du portail une inſcription galan- 
te qui annoncoit que ces beaux lieux 
kroient conſacrés aux plaiſirs, & que la 
tendre langueur que Pon ſentoit eu y 
entrant, rendoit preſque ſuperflue. 
Apres avoir erre quelque tems dans, 
ce boſquet, Schezaddin tremblant en- 
core, tourna ſes pas vers le pavillon. Il 
en ouvrit doucement la porte; & mar- 
chant à pas lents & ſuſpendus, il arriva 
juſques au cabinet ou Tout. ou- rien $'e- 
toit retiree. On ne s'arrètera pas a le de- 
erire; il etoit digne du boſquet, & orne 
de mille tableaux qui devoiloient les 
plus doux my ſteres du Dieu que Pon y 
lervoit , & peignoient {es plus rians ſa- 
crifices. Quelques piles de carreaux, & 
un grand canape etoient les ſeuls meu- 
bles que Pon y trouvat. Sur ce canaps 
dormoit la Fee: elle y etoit languiſſam- 
ment etendue ; une de ſes mains ſoute- 
noit {a tète; l'autre pendoit avec negli= 
gence : ſes cheveux epars, tomboient 
par boucles fur {a gorge, mais la ca- 
choient moins qu' ils ne _Poragient. Elle 
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n'avoit ſur elle qu'une ſimple robe de 
gaze, brodee de fleurs, & qui rattachee 
avec des roſes au- deſſus du genou, laif. 
ſoit voir des beautes trop ere pour 
pouvoir etre decrites. | 

Dieux! diſoit Sch6zaddin, en atta. 
chant avidement ſes regards {ur tant de 
charmes, pourquoi faut. il que le reſpec 
contraigne des mouvemens auxquels il 
ſeroit ſi doux de fe livrer ! Quelle bou- 
che! que de fraicheur! que de graces! 
que de beautes, dont j'ai joui, je ſuis 
force d'adorer dans le ſilence! Divine 
Fee ! eſt il bien vrai que vous ignoriez I nc 
encore man amour; ou ſeroit-ce un 1a 
crilege que d'oſer vous Papprendre pat ſe 
mes tranſports! Non, reprit il en ſoupi- di 
rant, ne tentons rien dont ſa delicateſle I vo 
puifſe Soffenſer; & que, il fe peut, et 
elle wait rien a reprocher a la mienne. ra 

En formunt cette réſolution, qui ne tu 
lui parut pas moins prudente que heroi. Ich 
que, il ſe jetta aux genoux de Tout-ou- 0: 
rien; lui prit la main & la baiſa avec au- te 
tant de tranſports que ſi Petat on il la Nh 
trouvoit, ne lui et laifle rien de plus 3 MW i 
faire. le 

On dit que la F&e penſant ar bien þ 
de {on amant, pour eſperer que 8 il la | Bi 
trouvoit endormie, elle auroit a ſon re- I | 
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veil, bien des reproches à lui faire, 
avoit imagine Pinnocent ſtratageme de 
ſe retirer dans ce cabinet, & d'y feindre 
le ſommeil le plus profond. On ajoute 
meme que quand elle ſentit que le Roi 
lui baiſoit la main, elle en ſoupira de 
douleur, & qu'elle ne put jamais com- 
1 

prendre comment, s'il etoit poſſible 
qu'il la crit veritablement endormie, 
il imaginoit de la reveiller avec ſi peu 
de farisfation pour tous deux, ou, Sil 
jugeoit de la ſituation comme il le de- 
voit, il ne ſentoit pas que fon reſpect 
ne pouvoit stre qu'une injure pour elle. 

Ma foi! dit le Sultan, oui & non. Elle 


ſe fachoit de cela; mais comme elle n'en 


diſoit mot, il wetoit pas oblige de ſa- 
yoir ce qui en etoit. Elle ſe ſeroit peut- 
etre fachèe du contraire: comment s' ar- 
ranger? Voilà, par exemple, de ces ſi- 
tuations embarraſſantes. Qu'auriez vous 


choiſi, lui dit la Sultane, ou du reſpect, 


ou de l'inſolence? Elle etoit bien jolie, 
tepondit Schah Baham; je ſuis fort ga- 


lant, comme vous ſavez: d'ailleurs Pin- 


lence a cela de bon; o eſt qu'elle amu- 
le Pun certainement, & qu'il welt pas 
{ir qu'elle fache ou deſoblige Pautre. 
Paurois été inſolent pour peu que cela 


lui ent fait plaiſir. Pentends bien, repli- 
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Schézaddin aucune idée ſalutaire. Ce 
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qua la Sultane; mais ſi elle s'en etoit of. 


: 
tenſce? Eh vraiment oui! repartit-il, A 
voila le diable; C'eft qu'a la rigueur, cela ol 
pouvoit fort bien arriver: celt une af. be 


faire au moins, que de manquer de ref. 7 
pect aces Dames. la; mais ce qu'il y au- 1 
roit de pis, ce ſeroit que la peur vous 
en prit apres. Ce ſeroit au contraire, dit 
la Sultane, oe qu'il y auroit de mieux; 
en reconnoiſſant ſon tort, on en feroit 
au moins des excuſes. Ah! parbleu oui, 
repliqua t-il, des excuſes? celt bien! 
ces offenſes - 1a qu'il en faut, on {eroit 
bien recu avec des excules. A ce que je 
vois, reprit la Sultane, vous ſavez ce 
que vous aimeriez mieux faire, mais 
vous ignorez ce que vous feriez. Oui, 
comme cela, repartit le Sultan; celt-+ 
dire, que cela eſt douteux: peut-etre oui, 
peut- etre non, comme je le diſois tout 
2 Pheure. Sait on jamais bien ces cho- 
ſes.· la? cependant, que le Viſir conti 
nue, en attendant que je me determine. 4 
Leſpcrance quavec de Pamour & de 
Peiprit, le Prince rentreroit enfin en « 
lui-mème, obligerent Tout - ou - rien a 
ſoutenir {a feinte. Un ſommeil 6 opinia- a 


tre, & que les circonſtances rendoient 


ſi peu naturel, ne donna cependant a J 


| Heros 


* , 
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Heros, qui ẽtoit venu en meditant de ſi 
grandes choſes, parcouroit des yeux 
tous les charmes qui lui étoient ſi li- 
beralement offerts, ſans que les deſirs 
qu'ils lui inſpiroient, bannifſent ſa timi- 
dité. FI 1 
Grands Dieux! diſoit en elle-meme, 
Pinfortunee Tout-ou-rien, aurai- je donc 
toujours la main bajſee ? hier trop li- 
bre, aujourd'hui trop reſpectueux! Ah! 
Schezaddin, que fi je Pavois prevu, vous 
mauriez trouye eveillee! Eh bien! puiſ- 
qu'il le veut, combattons: helas! ce ne 
{era jamais autant qu'il le mériteroit. 

Le cruel parti que la Fee venoit de 
prendre, Etoit trop peu conforme a ſes 
ſentiments actuels, pour qu'elle ſe preſ- 
lat de Pexecuter. Elle n'eſperoit plus 
rien; elle attendoit pourtant encore. 

Qu'il eſt rare qu'on ſe repente d'avoir 
employe la clemence ! Le delai qu'elle 
accordoit au Prince lui donna le tems 
de ſe reconnoitre. Il étoit, en effet, 
bien difficile que jeune, amoureux, ſeul 


| avec objet qu'il adoroit , & avec quel- 


ques raiſons de croire qu'on lui par- 
donneroit un peu daudace, il n'ecoutat 
jamais queles craintes chimeriques, qui 
avoient juſques-la retarde {cn bonheur. 
Tome IV. Partie II. E 
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Plus il conſidèéroit ces lieux & la Fee, 
plus il les ſentoit se vanouir. 
Iout-ou-xien, diſoit. il, ne m'a-t-elle 
pas donne render. vous? auroit-ce.ete 
dans ce cabinet (i ſolitaire , & qu'il ſem. 
ble que l'amour meme ait orne de ſes 
propres mains, qu'elle m'auroit atten. 
du, ſi je lui euſſe ete auſſi indifferent 
que je viens de le penſer? Mais, dans ql 
que! etat s' offre t. elle à ma vue! ce ne. MW mM 
gligè ſi charmant peut-il etre ſans my. v 
tere! pas ſeulement un corſet! $ha MW d 
bille-t on ſi bien pour quelqu'un qu'on ' 
n'aime pas! mais elle dort! elle ne m'at. te 
tend donc point? Ah! quand elle dor. 1: 
miroit , je mai que trop, ſans doute, e 
reipecte ſon ſommeil. e 
Les charmes de la Fee aidant les In 
flexions de Schézaddin, il ſe determina, Je 
quoi qu'il pat lui en arriver, a profiter I f 
d'un inſtant precieux qu'alors il ſe re. © 
prochoit d'avoir neglige trop long-tems, b 
Ses craintes wavoient pas laifſe prevoir 
à Tout. ou rien, ſa temerite. II venoit 
de former un projet {i grand! fi ſingu- 
lier pour lui! cetoit avec une ſi prodi- 
gieuſe difcretion qu'il s'arrangeoit pour 
le faire réuſſir; & les meſures qu'il 
pr2noit en ce moment, la regardoient 
encore ſi peu, que ne pouvant imaginer 
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i quel point Pamour venoit de Peclairer, 
elle ouvrit enfin les yeux. Quelle ſur- 
priſe! quel coup de foudre !que ce reveil 
inopine füt terrible pour tous deux. 
Tout-ou-rien ne fut qu'etonnee;Sche- 
zaddin fut abattu: mille terreurs s' em- 
parerent de ſon eſprit. Il ne ſut pas 
plus profiter de Fetonnement de la Fee , 
qu'il n'avoit ſu profiter de fon ſom- 
meil; & la crainte de meriter de nou- 
veaux reproches, Pempecha de pren- 
dre Punique parti qui pit la forcer a 
Pindulgence. La ſituation ou la coni- 
ternation & la temerite de ſon amant 
la mettoient tour-a-tour , etoit ſi deli- 
cate que, malgre {a preſence d'eſprit, 


elle ne {ut d'abord a quoi ſe determi- 


ner. Si elle lui temoigne a quel point 
elle eſt bleſſée de ſon inſolence, il eſt 
ſi neuf ſur certaines choſes, qu'il ne dou- 
tera pas qu'elle ne ſoit reellement irri- 
tee; & timide comme il Pelt, il ſera, 
peut ètre, impoſlible de le raſſurer. S., 
d'un autre cote, elle ne s'en plaint 
pas, que ne penſera t-il pas de ſon 
ſllence? Mais pourquoi donc, lui 
donneroit- il de fi ſingulieres idées? 
Quand on s'éveille, les ſens ſont en- 
core ſi appeſantis, on ne voit encore 


les objets que d'une ftacon ſi confuſe, 
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qu'il ne ſeroit pas bien extraordinaire 
qu'elle n'eũt rien appercu. | 

Se perſuader qu'elle getoit trompee, 
& en conſequence ne marquer aucune 
colere a Schezaddin, parut ala Fee le 
parti le plus decent qu'elle put pren- 
dre. Elle tourna la rete, comme ſi elle 
elit eteeblouie du jour, porta ſes mains 
ſur ſes yeux, les frotta long tems, $'e- 
tendit, & dut ſe ſavoir d'autant plus 
de gre de getre epargne un eclat, que 
quand elle {e retourna vers Schezaddin, 
elle le retrouva a ſes genoux. Quoique 
le ſilence qu'elle gardoit ſi genereulſe. 
ment, dat le raſſurer, il etoit encore 
ſi Emu du mauvais ſucces de ſon entre. 
priſe, qu'il baiſſa les yeux lorſqu'elle 
leva les ſiens ſur lui. Me pardonnerez- 
vous, lui dit-il en rougiſſant, d'avoir 
oſs troubler votre ſommeil? Aſſuré- 
ment, repliqua- telle, & vous m'auriez 
meme oblige de Pavoir interrompu plu- 
tot. A'ces mots, elle le pria de S'al- 
Teoir aupres delle: il obeit 3 & ſur le 
pretexte obligeant de la ſoutenir, il 
paſſa le bras derriere elle, & la ſerra 
tendrement contre lui. 
On ne pretend pas nier que cette ac- 
tion ne far tres-familiere; auſſi Tout-ou- 
rien, qui la jugeoit telle, fut ſur le point 


5 


— 


An ovelL Co NTE! 101 


de gen offenſer : mais comme elle ne 
donnoit pas dans les minuties, & que 
dans le fonds, il y a bien loin de la 
familiarite a Pinſolence, elle crut, tou- 
tes reflexions faites, que ce metoit pas 
meme une choſe a remur quer. 
Que cette ſolitude eſt delicieuſe, S. 
cria-t-l 3 eſt- il poſſible, divine Fee, que 


vous en connoiſſiez aſſez peu les char- 
mes, pour ne la conſacrer qu'au ſom- 


meil ! Je ſuis charmee qu'elle vous pa- 
roiſſe helle, reprit-elle en ſouriant , 
mon intention n*etoit pas, cependant, 
que vous m'y trouvaſſiez. Pimagine 
bien, repliqua-t-1l, que ce ref? point ici 
que vous recevez vos viſites; & je vous 


zvoue que je ne {aurois comment vous 


rendre graces de vos bontés, ſi je pou- 
vois me flatter que vous y euſſiez daigne 
m'attendre. Il me ſeroit bien doux, re- 


pondit. elle, que vous fuſſier dans le cas 
de me devoir de la reconnoiſſance; 


mais je vous dirai ingenument que je 
10 ; . h 
n'en merite pas de votre part. Je ne 


| vous attendois que ce ſoir; Pennui m'a 


re dans mon Palais; Jen ſuis ſortie. 
e haſard, plus que mon choix, a guide 
mes pas vers ces lieux. Moins ſenſible 
que vous, aux beautes dont ils ſont or- 
nes, je m' y ſuis „ le ſommeil 
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enfin m'a ſurpriſe : voila, je crois, tou. 
te Vhiſtoirez. & {1 je ne me trompe, 


vous ne devez pas plus y trouver de 
quoi vous louer de moi, que moi de 


quoi m'y plaindre de vous. Cruelle ! 


secria-t-il, vous n'aviez pas beſoin de 


cette juſtification; & je ne ſais que trop 


que ce melt pas Pamour qui vous a con- 
duite ici! Je ſerois ſurpriſe ! reprit-elle 


en baiſſant les yeux, que vous deſiraſ- 


fiez qu'il m'y et amenee, & qu'un in- 
ſenſible tel que vous... Charmante Fee! 
interrompit- il, daignez ne me pas don. 
ner un titre qui me degraderoit trop, fi 
apres vous avoir vue, je pouvois encore 
le meriter. Que je vous ſuis indificrent, 
continua-t-i], {1 vous ignorez encore 4 
quel point je vous aime! 

Toute preparee qu'èétoit Tout- ou. rien 
à cette declaration, elle ne put l'enten- 
dre fans un mouvement fi vif, que q'au- 
roit ete vainement qu'elle auroit vou- 
lu le derober a Schezaddin. Elle le re- 
garda languiſſamment; ſes yeux, en le 
tixant, ſe troublerent, & elle laiſſa 
echapper un ſoupir ſi paſſionne, qu'il 
ne put douter du plaiſir avec lequel il 
6toit ecoute. Cette certitude achevant 
de le ranimer, il dit a Tout- ou. rien les 
choſes du monde les plus vives, & les 
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plus tendres. Pour le confirmer encore 
dans une idée qui ne pouvoit que hater 
leur bonheur reciproque , ou pour Pen- 
tendre plus commodement, elle ſe luiſſa 
aller dans {es bras. Vingt fois, & quoi 
qu'il en pùt cotter a {a pudeur, elle pen- 
la Pincerrompre „comme alors il meri- 
toit d'etre interrompu. Il eſt encore plus 
oux pour une femme ſenſible, de dire 
qu'elle aime, qu'il melt flatteur pour 
une coquette, de s' entendre dire qu'elle 
eſt aimee. La Fee s'imputoit a crime, 
que Schezaddin ne coundt pas encore 
tout {on bonheur, & s'en croyoit moins 
digne de ſa tendreſſe. II falloit, pour ſe 
fire de ſemblables ſcrupules, qu'elle 
fat bien delicate; car ailurement , elle 
wavoit rien à fe reprocher. On fait de 
reſte, que ſi ſon arrangement avoit ete 
ſuivi, les faits, auroient amené les diſ- 
cours, & que ce n'etoit point du tout ſa 
faute, ſi cetoir aux diſcours a amener 
les faits. Schezaddin etoit tendre; mais 
il n'ètoit pas preſſant, Le reſpect le ge- 
noit encore; & la Fee, en ce moment, 
ne pouvoit encore que lui faire com- 
prendre qu'elle lui pardonneroit de le 
perdre. 
Afin, cependant, qu oil went pas un 
jour à lui reprocher de Pavoir trop tot 
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inſtruit de ſes ſentimens, & pour n'a. 
voir pas a ſe reprocher a elle. meme de 
les lui avoir trop long-tems caches, elle 
crut devoir , & lui paroitre per{uadee 


qu'il Paimoit, & ſembler craindre qu' u- 
ne paſſion nee fi ſubitement , ne vetei- 
gnit avec la meme promptitude. Si, lui 
marquer cette crainte, c*etoit lui avouer 
{a tendreſſe, c'etoit du moins la decla- 


rer d'une facon trop indirecte pour s'ex. 


poſer aux riſques qui ſuivent toujours 
un aveu precis. Ce qu'il y avoit de de. 


cent dans le diſcours de la Fee, cacha au 


Prince ce qu'il avoit de tendre; & il 


employa les proteſtations, ou il wau- 


Toit du mettre en uſage que les tranſ. 
ports. Lhiſtoire de la paſſion qu'elle lui 
avoit inſpiree, & de Pextraordinaire 
commencement qu'elle avoit eu, lui pa- 


rut, ſur- tout, infiniment propre ala raſ- 


ſurer. Quoique le détail en füt en cet 


inſtant un peu deplace , il ne pouvoit 


etre importun a Tout-ou-rien. En Ini 


parlant des bontes dont elle Pavoit com- 


ble, Schezaddin les lui peignit avec des 


couleurs (i vives! ce ſouvenir lui paroil- 
ſoit ſi cher! il la conjuroit ſi tendrement 


de ne plus s'oppeſer aux volontes du 


Deſtin, que quand elle fe ſeroit cru 
obligee de relifter plus long-tems, ello 
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wen auroit ſurement pas eu la force. 

La crainte de lui accorder une vic- 
toire trop aiſce , etoit la ſeule raiſon, 
qui la ſoutint encore contre {a foibleſſe. 
Elle conſentoit a ſe rendre , mais elle 


ayoit beſoin d'une excuſe; le recit du 


Prince la lui fournit. Elle parut Pecou- 
ter avec tant de ſurpriſe, que malgre_ 


Fagitation ou il etoit , il le remarqua, 
& lui en demanda la raiſon. Quoi! Sche- 
zaddin , lui dit-elle, dans Pinſtant meme 


que le Deſtin m' enchantoit de votre ima- 


ge, il vous offroit la mienne! .. . Ciel! 
qu'entends-je! gecria-t-il ! quoi! lorſ- 
que vous m' avez vu... . Je vous ado- 


rois deja , interrompit-elle; jugez de ce 


que votre preſence a dt ajouter aux ſen- 
timens , 5 7p 
Quelque flatteur que put etre pour 
Schezaddin, lerecit des ſonges dela Fee, 
il erut qu'il pouvoit fe remettre a un au- 
tre tems; Paveu qu'elle venoit de lui 
faire, banniſſant ſes craintes & juſtifiant 
les tranſports, il lui fut impoſſible de la 
laiſſer parler plus long- tems. Quoique 


le parti qu'il prenoit, woffenſat Tout- 
ou. rien en aucune facon, elle parut 


craindre {a violence, & tenter de s'y 


ſouſtraire. Elle le pria meme de ſe con- 
tenter de Payeu qu'elle venoit de lui 


Es 
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arracher: mais ou les menaces meine 
nauroient pas impoſe, de quel poids 
pouvoient &tre les prieres ! | 
Enfin, dit le Sultan, car vous ſave: 
bien qu il faut que tout finiſſe. Tout-ou- 
rien, reprit le Viſir, outree de douleur, 
{ans doute, ceda a ſadeſtinee. En effet! 
repliqua Schah-Baham , je concois que 
cette necethte lui fut tres-cruelle; il me 
ſemble pourtant que fi elle Peat bien 
voulu, les choſes ſe ſeroient paſſèes tout 
différemment. [uſage particulier que 
vous avez des Fees, lui dit la Sultane, 
peut vous avoir donne la defſus des 
lumieres qui nous manquent. Que vou- 
driez- vous qu'elle eũt fait? Quelle eat 
crie , Madame, repondit le Sultan, & 
par parentheſe, comme on crie, quand 
on eſt bien aiſe d' etre entendu. Le Palais 
de la Fee , dit froidement le Viſir, etoit 
bien loin du boſquet des Myrthes. II 
etoit douteux que ſes cris y parvinſſent. 
Quand ils auroient perce juſques-là, ils 
ne pouvoient ſervir quia y apprendre à 
toute {a Cour qu'un temeraire lui man- 
quoit de reſpect; & ce ſont de ces cho- 
les, que par rapport a Pexemple qu'el- 
les donnent, il eſt toujours prudent de 
laiſſer ignorer. La deteſt:ble raiſon! 
s Eri Schah Baham; mais paſſons, je 
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la prends pour, bonne. Si, crier Pexpo- 


ſoit a de ſi grands inconveniens, elle 
wavoit qu'à ſe defendre ; mais la, de 
bon jeu. Depuis, repartit le Viſir, que 
experience a convaincu les femmes, 
qu'en ſe defendant,, elles ne font que ſe 


| lafſer, on en voit bien peu qui, dans le 


cas ou ſe trouvoit la Fee , aient recours 
à un moyen plus violent qu'il n'eſt utile. 
La réſiſtance, d'ailleurs, laiſſe plus de 
traces que la foibleſſe; & comme notre 
malignite eſt {1 grande que, de ce qu'une 
femme S eſt defendue, nous en con- 
cluons rarement qu'elle wa pas ſuccom- 
be; je ſerois aſſez d' avis qu'elle preferar 
un plaiſir ſar a. une gloire fort incertai- 
ne. Mais oui da, repliqua le Sultan: ce 
qu'il vient de dire eſt aſſez ſenſe. Auſſi 
vous avez pu remarquer que mon ſenti- 
ment etoit, non que Tout- ou: rien avoit 
eu tort de ceder, mais ſeulement que fi 
elle Pavoit voulu, elle ne Pauroit pas 
fait; & je ne penſe point qu'on me ſou- 
tienne que cela revient au meme. Ce 
qu'il y a de ſur, e' eſt que je ne le trou- 
verois pas bon, & je me crois pourtant, 
dans le commerce, auſſi doux que per- 


ſonne, a cela preès. 


E 6 


| 


— — 7 
——ä—U—ͤ ̃ on tes 


108 An overt ConTEe!l 


” 
— . 
Z » . 
. 
* 


— 


e 


11 


UAND deux amans ſe parlent x 
cœur ouvert pour la premiere fois, ils 
ont tant de choſes a dire, & meme a ſe 
repeter , qu'il ne leur eſt guere poſſibſe 
de compter les momens. Le jour alloit 
donc faire place à la nuit, que Tout-ou- 
rien, & le Prince, croyoient n'avoir 
pas été plus d'une heure dans ce deli- 
cieux pavillon. Quelque decidee que 


fut la Feea ſe rendre, ce ne fut pas auſſi 


peu que Votre Majeſte le croit, qu *elle 
lui diſputa la victoire; mais ils etoient 
ſeuls; elle etoit tendrez il ẽtoit pref 
fant, trop ſir d'etre aimè, pour crain- 
dre de pouvoir deplaire. Si Pon vouloit 
ſe defendre , on  craignoit encore plus 
de le facher, qu'on ne deſiroit qu'il ſe 
contint. Eh! qu'elt.ce que les ſcrupules 
contre PAmour? ils ne retardent jamais 
la victoire, que pour la lui rendre plus 


douce; & Schezaddin, pour etre heureux 


moins promptement, ne Pen etoit yo 
plus. 

Auſſi, au milieu = fon 1 1 
oſoit croire à peine qu'elle eat enfin 


- 
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conſenti à le rendre heureux. Sans ſes 


pleurs , & les tendres reproches qu'elle 
jui faiſoit ſur ſon audace, il auroit tou- 


jours doute qu'il efit tant à ſe louer 


d'elle, & qu'elle et tant a fe plaindre 
de lui. Il lui ſembloit qu'il avoit encore 
tout à deſirer, tant, apres avoir tout 
obtenu , il trouva encore de reſiſtance. 
Enfin , il craignit ſéèrieuſement d'avoir 
offenſe; demanda grace, Pobtint, & 
avec {on pardon, le droit d'offenſer en- 
core. Nouveaux reproches, nouvelles 
excuſes, nouvelles entrepriſes. Il outra- 
geoit fans ceſſe; Pon pardonnoit tou- 


jours: fa temerite , toute opiniatre 


qu'elle etoit , egaloit à peine Pindulgen- 
ce de la Fee. OE 94,918 SI 
La Pudeur ne ſert qu'à multiplier les 
faveurs; mais toute {imple queſt cette 
verite, elle weſt pas faite pour etre fen- 
tie par tout le monde. Le Prince, de qui 


tous les vœux paroiſſoient de voir etre 


comblès, trouvoit encore mille choſes 
2 demander- a Tout-ou-rien. 'N*etoit-ce 
plus la!faveur meme qu'il exigeoit; il 
avoit manque quelque choſe a la facon 
dont elle lui avoit ete accordee? En 
Fobtenant une ſeconde fois, avec tout 
ce qu'il deſiroit qu'on y joignit, it ſa- 
voit la rendre nouvelle. Amans !- puiſ- 
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fiez-vous apprendre à ne vous pas trop 
preſſer d' etre heureux :/ 

| Regardez-moi done un peu tendre. 
ment, lui diſoit-il plus tendrement en- 
core! pourquoi craignez- vous plus de 
me trouver que vous m' aimez, que 
vous ne craignez de me le dire? Cette 
main ne ſe refuſe pas a mes baiſers, il eſt 
vrai, mais je {ens qu'elle ne s'y livre 
point. Ne verrai-je jamais dans vos yeux, 
que le regret d'avoir fait mon bonheur! 
lever. les donc ſur al. ces yeux char. 
mans! . . .. que je voie! . que j'adore 
ie ... . Cruelle! & vous m' ai- 


mez! .. . . oui! reprenoit-il, avec tranſ- 


ports, tu m'aimes; mais puifſe-je ne 
1 perdre le bonheur d'en douter! 

Enfin Tout-ou- rien, & le Prince for- 
tirent du pavillon des plaiſirs. En en- 
trant dans le boſquet, ils rencontrerent 
Taciturne, qui sy promenoit d'un air 
ſombre, & qui commencoit a ſentir que 
je role qu'il jouoit , tout grand, tout 
flatteur qu'il elt, ne compte pas tou- 
jours entre ſes prerogatives, celle d'etre 
exempt d'ennui. Schezaddin, qui ne pou- 
voit {e réſoudre às *tlotgner d'un lieu, 
que les plaiſirs dont ily : avoit joui, lui 
faiſoient trouver charmant, propoſa a 


la Fee d' ſouper; Slle y Gulxptic Ta- 
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citurne , que la Fee , ennemie declare 
du mérite ſèrieux, avoic aſſez froide- 
ment accueilli, fit en vain pendant le 
ſouper, tout ce qu'il put pour s'en faire 
regarder avec plus de conſidèration. 
Toute entiere a ſon amour, & a ſon 
amant, a peine daigna-t-elle lever une 
ſeule fois les yeux ſur lui, & remarquer 


à quel point il peinoit pour avoir de 
| reſprit. Cette conduite de Tout. ou- rien 


lui depliiitz & ce fut avec une joie ex- 
treme qu'il recut du Roi, Pordre- de re- 


tourner a Tinzulk, y annoncer que le 


Palais de la Fee etoit déſormais le ſeul 
lieu qu'il vouloit habiter. Cette inde- 
cente reſolution que Taciturne ne man- 
qua pas d'attribuer à la Fee, qui natu- 
rellement aimoit mieux ſe ſatis faire, que 
ſe reſpecter, fut infiniment de ſon goat. 
Il voyoit avec regret {on Maitre {ous 
Fempire d'une femme, ſur que le mérite 
faiſoit ſi peu d'impreſſion, & il ne douta 
pas que le parti qu ils prenoient, n'uſat 
bien tot le goat qu'ils avoient Pun pour 


Fautre, & ne les forgat de recourir , 


Pinconſtauce. 

Les plaiſirs du jour, loin. Ptre un 
obſtacle aux deſirs du ſoir, n'avoient 
rendu que plus ardent Pamour du Prin- 
ce, & de la Fee, Auſſi. tot que Tagiturne 


— 
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les eut quittés E ils yolerent tous deux 
ſur ce meme canape ou ils $'ctoient deja 
entretenus. Serres dans les bras Pun de 
Pautre, ils ſoupiroient, & meloienta 
Vivrefſe des regards, celle des plus ten- 
dres careſſes. Le feu dont ils etetent em. 
braſes, mwetoit pas cette paſſagere ardeur 
qui n'affecte que les ſens, que le deſir 
allume, & que le plaiſir e eteint. C'étoit 
ce ſentiment fin, delicat & voluptueux, 
qui occupe Pame toute entiere, que ef. 
prit ne concoit pas, & dont, pour croire 
qu'on puiſſe le peindre , il faudroit wa- 
voir jamais connu les charmes. 
Tout-ou- rien s'abandonnoit a des 


tranſports » que malgre toute ſon expe. 


rience, elle n'avoit jamais eprouves , 
lorſque Schezaddin ſe levant avec viva- 


cite, la prit dans ſes bras, & la porta 
dans un petit appartement, ou tout ce 


que le goat, & Pulage des plaiſirs peu- 
vent avoir invente de commode & de 
delicieux , ſe trouvoit rafſſemble. Quoi- 

ue tout ce qui leur eroit neceflaire, y 

at prepare , la Fee vouloit y tranſpor- 
ter {es femmes; mais le Prince Paſſura 
qu'il la {erviroit beaucoup mieux qu'el- 
les. Elle ne le crut point; mais pourtant 
elle n'appella pas. Le vetement qubelle 
ayoit a prendre, n'étoit guere plus 
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ſimple que celui qu'elle avoit à quitter. 
Cependant , $1] la dèbarraſſa du pre- 
mier, avec une promptitude ſurprenan- 
te, il ſeroit difficile d'imaginer combien 
de tems il lui fit attendre l'autre. Quel- 
que impatiente que dit etre ſa len- 
teur, la Fee la ſupporta plus aiſement, - 
que Pactivite dont elle fut ſuivie. Amour! 
juſques a quels ſoins ne le fis tu pas deſ- 
cendre 3 mais auſſi, de combien de plai- 
firs ne payas tu pas ſon zele! w 
Lee jour commencoit a peine, que Ta- 
citurne , que ſes reflexions avoient in- 
commodè toute la nuit, etoit de retour 
au Palais de la Fée; & le Soleil alloit 
bientot diſparoitre, que le ſommeil, ou 
Pamour regnoient encore dans le pavil- 
lon des plaiſirs. Enfin, les deux Amans, 
du monde, les plus heureux, geveille- 
rent, & parurent. L'ivreſſe que Taci- 
turne remarqua dans les yeux de ſon 
Maitre, & la vivacité qu'il lui voyoit 
pour Tout-ou- rien, ne lui oterent pas 
la certitude qu'il avoit de le voir bien- 
tot tomber dans la langueur. Quand la 
Fee efit ete moins aimable, il lui auroit 
paru tout ſimple que Schezaddin eũt ern 
Padorer. Il ſavoit à quel point nos pre- 
miers plaiſirs prennent ſur nous, & 
combien quelquefois le deſir d' aimer. 
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& le trouble des ſens reſſemblent a Va. 
|| mour. Sil croyoit que le Prince fe 
| trompoit a ſes ſentimens, il doutoit 
1 bien moins encore que la Fee ne le 
il trompat , ou ne s'abuſat beaucoup elle- 
| | meme, quand elle lui promettoit une 
tendreſſe eternelle. Quelque vive enfin 
|| que dit lui paroitre leur pathon , il ne 

| voulut jamais la regarder que comme 
une fantaiſie, qui ne les occuperoit pas 


huit jours. 


— 


rent, huit autres encore, un mois enfin: 
& loin que le Prince, & Tout our rien 
paruſſent degontes Pun de autre, abus 
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ardeur. Ils ſe yoyoient ſans ceſſe. & ja- 
mais ne ſe voyoient aſſez. Si la Fee. qui 
craignoit queiquefois que l'amour ne ivt- 
fit pas pour remplir tous les momens de 
Schezaddin, lui donnoit des Fètes: Pour- 
quoi, lui diſoit-il tendrement, ordonnez- 
vous ces jeux? vous y ſerez, il eſt vrai, 
mais je n'y ſerai pus ſeul avec vous. D'au- 
tres yeux que les miens y pourront admi- 
rer vos charmes, & peut-&tre vous en 
penſerez moins à moi. 


le pavillon des plaiſirs. Ils y paſſoient 
des heures entieres, les yeux attachcs 


* 


Cependant, ces huit jours $*ecoule. 


meme du plaiſir ſembloit ajouter a leur 


Souvent ils alloient s'enfermer dans 
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pun ſur l'autre, dans le raviſſement le 
plus doux , & wen ſortoient que pour 
ſe livrer a toute la fureur des deſirs qu'ils 
venoient de s' inſpirer. Ils n'avoient ipas 
beſoin , pour ſe plaire, de ces converſa- 
tions brillantes & erudiees, on-Pon 
cherche toujours, & (i vainement a faire 
parleraPeſprit, le langage du coeur, & 
ou Pon ne trouve jamais, nila chaleur, 
ni la ſimplicite du ſentiment. Souvent 
meme ils ne ſe parloient pas. Eh que ſe 
ſeroient-ils dit en effet! ce deſir toujours 
ardent de ſe plaire, ce ſoin de ſe cher- 
cher, ce dẽgoùt pour tout ce qui n'etoit 
pas eux; leurs yeux, leurs tranſports, 
leur delire; tout enfin, ne les afſuro't- 
il pas afſez de leur tendreſſe mutuelle? 

Un jour que Schezaddin , dans les 
bras de la Fee, rendoit le plus vivement 
du monde, graces au Deſtin, a qui il at- 
tribuoit toujours ſon bonheur, Tout. 
ou-rien, bleſſee qu'il s'y trompat encore, 
. de lui apprendre à qui il devoit 
ces ſonges, dont le ſouvenir & les ſui- 
tes lui ètoient ſi cheres. Elle devoit le 
connoitre afſez pour ſentir tout le dan- 
ger qui ẽtoit attache a cette confidence; 
mais elle etoit dans un de ces momens, 
on Pon ſe reproche, comme un crime, 


Tavoir quelque ſecret pour ce qu'on 
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aime , & quiſemblent encore plus con. 
ſacrés aux imprudences qu' aux plai. 
firs. 

Source de mon bonheur & de ma vie, 
lui dit-elle, il importe à ma gloire, puiſ. 


que je ne la mets plus qua t'adorer, que 
tu connoiſſes enfin Pexces de ma ten- 


dreſſe. Ceſſe de rendre graces au Deſtin, 
d'un bien dont tu n'aurois jamais joui, 
ſi, pour t'aimer, j'euſſe attendu ſes de. 
crets. Qui Schezaddin, ſans mon amour, 
tu languirois encore dans cet affreux 
neant ou je Yai trouve enſeveli! ce neſt 
enfin qu'a moi quetu dois ces illuſions 


qui ont été les premiers plaiſirs de ta 


vie, & ſans leſquelles tu aurois confer. 
ve cette froideur funeſte, moins nècel. 
faire encore a la gloire de tes jours, 
qu'elle n'etoit contraire a leur bon- 
nur: 
Quelques vives que fuſſent les careſ- 
ſes dont la Fee accompagnoit cette fa- 
tale confidence, & quelque ſ{eduit qu'il 
en fat, Schezaddin ne put Pentendre ſans 


frémir. Tout-ou-rien s'appercut aiſe- 
P 


ment que ſon diſcours avoit fait impreſ- 
ſion ſur lui; mais loin d'en connoitre 
le genre, elle ne lut dans les yeux de 
ſon amant, que de la ſurpriſe, & dela 


joie. It lui ſembla meme, a Vincertitude 
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de ſes regards, qu'il helitoit a la croire. 
Pour ne le pas laifſer plus long-tems 
penſer qu'elle pouvoit manquer de vé- 
rite, elle ſe hata de lui raconter, & la 
facon dont il Pavoit touchee, & les 
moyens qu'elle avoit employes pour le 
ſeduire. Quelqu'agrèablement qu'elle 
lui fit ce recit , & quelques tendres que 
fuſſent les freflexions dont elle l'ornoit, 
elle ne put jamais Pamener à lui ſavoir 
ere de cette ſupercherie. Cependant, 
il en etoit trop amoureux; & Pinſtant 
qu'elle avoit choiſi pour lui faite cette 
confidence, avoit trop de charmes, pour 
qu'une idee qui genoit {a paſſion, fit ſur 
lui de grands progres. Plus touche alors 
des agremens de la Fee,que pique qu'elle 
eat abuls de ſes opinions pour lui plai- 
re, 1] la remercia tendrement du tour 
ingenieux dont elle getoit ſervi, & ſe 
livra avec autant de vivacite qu'elle 
pouvoit le deſirer, a Pamour qu'elle lui 
inſpiroit encore. 

Il fe peut meme que Paimant alors 
avec toute Pardeur poſſible, il ſe fat 
conſole de ne la pas tenir immediate- 
ment du Deſtin, ſi elle ne Veat pas raille 
ſur la ſingularite des opinions qu'il 8'e- 
toit faites. L'avoir trompe, wetoit pas 
avoir convaincu que les idées qu'il 
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avoit ſur la fagon dont l'amour doit nat: 
tre, fuſſent auſſi fauſſes qu'elles pou- 
voient paroitre bizarres. D'ailleurs, il 
Etoit vain: les plaiſanteries de la Fee, 
toutes menagees qu'elles etoient , lui fi. 
rent penſer qu'il avoit du lui paroitre 
bien ridicule ; & quelque plaiſir que 


lui eat procure ſon erreur, il wen rou- 


git pas moins d'avoir été abuſe. Tant 
qu'il fut dans les bras de Tout-ou-rier, 
ſeduit par ſes careſſes, entraine par ſon 
propre goiit, il garreta peu ſur toutes 
ces idees. Cependant, inquiet , & re. 
veur, ilgennuya pour la premiere fois 
dans le pavillon des plaiſirs. Sans fa- 
voir encore ce qui lui faiſoit defirer la 
ſolitude, il ſe ſentoit gene par la pre- 
ſence de la Fee, & chercha des pretex- 
tes pour $elojzner delle. 
Auffi-tot qu'il fut ſeul, & dans cet ctat 
tranquille, où Pame peut ſe rendre comp- 
te de ſes mouvemens & de leurs cauſes, 
il ſentit dans toute ſon etendue Pimprel- 
ſion facheuſe qui lui eroit reſtèe du recit 
de la Fee, & ne le ſentit pas ſans en etre 
mortellement affligè. Son cœur, plus equi- 
table que ſon eſprit, lui faiſoit trouver 
injuſte qu'il et moins d'amour pour 
elle, à proportion qu'il lui en devoit plus. 


Mais {a yanite, plus forte encore que 1a 
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tendreſſe, Sindignoit du ſtratageme dont 


elle s toit ſervi pour le tromper, II ſe 


rappella meme que la premiere fois qu'il 


Pavoit vue illuſoirement, elle ne Pavoit 
que mediocrement touchs ; & de cela il 
conclut qu'il falloit qu'ils ne fuſſent pas 
nes Pun pour autre. Il auroit en meme 
tems da ſe rappeller que ſi elle ne a voit 
pas frappe auth vivement qu il vouloit 
Petre a la premiere vue, C'etoit moins 
qu'elle manquat de ce qui pouvoit pro- 
duire cet elfet „que parce qu'elle avoit 
mieux aimè toucher ſon coeur, que fe- 
duire ſes ſens. Loin de lui rendre cette juſ- 


tice, il trouva dans toutes {es actions 
une indecence , & dans ce qu'elle lui di- 


ſoit de plus tendre, un jargon d'habitu- 
de qui le firent ſouvenir de toutes les 
aventures que Taciturne lui avoit attri- 
buées, & en conſtaterent la realite dans 
ſon eſprit, Il eut alors preſque autant de 
plaiſir a imputer à une trop grande faci- 
lite de mœurs, tout ce qu'elle avoit fait 


pour lui, qu 'il auroit auparavant eu de 


chagrin de croire que ce n'etoit pas Pou- 


vrage de Pamour. Autant, enfin, que 


dans les commencemens de ſa pafflon 
pour elle, il rejettoit avec horreur tout 
ce qui auroit pu Pavilir dans ſon eſprit, 


autant alors $ eee tout ce qui 


orgueil 4 mais S ennuyant de ne pas voir 
| Tout-ou- rien, il la rejoignit bientot. Le 


vain qu'elle le chercha. Auſſi fenſible 
: que jamais aux charmes de la Fee, il ne 
S occupa plus que du bonheur de la re- 


_— 8 


les regles. 


poſer a Pinconſtance. 
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LI Prince, ce jour-la, raiſonna beau- 


coup, & ne decida rien. Deſeſpere que 
ce, ſe blamant quelquefois de deferer 


mais dont il tachoit vainement daffoi. 
blir le pouvoir; tour-a-tour comhattu 


elle auroit devine quel avoit cte le ſujet 
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pouvoit peffacer de ſon cœur, ou le di. 


CHAPITRE X. 


la Fee lui eùt fait cette cruelle confiden- 
tant a une idee chimerique, peut-ttre, 
par l'amour, par ſes prejuges, par ſon 
noir chagrin, qui loin delle Pavoit oc- 
cupe, ſe diſſipa par fa preſence. Quand 
de la meditation de ſon amant, elle n au- 


roit pas pu chercher plus à le rendre a 
ſa premiere ardeur ; & ce ne fut pas en 


voir; & bientor le plaiſir Gaimer, lui fit 
oublier qu'il croyoit ne pas aimer dans 


Le coup cependant 6 etoit porte. Qu” un 
amour 
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amour auſſi violent que celui du Prin- 
ce, S'eteignit tout d'un coup, rien n e 
toit moins poſſible; mais qu'après en 
zwoir a ce point altere le prin! pe, il eũt 
toujours ſubſiſté, rien meat ete moins 
naturel. De jour en jour, Schezaddin 
perdoit de {on ardeur, mais c'etoit im- 
perceptiblement. Si ces Fetes , qui ne lui 
avoient long-tems paru que Gincommo- 
des diſtractions, lui ſembloient alors des 
plaiſirs néceſſaires, il s'en falloit beau- 
coup qu'il les deſirat toujours. Les ren- 
dez-vous dans le pavillon des plaiſirs 
ctoient auſh frẽquens; & (i quelque cho- 
ſe les diſtinguoit des premiers, C'eſt 
qu'ils etoient un peu moins longs; & 
que moins rempli de ſon amour, il en 
pouvoit parler davantage. 

La Fee avoit afſurement beaucoup 
Cuſage de la galanterie , mais c'etoit la 
premiere fois qu'elle aimoit, & Pexpe- 
rience qu elle avoit acquiſe, ne pouvoit 
pas lui etre utile dans une licuation . 
differente de celles on elle s'éëtoit trou- 
vee. Quand d'ailleurs, les deſirs ſe- 
rojent dans les hommes, moins ſembla- 
bles a Pamour; les femmes, qui meſu- 
rent preſque toujours notre tendreſſe 
ſur nos emportemens, s'y laifferoient 


tromper encore. Schezaddin  Etoit tou- 
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jours ardent ; il réſultoit de-la pour la 
Fee, qu'il etoit toujours amoureux; & 
en ſuppoſant meme qu'il ent langui pres 
delle, elle etoit ſi vive, s'enivroit tant 
elle-meme de fa propre ardeur, qu'il 
n'eüt pas été bien etonnant qu'elle ne 
gen füt pas apperque! 

Lorſque l'amour commence a $þ'etein. 
dre, les ſens ſont bien pres de ſe laſſer. 
Le ſouvenir des plaiſirs que nous avons 
goũtés, Phabitude, nous ſoutiennent 
quelque tems contre l'ennui. Au defaut 
de cette ardeur ſi vive & ſi delicate dont 
Tame etoit embraſee , on paſſionne ſon 
imagination; les illuſions-quelle four. 


nit tiennent quelque tems lieu du ſenti- 


ment que Pon wa plus; mais elle Suſe 


plus promptement que le cœur, & Pon 


finit par ſe trouver d' autant plus epuile, 
que Pon geſt d' autant plus combattu. 

Ce fut ce qui arriva a Schezaddin. La 
néceſſitè de vivre avec la Fee, lui de- 
vint enfin un ſupplice. Les careſſes qu'elle 
lui faiſoit, ſi charmantes autrefois pour 
lui, ne le tiroient de ſa langueur qu' avec 


peine; & jamais il ne ſentoit plus vive- 


ment le degofit qu'elle lui inſpiroit, que 
quand il avoit cede aux foibles deſirs 
qu'elles faiſoient encore naitre. Cruelle 
Tout-ou-rien! $'ccrioit-il quelquefois, 
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ou reprends tes faveurs; ou rends-moi 


mon amour! 


Oui! rends moi! dit Schah Baham. 
comme {i cela ſe rendoit quand on en a 
envie. Pourquoi auſſi Pa-t-il perdu A 
* de rien? Parce qu'on lui dit qu'on 

Pa fait rever le plus agreablement du 
monde? Paſſe encore ſi on lui ett fait 
faire de ces ſonges qui effraient. Pour 
cela, à parler franchement, je ne le par- 
donnerois pas à mon meilleur ami; d' au- 
tant plus que perſonne n' ignore qu'il y 
a quantite de gens que Pon a trouves 
morts le matin , de la peur qu'ils avoient 
eue d'un mauvais reve : mais pour ceux 
de la Fee, il faut certes avoir un peu 
Ghumeur pour s'en plaindre, & meme 


| gen fächer. Eh bien! Madame, que di- 


tes-vous de cet homme-la ? Qu'il avoit, 
dit la Sultane, une opinion bizarre; & 
qu'il agiſſoit d'après. Oui, mais reprit 
Schah-Baham , ne le voyez - vous pas 
dans une menagerie, de cette belle af. 
faire? C'eſt quia ne vous rien cacher, 
cela y mene de plein ſaut. Elle en va, 
peut- etre A preſent, faire quelque groſſe 
bete. Il y a, repondit la Sultane, quel- 
ques perſonnes qui rendroient cette me- 
tamorphoſe impoſſible. Eh bien, reprit- 


il, vous avez voulu-la avoir de Teſprit, 
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& medire de quelqu'un , ſuivant votre 
uſage. Mais je veux mourir {i je vous ai 
entendue. Cela m'eſt, au reſte, fort egal, 
Vous pourriez pourtant, vous diſpenſer 


de dire au Vilir de ces galanteries - 1a, 


Elles ne vont pas, ſoit dit entre nous, 
à un premier Miniſtre. 

Tout viſible qu'etoit le dégoùt du 
Prince, Tout-ou-rien ne le ſaiſit pas; Ta- 
citurne fut plus clair-voyant; mais ſon 
Maitre avoit ſi mal recu les repreſenta. 
tions que de tems en tems il s'etoit aviſe 
de lui faire, qu'il avoit reſolu de la laiſ- 
{er a ſes erreurs. Schezaddin cependant, 
perifloit d'ennui, autant de Petat ou il 


ſe trouvoit, que de wavoir perſonne à 


qui le confier. Il jettoit de tems en tems 
ſur ſon favori des regards triſtes, que 
Taciturne comprenoit ailement, mais 
que jamais i] ne paroiſſoit entendre. Le 
Prince, enfin, ne pouvant plus tenir a 
ſa ſituation, la lui decouvrit. La choſe 
parut au confident de la plus grande im- 
portance. Sans compter ſa haine pour la 
Fee, il etoit. de ces ſortes de gens qui 
eroient que la gloire ſert a quelque 


choſe, & il fut d abord charme que ſon 


Maitre ſe rendit à la ſienne. II vouloit 
meme que le Roi quittat avec eclat Tout- 


eu-rien: mais don attachement pour 
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ehezaddin combattant en meme tems 
fa haine & ſa pedanterie, il jugea que Sit 
flloit qu'il Pabandonnat, il falloit du 
moins que ce fat avec les plus grandes 
precautions. Loin donc de Pexhorter à 
Ja quitter , il lui conſeilla d'attendre, le 

lus patiemment qu'il pourroit, qu'elle 
{e degofitat de lui, puiſqu' il etoit ſi dan- 
gereux de la prevenir. 

Attendre! $'ecria Sch6zaddin, ſonges- 
tu bien qu'il y a un mois que je peris 
d'ennui? Eſt- il poſſible que tu ne ſentes 
pas combien il eſt affreux de temoigner 
de Pamour a quelqu'un qui n'en inſpire 
plus! Eh! Seigneur, repliqua le Favo- 
ri, croyez-vous Etre le ſeul qui ay ez 
paſſe par les horreurs des bons proce- 
des? Je vous ſuppoſe, au reſte, encore 
plus aime que vous ne 'etes; & je ne 
doute pas, {1 vous voulez vous conduire 
avec une certaine ſageſſe, que vous ne 
ſoyez, dans fort peu de tems, abhorre 
de Tout-ou-rien. L'art de le faire hair eſt. 
tonde ſur des principes encore plus fars, 
que Part de ſe faire aimer; & tout déſa- 
greable qu'il paroit, il eſt quelquefois ſi 
necefſaire, que Pon ne peut que riſquer 
beaucoup a Pignorer. Cet art, par exem- 
ple, peut ſeul vous tirer de la ſituation 
ou vous etes. Vous n' "we, plus la Fee, 
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mais elle vous aime encore; elle eſt val. 
ne & puiſſante, il eſt dangereux de Pof. 
fenſer! N'oſant la quitter, c'eſt de ſon 
dégout ſeul que vous pouvez attendre 
votre liberte: vous rendre haiflable à 
ſes yeux, eſt donc aujourd'hui unique 
parti qui vous reſte a prendre; & C eſt 
{ur cela preciſement que je me crois en 
etat de vous donner de fort bons precep. 
tes. 


Je dis donc que pour amener la Fee 


A vous hair encore plus qu'elle ne vous 
a aime, ſans la mettre cependant dans 
la néceſſitè de ſe venger de vous, il faut 
d'abord que vous feigniez pour elle plus 


d'amour que jamais. Paroiſſez tendre; 


mais ſoyez jaloux, bizarre, emporte: 
exigez des ſacrifices; qu'elle ne ſoit pas 
tranquille un inſtant. En lui demandant 


pardon d'une querelle injuſte que vous 


lui aurez faite, ménagez- vous de quoi 
en faire naitre une autre. Sur-tout , fai. 
tes durer les brouilleries, & eloignez les 
raccommode mens: mais en tourmentant 
ſans ceſſe ſon coeur, flattez toujours ſa 
vanite. Conduiſez-vous enfin avec tant 
d'art qu'elle ne puiſſe ni douter de votre 
amour, ni ne ſe pas lafſer d'etre ſi de- 
Tagreablement aimee. 

Javoue que cette conduite reveillera 
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cabord le goſit malheureux qu'elle a 


pour vous, mais en meme tems, il eſt 
impoſſible qu'elle ne Puſe pas, & que 
des caprices perpetuels, ſuivis de re- 
tours froids & languiſſans; des jalouſies 
mal-fondees, & ſur- tout bien offenſan- 
tes; des réponſes humiliantes & dures , 


ne vous rendent bientot a ſes yeux Pa. 


mant du monde le plus inſoutenable. Pi- 
que, tourmentee , inquiete ſans doute, 
elle ſe plaindra de metre plus aimee. 
Dans ces momens d'impatience, elle 
vous propoſera de rompre .... Ah! plat 
au Ciel! &ecria Schezaddin; que ce ſeroit 
avec plaiſir que j accepterois. ... Point du 
tout, Seigneur, interrompit Taciturne, 
nacceptez pas ſi legerement ; en pareil 
cas, la colere ſuppoſe toujours de Pa- 
mour. Au lieu de donner dans ce piege, 
plaignez - vous vous-meme de fa froi- 
deur; rejettez tous vos torts ſur elle, 
reprochez-lui ſes injuſtices, conjurez la 
de vous rendre ſon cœur; excuſez- vous, 
accuſez-laz promettez tout, faites - lui 
tout promettre; mais ne changez pas. 
Eh! traitre, $ecria le Roi, ne vois- 
tu pas ou tu me rejettes avec tes perfi- 
des conſeils. D'ailleurs, n'eſt-ce pas af. 


ſez de ne plus aimer la Fee , fans me faire 


une etude conſtante, & ſuivie de tour. 
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menter un cœur auquel je n'ai rien à re. 
procher que d' etre trop conſtant & trop 
tendre. Eh bien! Seigneur, repondit le 
Favori, puiſque les menagemens vous 
deplaiſent, écrivez à la Fee que vous ne 
Paimez plus. Une metamorphoſe bien 
humiliante, & qui pourra durer quel. 
ues ſiecles, ſera {trement le prix de vo- 
tre franchiſe, & unique reponſe qu'elle 
#era a votre lettre; mais vous aurez du 
moins, dans ce malheur, la conſolation 
de n'avoir pas manque de ſincérité. 
Si, cependant, ce que je vous propo- 
Je, ſe trouve trop contraire a votre fa. 
Lon de penſer, pour qu'il vous ſoit pol. 


ſible de le mettre en uſage, il wen faut 


plus parler. Et s'il plait à la Fee de 
m'aimer toujours, lui demanda Sche- 
zaddin ? Qui! toujours! repliqua Taci- 
turne, eſt-ce qu'on aime toujours? Il eſt 
indubitable qu' enfin Tout-Ou- rien chan- 
gera. Et tu crois, apparemment, reprit 
le Roi, que la certitude que tu as, que 
dans deux ou trois ans peut-etre, elle 
m'oubliera, ſuffit pour adoucir le mal- 
heur que Pat d' etre aime? Puiſque vous 
en Etes ſi fache, repondit le confident, 
faites done ce qu'il faut pour ne Vetre 
plus. Comme j'ai plus de zele que d'a- 
mour- propre, le peu de cas que vous 
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e. faites de mes conſeils, ne m'empèchera 
op pas de vous donner ceux que, dans la 
le ftuation préſente, je crois vous devoir.. 
us La Fee eſt vaine; & ſi amour peut 
ne Ml quelquefois Pemporter {ur la vanité, il 
en eſt certain qu'il ne la detruit pas. Celt 
el. dapres cette idée, exactement vraie, que 
'0- vous devez marcher. Malheureuſement 
le vous en etes à votre premiere affaire; 
du & quelque ſimple que paroiſſe la con- 
on duite que je vais prendre la liberte de 
| vous preſ{crire , il faudroit ètre bien heu- 
20. reuſement ne pour pouvoir, dans une 
fa. tuation telle que la votre, ſe paſſer 
of. des ſecours de Vexperience.Il weſt cepen- 
wt MW dant queſtion que de paroitre froid & 
de IM reveur aupres de la Fee, de feindre de 


ne- youloir cacher votre ennui, & de le 
ci- MW laifſer toujours percer; Pavoir fans ceſſe 
eſt Fair occupe de quelqu' autre choſe que 
an- d'elle, & de n'en jamais convenir: de | 


brit vous preter a ſes careſſes Pun air froid | 
ue & languiſſant, & de ne les chercher ja- — 
elle mais. Elle pourroit tenir contre vos | 
dal. fureurs; mais il ne ſe peut pas qu'elle 
Jus tienne contre un auſſi cruel ennui, que Mi 
nt, celui que vous lui cauſerez. Sur-tour, _— 
tre W n'exagerez aucun de vos mouvemens ; la. « | 
Pa- WW fineſſe de Parr ne conſiſte que dans Pimi- 
ous tation la plus vraie de la nature. Evitez, 
| FE 5s 
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au reſte, de lui inſpirer de la jalouſie. 
Cette paſſion donneroit à ſon ame un 
mouvement qui Pempecheroit de tom. 
ber dans la langueur. Songez que Pennui 
ſeul doit y regner, Pour lui faire meme 
mieux ſentir a quel point vous etes chan- 
ge pour elle, dites-lui quelquefois que 
vous Paimez. Le ton dont vous le lui 
direz; la froideur de vos expreſſions, 


celle de vos regards, que malgré elle. 


meme elle comparera avec ces tranſports 
& cette ardeur qui vous animoient au- 
trefois, ne la laiſſeront plus douter de 
votre changement. La crainte d'ètre pre- 


venue, ſi elle ne ſe hate pas de vous quit- 


ter, doit naturellement etre la ſuite de 
cette certitude; mais quelque detachee 
de vous qu'elle paroiſſe, quelque adreſſe 
qu'elle puiſſe employer pour lire dans 
votre cœur, gardez vous de lui en laif- 
ſer penetrer les ſecrets; que tout lui par- 
le ſans ceſſe de votre inconſtance, & que 
Jamais votre cœur n'en prononce Paveu; 
queen vous ſeparant enfin elle puiſſe ſe 
Hatter, non - ſeulement, que c'eſt elle 
que vous quittez, mais encore que vous 
la regretterez long-tems. 

Viſir, mon fils, dit alors le Sultan, 
en attendant que vous me donniez ce 
tonte tout entier + avec les beaux Com- 


que je liſe plus d'une fois, & que Petu- 


quefois pour nous plus que nous ne le 
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mentaires que vous m' avez promis, ne 
pourriez vous pas me donner d'avance 
les maximes que Taciturne vient de de- 
biter a ſon Maitre? c'eſt qu'elles ſont fort 
belles au moins, & meme tres-inſtructi- 
ves! Je vous aſſure que je n'aurois jamais 
cru que Part de deſeſperer ou d'ennuyer 
les femmes fat ſi neceflaire & ſi difficile. 
je ne retiendrai jamais bien tout cela, 
que je ne Papprenne par cœur; ſur-tout 
Part d'ennuyer, qu'il faudra ſaremens 


die long-tems avant que je puiſſe me 
fatter de le pofſeder comme un autre. La 
nature, repondit la Sultane, a fait que'. 


eroyons, ou que nous ne voulons pa- 
roitre le croire; mais je vous conjure 
d' etre perſuade que votre modeſtie ne 
me derobe rien de vos talens. Politeſſe 
toute pure, repliqua Schah-Baham, on 
fatte toujours les Rois. 
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CHAPITERE XL 


CHEZADDIN craignant, comme 
Votre Majeſte, que Part d'ennuyer ne 
lui coutat beaucoup, & ne lui rẽuſſit peu, 
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te determina, malgre {a franchiſe, à 
emploier un peu de perfidie pour ſe 
debarrafſer de la Fee; & des le foir me. 
me eut un caprice. Il Etoit tel qu'il ne 
doutoit pas qu'elle wen füt vivement pi. 
guee z mais quand on aime, on s afflige 
de ces ſortes de choſes plus qu'on ne sen 
oftenſe: non- ſeulement elle le lui pardon- 
na, mais encore elle lui en demanda par. 
don. La jalouſie la plus offenſante, & le 
plus durement exprimée, ne lui parut 
qu'une preuve d'amour; & elle ne ſon- 
gea qu'à donner a Schezaddin de nouvel- 
les preuves de {a tendreſſe, pendant qu'el- 
le ne pouvoit trop Paccabler de fa colere. 
Tout determine qu'il etoit ala tourmen- 
ter, une douceur ſi ſinguliere le toucha. 
H rougit de ſon injuſtice; & les pleurs de 
la Fee, les premieres de ce genre, qu'il 
lui eüt fait verſer , ſecondant la bonts 
Naturelle de {on coeur , il tomba a es 
genoux, Paccabla des plus tendres ca- 
refles, & crut retrouver dans ce raccom- 
mödement tout amour qu'il avoit per- 
du. Ce ne fut pas pour long-tems. Ses 
deſirs irvites par une rëſiſtance legere, 
gue Tout - ou - rien avoit cru devoir lui 
oppoſer Ry eteignirent des qu'elle y eùt 
Ede, & avant meme que de ſortir de les 
bras, il avoit repris toute ſon indiff- 
BCG 
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A cette premiere epreuve , il en fit 
ſucceder mille autres, auth douloureu- 
ſes pour Tout-ou-rien, & qu'elle ne ſup- 
porta pas avec moins de patience. Loin 
meme que les procedes de ſon amant, 
qui perdoit de ſes remords,a meſure qu'il 
perdoit de ſon gout, affoibliſſent {a ten- 
drefle , il ſembloit que plus il la rendoit 
malheureufe, plus il la lui rendoit che- 
re. Laſſe enfin de pardonner , le croyant 
du moins, mais aimant toujours, elle 
youlut eſſayer ſi, en ſe reyoltznt contre 
les caprices de ſon amant, elle ne les 
feroit pas ceſſer. La colere dont elle s'ar- 
ma, n'eut pas de plus heureuſes ſuites 
que ſon indulgence; il ſoutenoit ſes me- 
naces, comme il avoit ſoutenu ſa dou- 
leur; & l'infortunèe Tout-Ou: rien, laſſe de 
contraindre ſon amour, alloit enfin tom- 
ber & pleurer aux genoux de Pingrat 
qu'elle avoit attendu vainement aux 
ſiens. . e 

Quelquefois touche, malgre lui-mè- 
me, de 7etat ou il la reduiſoit , il joignoit 
les larmes aux ſiennes, la ſerroit dans 
les bras, & defiroit meme qu'elle retrou- 
vat dans ſon cœur tous les ſentimens 
qu'elle cherchoit a y reveiller : mais il 
eſt plus difficile encore de ranimer une 
gaſſion éteinte, qu'il ne Veſt de tliom- 
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pher d'un amour naiſſant. Schezaddin, 
en ſe reprochant de ne Paimer plus, n'en 
Etoit pas pour cela plus diſpole a reve. 
nir à elle. Pour peu meme que la dou. 
leur de la Fee s'expliquät long-tems, il 
ſentoit s vanouir la pitie qu'elle lui 
avoit inſpirèe, & ne trouvoit plus que 
lui à plaindre. 1 

Tout - ou - rien, enfin, craignit de 
n'etre plus aimee: mais comme ſor 
cœur ſouffroit plus que {a vanite, de 
Pinconſtance de ſon amant, en eroyant 
n'aimer qu'un ingrat , elle wen etoit 
pas moins toute a ſa tendreſſe. Cet 


orgueil qui autrefois lui faiſoit regar. 
der, comme le plus cruel des ſuplices, 


d'etre preyenue par un amant volage, 
cette legerete qui la faiſoit courir d' amu- 
ſements, en amuſements, & ne lui avoit 
pas laiſſè le tems de connoitre l'amour, 
tout ſe taiſoit ou avoit diſparu devant 
cette paſſion funeſte, par laquelle elle 
etoit entrainee. Tout douloureux, tout 
cruel qu*etoit pour {on ame, le ſentiment 
imperieux qui la maitriſoit, c' ëtoit, cepen- 
dant, le ſeul qu'elle pitt y laiſſer regner. 

Malheureux Pun par Pautre, ils paſ- 
ſerent dans ce triſte etat, un tems aſſez 
 conliderable. Tout-ou- rien, outree de ſe 
voir un objet de degont , fe croyant une 


ͤ.!.k ̃⁵P] . ] ]⁰ : m WO VWF Ix 0 Ca A- 


* - oOdANgyY OE  ERIETY cus . cou WW Po ES. a 


AH QUuEL Cox TE! 135 
rivale, & la cherchant en vain, vouloit 
quelquefois, & auſſi inutilement, le for- 
cer a s' expliquer. Tout las qu'il etoit de 
ſe contraindre, d'un air morne, froid, 
& ennuye , il lui juroit une tendreſſe 
extreme, lorſqu' elle Pinterrogeoit ſur 
ſes ſentimens. Quoique des proteſta- 
tions denuees de ces tranſports, qui 
ſeuls leur donnent de la force, ne la raſ- 
ſuraſſent pas, elle s'en contentoit tou- 
jours. Si Schezaddin ne lui parloit plus 
de ſa paſſion comme elle Pauroit deſirè, 
elle jouifſoit du moins, du plaiſir de lui 
en entendre parler encore; & cette rel- 
ſource, quelque foible, quelque peu 
conſolante qu'elle ſoit, eſt plus nëceſ- 
faire a. un amour malheureux, a on 
ne pourroit Pimaginer. 

Schezaddin deſelpere, cependant, de 
voir que tout ce qu'il imaginoit pour 
forcer la Fee a Pinconſtance, ne faiſoit 
qu'ajouter a ſa tendreſſe, s'emportoit 
ſouvent contre ſon Favori, & ſe repro- 
choit à lui-meme des menagemens qui 
lui ſervoient ſi peu. Ne ſachant plus, 
enfin, qu*imaginer pour ſe rendre indif 
ftrent à une femme, que ſon amour & 
ſa vanité aveugloient ſur tout, il rèſo- 
lut d'eſſayer fi, ens 'eloignant d'elle, il 
ne parviendroit pas a Fen faire oublier. 
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It ſe flattoit que s'il pouvoit la deter. 
miner à paſſer quelques jours ſans le 
voir, le beſoin de s'occuper, & Tha. 
bitude on elle etoit de ne pouvoir trou- 
ver des reſſources que dans le plaiſir 
d'aimer, le banniroient de {a memoire; 
& que, {ans explication, ſans reproches, 
elle romproit pour jamais avec lui. Mais 
comment lui annoncer qu'il youloit aller 
paſſer quelques jours a Tinzulk , & 
qu'il ne vouloit pas qu'elle y ſuivit; 


quels motifs donner a un voyage fi 


peu néceſſaire, & ſur quoi fonder le 
deſir qu'il avoit qu'elle n'en fut pas? 
L'ennui dont il ſe ſentoit accable, ne 


lui permettant point de differer ſon de- 


part, il en parla a Tout-ou-rien, ſans 
ayoir encore imagine aucun des pretex- 


tes qui auroient pu la tromper. Quo1! 


lat dit-elle, en päliſſant, c'eſt vous qui 
voulez vous eloigner de moi! vous 
qui, il n'y a pas encore long-tems, en 


me voyant ſans ceſſe, croyiez encore 


ne me pas voir aſſez! Mais, Madame, 


_ Fepondit-il . .. . Ingrat! interrompit la 


Fee, n'as-tu que ce nom a me donner, 
& metois-je pas deja afſez ſhire de ton 
indifference Pars, puiſque tu le veux , 
Eloigne-toi pour jamais d'un lieu que ta 
preſence me rend auſſi odicux aujour- 
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hui, que ta preſence & ton amour m'y 
faiſvient autrefois trouver de charmes. 
je ne eroyois pas, repliqua-t- il, que 


lorſque Pon s'aimoit, on fat condamne 


à {e voir toujours; mais puiſque vous 
dites que celt une regle, il faut bien $'y 
ſoumettre : je la trouve dure, pourtant, 
continua-t-il , en allant s' aſſeoir loin 
celle, d'un air pigues car, enfin, cet 
poſitivement ètre eſclave, que de ne 
pouvoir pas un inſtant diſpoſer de ſoi- 
meme, | | 

Pendant qu'il tenoit tous les mauvais 
propos que l'on tient a une femme, lork 
qu'on a tort avec elle, qu'on veut Pa- 


voir, & que Pon a des raiſons pour 


wen pas convenir. Tout-ou-rien pleu- 


roit. Quoique Schezaddin craignit ſa 
colere, il Paurvit beaucoup mieux ai— 
mee , que cette douleur tendre, dans la- 
quelle il la voyoit plongee, qui Pem- 
barraſſoit ſans le toucher, & achevoit 


de le convaincre qu'il we par viendroit 
jamais a Pamener a finir a Pamijable avec 


lui. Cette idee achevant de lui donner 
de Phumeur, il dit à la Fee des choſes 
hi deraiſonnables, & ſi dures, qu'enfin 
elle &emporta, & le pria de retourner 
a Tinzulk, & de ne la revoir de ſa vie. 


Quelle que fut alors ſa fureur, il y a ap- 
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parence qu'elle ne deſiroit pas d'ètre 
obeie. Cependant le perfide Roi d'Iſma, 
prenant le diſcours de la Fée pour la 
permiſſion dont il croyoit avoir beſoin, 
la quitta en lui faiſant la plus froide, 
& la plus profonde des reverences, & le 
hata de retourner a Tinzulk. 
Malgre les preuves MCindifference 
qu'il lui avoit deja données, la Fee 
croyoit ſi peu poſſible que Pon ſe ſé. 
parat fi bruſquement d'une femme, 4 
laquelle, quelque froideur qubelle inſpi- 
rat, on devoit au moins des epgards, 
qu'elle attendit long- tems que, honteux 
de ſes procedes , il vint a ſes genoux, 


lui en demander pardon. Enfin elle al. 


loit le chercher, lorſqu'on vint lui ap- 
prendre qu'il etoit ſorti du Palais. Un 
depart (i ſubit, & precede de tant de 
marques de degont , auroit dt ouvrir 
les yeux a la Fee; mais quand on aime 
encore, il eſt ſi douloureux de penſer 
que Pon welt plus aimé, qu'il eſt afſez 
ſimple que ce ſoit la derniere choſe 
qu'on imagine. Sa tendrefle, qui etoit ex- 
treèeme; peut-etre un peu d'amour-pro- 
pre, ne [ui permirent pas de penſer que 
Schezaddin Peat fuie {ans retour. I! faut, 
au reſte, avoir aime pour ſavoir com- 
me on excuſe les procedes les plus inex- 
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euſables, & toutes les raiſons qu'on y_ 
cherche. Au milieu, cependant, de tou- 
tes les idees qui ſe preſenterent a Peſprit 
dela Fee, celle que le Prince ne Pai- 
moit plus, vint a ſon tour s'y offrir; 
mais elle lui parut ſi peu vraiſembla- 
ble, & meme (1 offeaſante pour lui, 
qu'elle eut de la peine a ſe pardonner de 
Pavoir eue. Quoi! ce Prince, objet d'une 
paſſion ſi vive & (i ſincere, n' toit qu'un 
ingrat, que fa tendreſſe & ſes charmes 
navoient pu retenir, & que peut-etre , 
ils ne pourroient ramener ! Non! ſans- 
doute, il aimoit encore! guide par les 
mau vais conſeils de Taciturne; croyant 
peut-ètre s'avilir, en conſacrant tout 
entier à l'amour un tems, dont on lui 
diſoit qu'il devoit au moins une partie à 
a gloire, ce ne pouvoit etre que mal- 
gre lui qu'il s'ètoit arraché d'aupres 
delle. II ignoroit encore ce qu'il en 
cout2 pour geloigner de ce qu'on aime, 
& combien la gloire dedlommage peu 
du plaiſir d'aimer. Pourroit-il Pappren- 
dre, & ſupporter ce vuide affreux qui 
alloit ſucceder a ces tendres mouvemens, 
a cette douce ivreſſe qui Pavoient fi 
long-tems agite & rempli ; & pourroit- 
| les deſirer encore, ſans revenir les 
chercher dans ſes bras? Car, enfin, la 
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Fee n' imaginoit pas qu'une autre qu'elle, 
pit faire le bonheur de Schézaddin; & 
quand, malgrè tout ce qu'elle oppoloit 
a cette funeſte idèe, elle etoit forcee de 
convenir qu'il y avoit deja long- tems 
que ce Prince ne repondoit plus que 
foiblement a ſon ardeur ; elle le croyoit 
plus attiedi qu'incofſtant, & ſe conſo- 
loit par Peſperance de le revoir plus 
ſenſible, & plus tendre, du chagrin 
que ſon abſence lui cauſoit. 

Quelques illuſions que la Fee cher. 
chat a ſe faire ſur la fuite de Schezaddin, 
elle en etoit, dans le fond, auſſi piquee 
qu'elle devoit Petre, & quelquefois Pat- 


tribuoit a ſa veritable cauſe. Après que 


la douleur de vivre fans cet amant qui 
lui étoit encore ſi cher, Peut occupee 
quelques jours, elle commenca à crain— 


dre que Schézaddin ne voulüt {ericule. 


ment la quitter, & que la négligence 
qu'il avoit pour elle, n'annongat une 
rupture declaree. Son premier mouve- 
ment fut de le prevenir, & de ne lui 
apprendre, que par un nouveau choix, 
qu'elle avoit elle-meme ceſſè de Paimerz 
mais il ſe pouvoit qu'elle ſe trompät, 
en ſe croygnt ſi pres de Pinconſtance: 
& ſi cela étoit, combien wauroit-elle 


pas a ſe plaindre d'une precipitation qui 
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lui enleveroit le cœur de ſon amant, & 
lui feroit meriter fon mepris? La F 7th 
juſques-la, n'avoit pas fait grand cas de 
7eltime de ceux qu'elle g'etoit attaches 5 
mais auth , juſques-la, elle n'avoit pas 
aime; & il ne lui eroit pas poſſible de 
penſer , dans cette occaſion , comme elle 
avoit fait dans quelques autres. Cepen- 


dant, fans y penſer, elle rappella au 
ſervice de ſa chambre, de certains Ge- 


nies extremement aimables, & qubelle 


avoit mis a d'autres emplois, lorſqu'elle | 
commenca A prendre du gout pour 
Schezaddin. Ce n'étoit pas Tout-a-fait 
etre conlolee; mais c'etoit annoncer 
qu'on vouloit, & qu'on pouvoit l'etre; 
& quand une fois une femme, dans la 
polition de Tout- ou- rien, a entrevu que 
la doulear peut metre pas eternelle , il 
lt rare qu'elle reſte affligèe bien long- 
tems. 

Pendant quela Fee , ſoit en bien, ſbit 
en mal, ne s'occupoit que de lui, for- 
moit des projets de vengeance qu'elle 
wexẽcutoit point; lui ecriyoit par jour, 
mille lettres qu'elle ne lui en voyoit pas; 
dormoit mal, mangeoit pen, cherchoit 
: vamuſer de tout „& ne ſe plaiſoit à 
rien, le grand Roi d'Iſma ne ceſſoit de 
k felieiter du parti 5 il avoit pris. Son 


tage. S'il ne regrettoit pas la Fee , il re- 
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Favori qui auroit deſire, ou que lon 
n'eũt pas ſuivi ſes conſeils, ou que, ſur 
le point d'en recueillir le fruit, on ne ſe 
fat point perdu par une etourderie, 
dont il etoit impoſſible que la Fee ne 
reconnar point la ſource, wetoit pas 4 
beaucoup pres auſſi ſatisfait que le Roi, 
de la facon bruſque dont il Pavoit quit. 
tee. Au bout de deux jours , cette joie 
ſi vive qui avoit tranſporte Schezaddin, 
ſe modera. Quelque ennuyeux que lui 
parùt le Palais de Tout-ou-rien, il lui 
ſembla que le ſien Petoit encore davan- 
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grettoit, & l'amour, & le plaiſir d'etre 
aime qui, quand il n'intèreſſe plus le 
cœur, flatte toujours Pamour-propre. 
Le ſien fut bientot pique de la froideur 
que la Fee lui tèmoignoit; il $etoit at- 
tendu à lui voir ſuivre ſes pas, ou du 
moins a ètre tourmente de ſes lettres; & 
il ne fut pas mediocrement Etonne de ce 
qu'a tous egards, elle le laiſſoit (i tran- 
quille. Cette indifference le reveilla. Il 
lui parut honteux d'etre ſi- tot efface du 
cœur de la Fee; & quelque important 
qu'il eat cru au bonheur, & a la gloire 
de ſes jours, de rompre avec elle, il 
trouva qu'il etoit encore plus neceflaire . 
a {a yanite de la remettre ſous ſon em. 
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pire. La Fee d'ailleurs étoit jolie, & 
une abſence de quelques jours lui avoit 
rendu bien des charmes aux yeux de 
Schezaddin. Il forma donc la reſolution 
de la revoir, & Pexecuta,-malgre toutes 
les repreſentations de Taciturne, qui. 
ſentant que la vanite ſeule, & un peu 


de defirs ramenoient {on Maitre aupres 


d'elle, auroit bien voulu que des mou- 
vemens fi differens de l'amour, ne lui 
en euſſent point paru. | 
Quoique Tout-ou-rien commencat 2 
le conſoler, elle n'ëtoit pas encore gue- 
rie; & la preſence inopinee du Prince, 
la plongea dans un trouble qu'elle weut 
pas peu de peine a diſſimuler. Elle par- 
vint cependant a le renfermer aſſez bien, 
pour ne lui montrer qu'un leger etonne- 
ment de le revoir. Comme il ſuppoſoit 
qu'elle etoit infiniment affligee , il 
croyoit la trouver couchee, ou dans le 
plus grand abbattement, & tout au plus 
aupres d'elle, celle de ſes femmes qu'elle 
honoroit le plus de ſa confiance. Il ne 
tut done pas peu ſurpris de la trouver à 
ſa toilette, avec des fleurs dans ſes che. 
veux 3 chantant avec toute Papparence 
de la tranquillite; un air, ſur lequel un 
de ſes amans avoit fait autrefois des vers 
pour elle; & entouree de ces grands Ge- 
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nies , dont nous avons dit qu'elle ſe ſer. 
voit, lorſque des objets plus agreabley 
ou plus nouveaux ne Poccupoient pas 
toute entiere. Elle ſe fit meme attacher 
ſes brodequins, en preſence du Roi, par 
un d'eux, qu'elle ne fut pas aſſez mal. 
adroite pour louer, mais qu'elle lorgna 
en deſſous. Ces facons, toutes ſingulie. 
res qu'elles ètoient, deplurent pourtant 
encore moins a-Schezaddin, que Pair 
paiſible qu'il lui trouvoit, & la politeſſe 
froide avec laquelle elle le recut. 11 s. 
toit flatte qu'elle lui feroit bien des re- 
proches, ou qu'elle n'affecteroit pas de 
le regarder; enfin, qu'elle le traiteroit 
comme on traite en pareil cas quelqu'un 
de qui l'on a beaucoup à ſe plaindre; ou 
qu'il ne lui trouveroit que cette douleut 
tendre & timide, que amour malheu- 
reux emploie toujours, & toujours ſi 
inutilement; & il etoit determine , com- 
me celt Puſage, à ètre humble, ſi elle 
etoit flere; & inſolent & dur, s'il ne lui 
voyoit que de Paffliction. 5 
Comme elle crut que le ſilence lui 
donneroit un air pique qu'elle ne vouloit 
pas avoir, & que peut- etre aufſi elle 
vouloit aider Schezaddin, elle lui parla 
la premiere avec toute la politeſſe ima- 
ginable; mais ne mit que de cela dans 
8 toutes 
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toutes les queſtions qu'elle lui fit, & qui 
n'étoient abſolument que du genre de 
celles que l'on fait aux gens a qui Pon 
n'a rien à dire, & auxquels, cependant, 
on ſe croit obligè de parler. 
Lindifféèrence avec laquelle elle le 
recevoit, ne le toucha pas, mais elle le 
piqua. Cette meme femme, objet ſi 
long-tems de ſa froideur & de ſes de- 
colts, devint pour lui plus intéreſſante 
que jamais. Il lui ſembla meme que ja- 
mais elle n'avoit eu taut de charmes. 
Tout - ou - rien n'avoit pas un inſtant 
doute de l'impreſſion que feroit cette 
reception , non ſur le coeur , mais {ur la 
vanite de Schezaddin ; elle $'etoit meme 
bien promis qu'elle ſe diroit alors qu'il 
ne falloit pas qu'elle s'y meprit ; mais 
{on amant Etoit aimable; elle etoit ac- 
coutumee a Paimer; elle l'aimoit ſare- 
ment encore, ne doutoit pas du moins 
qu'elle ne _Paimat toujours beaucoup, 
& peut- etre, ne ſe trompoit pas moins 
a {on cœur, que Schezaddin ne S abu- 
ſoit ſur le ſien. Car, combien ne ſe croit- 
on pas d'amour, lorſqu'on ſait que Pon 
wen inſpire plus! Tous deux, par le 
tour que les ehoſes prenoient, ſe trou- 
voient a peu-pres dans la meme polition. 
Il ſembloit a Tout-ou-rien qu'elle ne de- 
Tome IV. Partie II. & 
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ne ſais pas au reſte, a propos de quq 
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ſiroit de le rengager, que pour avoir le 


plaiſir de le quitter a ſon tour; & Sche. 
zaddin, quoiqu'il mit dans cette affaire 
beaucoup moins de ſentiment, encore 
que la Fee ne doutoit pas qu'en la re. 
voyant, il went repris pour elle toute 
la tendreſſe qu'elle lui inſpiroit autre. 
fois, & braloit du deſir de la lui faire 


partager. Quoique dans le fond, il ne 


lui parat pas pothble qu'elle Peat ou- 
blie ſi promptement ; ce Genie , à qui 
elle avoit donne aupres delle de f ſingu- 
lieres fonctions, Palarmoit d' autant plus, 
que c' toit involontairement qu'elle pa- 
roiſſoit le regarder avec une ſorte de 
complaiſance, & qu'il croyoit lui voit 
plus de deſir de lui derober ce commen- 
cement de fantaiſie, que d'envie de lui 
exagerer {es mouvemens. 

It ne crut pas, cependant , devoit 


prendre le ton ſoumis, qui auroit con- 


venu a ſes inquietudes. Accoutums à cet 


air Cempire, ſi ordinaire aux amans 


heureux, & ſi cruel pour les femmes qui 
y ſont expoſces, plus il craignit de la 
perdre, plus il employa de ſecherelle. 
Jaime aſſez, lui dit-il, avec un ſouris 
ironique, à voir bimpreſſion doulou- 
reuſe que mon abſence vous a faite. Je 
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e j me ſuis aviſe de tenter cette ẽpreuve: 
ne- je devois ne pas douter de votre coeur. 
ire A cela point de reponle , pas meme 
ore un regard, qui annoncat le plus leger 
re. ſentiment; la Fee mettoit ſon rouge. 
ute A ce que je vois, pourſuivit-il, (& 
re. ee {era peut - etre un jour un bonheur 
ire pour moi, que d'en etre convaincu), 
ne ¶ ce que Von appelle une paſſion eternelle, 
ou- fait comme toute autre choſe; mais 
qui ceſt qu'il welt que trop vrai, que tout 
gu- le monde ne fait pas aimer. Il m'auroit 
us, cependant été neceflaire d' etre inſtruit 
pe- plutot de cette facheuſe verite. 


de Pas plus de reponle que la premiere 
roir Ml fois; la Fee placoit ſes mouches. 
zer- Schezaddin qui Pavoit vu f longs 


lui tems ſoumiſe a tous ſes caprices , & 

meme trembler , lorſqu'il la regardoit 
voir Ml avec indiflerence , ne fut pas médio- 
-on- Ml crement ſurpris de la tranquillite avec 
cet laquelle elle Pecoutoit. Mais, Madame, 
aanz lui dit-il, il eſt, permettez-moi de vous 
qui I le dire, un peu ſingulier que vous ne 
paroiiſiez pas m'entendte. 

Js vous demande pardon, Seigneur, 
lui dit-elle, je rèvois. J'ai cru qu' entre 
amis, cela wetoit pas défendu; mais 
puiſque vous le trouvez mauvais, je 
me rendrai a la converſation. Vous ètes 
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aujourd'hui ſingulièrement pare ! [yi 
dit-il , oferois-je vous demander quels 
ſont vos projets? Je wen ai qu'un, 
qui me paroit le plus {imple du monde, 
repondit-elle , je vais a POpera; & je 
me flatte, ajouta-t-elle, avec un ſouris 
moqueur, que, quoique vous paroitiez 
avoir de Phumeur aujourd'hui, vous 
voudrez bien ne le pas trouver mauvais, 
Je ne ſuis point fait, Madame, pour 
vous contraindre , reprit-il aigrement. 
Eh ! Seigneur, repliqua la Fee, en 
ſouriant, faites - moi le plaiſir de me 
dire quelque choſe qui ſoit pour moi 
plus nouveau que cela. Paurois cru, 


pourtant, lui dit-il plus bas, & d'un 


ton un peu moins fier, que cet Opera 
pouvoit ſe remettre, & qu'après avoir 
ete quelques jours ſans me voir, le plai- 
fir d'y aller, ne ſeroit pas pour vous, 
le plus flatteur de tous ceux que Pon 
put vous offrir. Vous n'y penſez pas! 
lui dit-elle, c'eſt un Opera nouveau! 
Il faut donc y aller, Madame, reprit- 
il, avec emportement. Il y a deux heu- 
res, reprit-elle, ſans s'emouvoir, que 
Jai Phunneur de vous dire que Ceſt 
mon intention. Au reſte, comme la Mu- 
ſique pourroit vous plaire moins qu 
moi, & qu'il ne me paroitroit pas touts 
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1 fait equitable, que je vous obligeaſſe 
de venir entendre celle qui m'eſt pré- 
parée, je crois devoir vous laiſſer le 
choix de vos amuſemens. Tout s'em- 
preſſera ici à vous en procurer, & à cet 
egard vous n'y trouverez rien de change. 
Celt done, repartit Schezaddin , la 
ſeule choſe qui ne Py ſoit pas. J'aurois, 


il n'y a pas long- tems, continua-t-il, 


cru vous deplaire beaucoup de ne point 
ſyivre vos pas par-tout ou ils ſe por. 
toient; mais je craindrois aujourd'hui 
que ce ſoin de ma part, ne vous rendit 
moins agreable , le plaiſir que vous al- 
lez chercher. Je n'imaginois pas, re- 
prit- elle, que vous voudriez bien le 
partager avec moi, & je nai pas cru 
que je duſſe vous demander une com- 
plaiſance qui auroit pu vous paroitre 
penible. Une complaiſance ! s'ècria-t-il, 
en ſoupirant; quel terme! & qu'il me 
paroit extraordinaire que vous ayez pu 
le trouver! N | 

| En achevant ces paroles, il preſenta 
a main à la.Fee. Elle la requt avec cet 
ar de {ſecherefle & de contrainte qu'ont 
les femmes en pareil cas, lorſque la 

main qu'on leur offre, les empeche de 
prendre celle qu'elles voudroient; & ſe 
urnant avec un air d'inquietude ,. 
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qui Ctoit afſez marque, vers ce Genie, 
qui commencoit a en donner au Roi 
d'I{ma ; Zemy , lui dit-elle, vous tes 
de ma loge ? 
A cette nouvelle marque vattention, 
que la Fee donnoit a ce Genie , Sche. 


zaddin ſoupira, mais n'oſa rien dire. | | 


commencoit a croire qu'il n'etoit plus 
aimé; & cette certitude, en nous don- 
nant de Phumeur , nous diſpoſe tou- 
jours, & ſouvent, ſans que nous le 
ſentions nous-memes, a plus de ſoumiſ 
fion encore, que dans le cas contraire ; 
nous n'aurions employe de fierte. 

Ce que vous venez de nous raconter, 
Viſir, dit Schah-Baham , en baillant, 
nya paru tres-beau 7 alfurement; 3 mais 
pourtant cela m'a comme ennuye, Nau- 
riez-vous pas pu, a la rigueur, nous 
dire les meines choſes, & nous en dire 
moins. Je ne ſais ſi je me fais bien enten. 
dre; mais je erois que mon do faut elk 
pas d' etre obſcur: je m'explique. Le 
Prince, n'eſt-il pas vrai, a envie de ſe 
raccommoder avec la Fee ? Pourquoi, 
puiſque cela eſt, ne lui dit-il pas tout 
ſimplement , au lieu de toutes ces miſe- 
res qui ne finiſſent pas: Ma foi! mon 
cœur, voulez- vous que je vous diſe? je 


ſuis * d'ici, parce que je my en. 
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nuyois 3 j'y reviens , parce que je ne me 
ſuis pas amule chez moi, & que j'aime 
encore mieux m'ennuyer avec vous, 
que de m'ennuyer tout ſeul. Cette Fee 
eſt franche; & je ſuis Phomme du mon- 
de le plus trompe , ſi ce propos-la ne 
lui auroit pas fait plaiſir. Il eſt, en 
eflet, tres-flatteur ! dit la Sultane; mais 
en ſuppoſant, ce que je ne crois pas 
zuſſi fermement que vous, qu'un diſ- 
cours {1 tendre efit ſuffi pour les raccom- 
moder , dans la poſition on ils étoient 
tous deux ; je crois que la choſe ne de- 
yoit pas ètre {1 bruſquee, & qu'enfin il 
falloit filer cette ſituation. O ſaint Pro- 
phete ! s'écria le Sultan, entendrai- je 
toujours parler de cette maudite filerie, 
& faut-il que, pour la commodite de 
mes Conteurs, je me laiſſe ennuyer com- 
me un chien! Pourquoi faut-il que je 


ne ſavent pas un mot de ce qu'ils veu- 
lent, de ce qu'ils diſent, ni de ce qu'ils 
font? Qu'ils ſe quittent, qu'ils ſe re- 
prennent, qu'ils ſe quittent encore, s'ils 
en ont en vie; mais qu'ils f̃niſſent; car, 
2 parler naturellement, ils m' excedent; 
en un mot, comme en mille, je veux 
des Contes, on il n'y ait rien de file; 
k vous aimez , vous, ceux ou Fon 
G 4 


ſouffre de 5 que le Prince & cette Fee 
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file, vous n'avez qu'a vous en faire 
faire a part. 4» | 


4 
CHAPITRE XII. 


'EST-IL pas vrai, Madame, de. 
manda Schezaddin a la Fee, que Je vous 
contrains ſingulièrement, & que je ne 
vous deplais pas peu d'enlever au Sei— 
gneur Zemy , une fonction que vous lui 
deſtiniez? il en a tant, au reſte, au. 
pres de vous, ajouta-t-il, avec un ſou— 
ris amer, que j'ai cru pouvoir lui 6ter 


celle que je remplis, ſans lui faire beau- 


coup de tort. Il eſt certain, repondit 
la Fee, que ſi je crois que vous lui en 
faites, Jai de quoi Pen dédommager; 
& comme il n'en doute pas, cette cer- 
titude doit le rendre tranquille; mais 
croyez- moi, Seigneur, ajouta-t-elle, 
avec un peu d'impatience, diſpenſez- 


vous du ſoin de chercher dans mon 


cu rt, ce qui 8'y paſſe: les tems ne 
ſont pas toujours les memes ; & cette 
curiolite de votre part , pourroit au- 
jourd'hui ne me plaire pas. Cela ſe peut, 
Madame, repliqua-t-il; mais du moins, 


vous aurez la bonte de convenir que 


ire 
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veſt afſez promptement que vous chan- 
gez Mavis, C'eſt encore, repartit - elle 
ferement, ce ſur quoi je crois ne vous 
devoir aucun compte; & pour vous le 
prouver, je ne vous en rendrai pas. 
Ah, Madame ! gecria-t-il , je ne ſais 
deja que trop à quel point je ſuis loin . 
de votre ccœur! daignez ne m'en pas 
donner de nouvelles preuves : elles 
m'accablent; & cette barbarie ne vous 
eſt pas neceflaire ! Je ſuis fachee , re- 
pondit-elle d'un ton fort indifferent , 
& pourtant plus doux, que vous les 
exigiez de ma part; & je vous avoue 
naturellement, que Jai cru devoir d' au- 
tant moins me contraindre A cet egard, 
que vous m'avez plus donne de ſujets 
de croire, que rien ne vous eſt plus 
egal que mes ſentimens. Vous vous 
tromperiez, cependant, ſi vous me ſup- 
poſiez Pin tention de vous faire des re- 
proches: mais comme je n' en fais point, 
je ne pretends pas non plus en eſſuyer. 
Nous n'avons plus rien d'un certain 
genre a exiger Pun de autre. Epargnez- 
vous donc une jalouſie, qui ne peut 
plus que me paroitre un caprice de votre 
part: Je ne Paime pas naturellement; 
& ſur-tout elle m' eſt odieuſe, lorſqu'elle 
eſt {ans amour. Sans amour! s'ecria-t- il 
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encore, en lui voulant baiſer la main, 
que par parentheſe, elle retira : ah! 
vous ne le croyez pas! & je mourrois 
de douleur, ſi en effet, je vous avois 
donné quelques raiſons de le penſer! 
Sans amour! repeta-t-il encore, quoi! 
c'elt vous qui croyez que vous pouvez 
nen plus inſpirer! 

Si Pon ne ſavoit pas à quel point la 
vanité rend tendre, lorſqu'elle eſt bleſ. 
Tee, il n'y auroit peut-etre perſonne qui, 
fur ce qui vient de fe paſſer, ne crit que 


Schezaddin etoit redevenu fort amou- 


reux. Il le croyoit ſarement lui-mème; 
&, ce qui weft pas beaucoup plus ex- 


traordinaire, la Fee finit par le croire 


auffi. Ce n'ẽtoit pas, comme Pon fait, 
qu'elle ne ſe fut bien promis le contraire, 
& qu'elle ignorat combien elle pouvoit 
de voir de l'amour du Prince, à la froi- 
deur qu'elle lui montroit; mais elle etoit 
aimable , elle le ſavoit; il Pavoit tres- 
vivement aimeec : s'il etoit poſſible que 
ce ne fat que la vanite du Prince qui le 
lui ramenat, ne ſe ponvoit-il pas auſſi- 

bien que ce fat l'amour; & qu'il n'eüt 
eu que cet engourdiſſement, qu'on pour- 


roit appeller une laſſitude de cœur? Si 


cela etoit, comme dans le fond, rien 
wetoit plus probable, pourquoi ne le 
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pas croire & le deleſperer , lorſqueelle- 
meme Paimoit encore? pourquoi ne pas 
tenter une epreuve qui lui offroit tant 
d'apparences de ſucces. Si les ſens & 


Porgueil etoient les ſeuls motifs qui le 


fflent revenir à ſon engagement, il we- 
toit pas douteux qu'il Pauroit a peine re- 
trouvee ſenſible, que fa froideur renai- 
troit. Si c'eroit l'amour, il étoit egale- 
ment indubitable que la crainte qu'il 
auroit eue de la perdre le rendroit plus 
tendre qu'elle Pavoit encore vu: & cela 
valoit bien la peine d' etre eclairci, En- 
core indeterminee, a ce qu'elle croyoit , 
ſur ce qu'elle avoir a faire, mais decidee 
dans le fond, a en courir le haſard, Tout= 
ou-rien arriva a POpera , fort tourmen- 
tee par Schezaddin , qui, en pouſſant les 
ſoupirs les plus tendres & les plus pro- 
fonds que Pon ait jamais entendus , lui 
ſerroit continuellement la main, de la 
tzcon du monde la plus preflante. Ah! 
lui dit-il | voyant qu'elle ne paroiſſoit 
pas Pentend ] comme autrefois vous 
mauriez repondu ! Ceſt, lui repondit- 
elle, que vous verrez qu'alors vous ne 
diſcontinuiez pas de me parler cette lan- 
gue; elt-ce ma faute, dans le fond, fi 
vous me Pavez laiſſeé oublier? 7 Rappre- 
nez-la de moi, divine Fee! je vous en 
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conjure! Non, repliqua-t-elle, d'un ton 
qui dit lui donner de bien grandes eſ. 
perances , vous me la laiſſeriez oublier 


encore, & je ne crois pas devoir en cou- 


Tir les riſqſues. | 

Comme elle achevoit ces paroles, 
qui, pour le dire en paſſant, etoient pro- 
noncees d'un ton a devoir raſſurer un 


peu Schezaddin, ils arriverent a POpe. 


ra. Quoi ! dit-il à la Fee, avec etonne- 
ment, vous etes en grande loge! ne vous 
ſeroit-il pas egal que nous fuſſions dans 


celle ou il y a des ſtors, & que nous y 


fuſſions ſeuls? Vous ſentez bien, re- 
pondit- elle, que cela ne peut pas me I'e. 


tre; il faut que vous ayez perdu Peſprit 


pour me faire une pareille propoſition! 
Il eſt vrai, repliqua-t-il, avec un air pi- 
que, que Zemy n'y ſeroit pas, & que 
POpera pourroit vous en plaire moins. 
Ce qu'il y a de ſar, reprit-elle, c'eſt que 
{1 je voulois bien y tre ſeule avec lui, 
je ne pourrois pas dire que je Peuſſe 
bien entendu. Au reſte, Seigneur, con- 
tinua-t-elle, il nveſt ſi prouve, que je ne 
vous dois plus aucun compte de mes 
idées & de mes ſentimens, que je ne puis 


vous dire à quel point je ſuis ſurpriſe, 


& choquee de vous voir vous en in- 


quieter comme vous faites. 


. 
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L'Opera qui commenca ſur le champ, 
permit d' autant moins au Prince de re- 
pondre, que Tout-ou-rien lui parut plus 
determinee a Pecouter avec la plus gran- 
de attention. Ce Zemy, ſi redoute du 
Roi, & qu'au moins il regardoit comme 
ſon ſucceſſeur deſigne, etoit derriere la 
Fee qui, en faiſant des nœuds, un peu 
renverſéèe dans ſa loge, s'appuyoit aſſez 
fmilierement {ur lui. Ce ſpectacle, joint 
a la facon ſeche & fiere dont la Fee lui 
avoit repondu , lui rendit ſes premieres 
terreurs , & lui fit reprendre {a premiere 
politeſſe: mais ce qui lui fit croire, plus 
que tout le reſte, que la Fee etoit, ſans 
reſſource, perdue pour lui, fut Pair 
froid, reſpectueux & detach avec le- 
quel les perſonnes de la Cour de Tout- 
ou-rien repondoient aux avances qu'il 
ſe tuoit de leur faire. Il n'y avoit pas, 
enfin, juſqu'aux Valets-de-pied , {ur le 
viſage deſquels il ne lat 1a diſgrace. 
Comme il avoit encore plus d'orgueil 
qu'il ne ſe croyoit d'amour, la compa- 
raiſon qu'il ne put s'empècher de faire, 
du role brillant, que fi peu de jours au- 
paravant il jouoit dans cette Cour, avec 
le perſonnage qu'il y faiſoit en ce mo- 
ment, le mit dans une vive indigna- 
tion, que quelque forte que füt Penvie 
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qu'il avoit de reconquerir cette ſuper. 
be Fee, il tut ſur le point de la quitter & 
de retourner bruſquement a Tinzulk; 

mais ce meme orgueil qu'elle bled f 
vivement le retint. Il penla qu#apres la 


demarche qu'il avoit faite, & qu'alors il 


ne ſe pardonneroit pas, il lui ſeroit hon- 
teux de ne pouvoir pas ſubjuguer enco- 


re une femme, {ur laquelle il avoit eu 


tant d' empire, & de lui avoir fi vaine. 


ment donne le ſpectacle de les deſirs & 


de {a douleur. Il crut cependant qu'il de- 
voit deſormais renfermer Pune, & ne 


plus laiſſer percer les autres, & rendre 


2 la Fee & à toute {a Cour, Pindifference 
qu'on lui temoignoit. 

I eſt bien difficile, quelque art que 
nous puiſſions avoir, quand nous for- 


mons une réſolution qui nous conte, 


que le trouble qui nous agite interieu- 
rement, echappe aux yeux qui nous exa- 
minent. Tout-ou-rien qui obſ{eryoit le 
Prince avec plus d' attention qu'il ne lui 
en ſuppoſoit, ne perdit aucun des mou- 
vemens auxquels il etoit en proie; mais 


elle s'y trompa. Sa vanitè lui faiſaut ou- 


blier la part que celle du Prince avoit 
dans tout cela, elle crut que l'amour ſeul 
pouvoit lui cauſer un chagrin auſſi vit 
que celui qu'il laiſſoit remarquer. Les 
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regards de fureur que de tems en tems 
il langoit ſur elle & {ur Zemy, Pinſtrui- 
ſant qu'elle lui avoit aſſez donne de ja- 
louſie, elle crut qu'il etoit tems de le 


| tirer d'un état fi crue!; & {ans affecta- 


tion, elle ſe retira lentement d' entre les 

jambes du Genie , & s'appuya ſur le 
bord de {a loge. On trouve des Hiſto- 

riens qui ont pretendu qu' avant que de 
faire ce ſacrifice a {on ancien amant, 

elle avoit doucement preſſè les genoux 
de Zemi , comme pour lui faire com- 

prendre qu'elle waccordoit qu'a regret 

à la decence , ce que dans le fond elle 

ne donnoit qu'a un reſte d'amour, auquel 
elle cedoit encore; mais j avoue que j'ai 
beaucoup de raiſon de croire qu'ils ſe ſont 
trompes , & qu'il n'eſt pas meme prou- 
ve que Tout-ou- rien ait fait a Zemi Pa- 
gacerie qu'ils lui reprochent. Premiere- 
ment.... Premierement ! interrompit 
Schah - Baham , votre intention ſeroit- 
elle par aventure, de raiſonner la- deſſus? 
La diſcuſſion , repondit le Viſir, étant 
le flambeau de Philtoire , Pai cru que vo- 
tre Majeſte ne ſeroit pas fachee que Pon 
tichat, par {on ſecours, declaicir cer- 
tains faits importans qui... importans? 
dit le Sultan; je ne ſais ſi cela vous im- 
porte, mais pour moi, je ſuis bien aiſe 
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de vous dire qu'il ne m'importe en au. 


cune maniere que cette Fee ait pince, 
pique, ou preſſè la jambe de ce Genie 
car, dans le fond, qu'eſt-ce que cela me 
fait? nous ne ſommes a ce qu'il me ſem- 


ble, ni parens , ni amis; mais encore 


quand, ce qui pourroit etre, cela ſeroit, 
queeſt-ce que cela pourroit me faire? En 
ſerai-je plus avance quand je ſaurai {i 
cela a ètè, ou non? Oh! ſi par haſard, 
cela ne m*etoit pas (i égal, je conviens 
que cela feroit une difference... . . dif- 
ferente. Tout ce que je vois que vous 
gagneriez, dit la Sultane, ſi le Viſir ſe 
livroit a ces ſublimes recherches, c'eſt 
que ſon conte en ſeroit beaucoup plus 
long; mais je doute qu'il vous en inte- 
reſſat davantage. Voila preciſement ce 
que je diſois, moi, reprit le Sultan, j ai- 
me qu'on allonge, mais je veux qu'on 
m'intéreſſe: or, comme plus je me tate, 
moins je vois en quoi cette jambe pour- 
roit m'intèreſſer, je vous declare, Viſir, 
que vous ayez a la laiſſer pour ce qu'elle 
eſt puiſqu'apres tous vos raiſonnemens 
vous ne pourriez peut-etre pas encore 
me dire ce qu'on en a fait. Afſurement, 
repliqua la Suſtane; car a moins qu'il 
meiit ſur ce ſingulier evenement des 
memoires particuliers, tout ce qu'il vous 
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lay zpprendroit ,» Celt ce qu'il en penſe; & 

5, je ne crois pas, comme vous dites fort 

3 ſenſement , que vous en futliez pour cela 

ie plus amuſe ou plus inſtruit. 

= LUintention de Tout-ou-rien n'étant 0 
'e donc pas que le Prince le livrat au déſeſ- ; 
t poir, elle commenca a le regarder avec 

n plus d'intèrèt, & a lui parler avec moins 

fl de ſechereſſe. Il eſt vrai qu'elle ne Pen- 

a5 tretenoit que de choſes indiffèrentes; 

is mais enfin, c'étoit lui parler: & dans la 7 
1 f:uation ou ils etotent enſemble, la plus 

1$ legere marque d' attention de la part de 

ſe la Fee, de venoit une grande faveur pour 

t lui. Il le ſentit, & s'empreſſa à en me- 

Ir titer de plus agreables. Que les amans 

& maiheureux ſont tendres, attentifs & 

ce ſoumis ! La Fee ne lui diſoit pas un mot, 

li- quel qu 'il füt, qu'il n'y trouvat de quoi 

In lui repondre quelaue choſe de flatteur : 

e, ſes regards & ſon ton ſecondoient ſi 

I bien {es diſcours, que s'ils ne parvint pas 

ir, a rendre à Tout-ou-rien fa premiere ar- 

le deur, il fit du moins diſparoitre, cette 

ns froide ceremonie , qui s'étoit etablie 

re entr'eux; & que quand POpera finit, ils 

it, etoient enſemble de cette familiarite po- 

il lie, qui ordinairement precede & an- 
es nonce un engagement ou une reconcis 


us lation. 
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Je vous ai donc perdue ! Madame, 
lui dit-i] avec autant de tendreſſe que de 
reſpect, en lui offrant la main, quand 
elle ſortit de Opéra; & cet amour qui 


devoit etre immortel, comme vous. 


meme, n'exiſte plus dans votre cœur! 
o * 4 A 

Que dis-je, helas! peut-etre ne vous 

ſouvenez-vous plus que vous nvavez 


aime! Plus que je ne voudrois, repon- 
dit-elle, d'une voix un peu tremblante, 


puiſque je vous hais encore. 

A cette declaration de haine, Sch& 
zaddin ſe recria ſur Pinjuſtice qu'elle 
lui faiſoit; & la ſupplia, avec toute la 


ſoumiſſion imaginable, de lui accorder 


dans le pavillon des plailirs, Pexplica- 
tion qu'il lui avoit deja demandee. La 


Fee lui repondit ſimplement, qu'elle 


pouvoit la lui donner par- tout, & qu'elle 
ne concevoit pas pourquoi il croyoit 
qu'ils ne pouvoient s' entretenir que dans 
ce pavillon. 

C'eſt, Madame, lui dit-il, parce que 
Celt le lieu on, pour la premiere fois, 


je vous ai parle de ma tendreſſe, & 
* 8 7 " eee I 
ou vous m'avez donne de precieux te- 


moignages de la votre: je ſens trop, & 


combien j'ai beſoin, & combien, en 


meme tems, il welt difficile de la ra- 
nimer dans votre cœur, pour ne me pas 
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thercher tous les ſecours imaginables. 
Vous ne les reverrez pas, ces lieux 
charmans ! ces lieux, ou mille fois 
votre ame a daignè $'unir a la mienne , 
fans vous reprocher votre cruaute, & 
{ans vous laiffer attendrir ſur mon ſort. 
Ah! $ecria-t-elle, $'il eſt poſſible que je 
ſois encore de quelque prix a vos yeux, 
ne ſouhaitez pas que je m'y laiſſe condui- 
re! ſi je ne puis les revoir fans me ſou- 
venir de votre amour, ne me rappelle- 
ront-ils pas votre ingratitude! Eh bien! 
repliqua-t-il, ils m'en feront ſentir plus 
vivement tous les torts que vous avez 
2 me reprocher: au nom des Dieux! 
zu nom de vous-meme , que Jaime plus 
tendrement que jamais! . . Ingrat! in- 
terrompit la Fee , en lui ſerrant la main, 
vos deſirs ſeront-ils toujours des ordres 
pour moi! 

En achevant ces mots, elle ſe laiſſa 
languiſſamment entrainer vers ce pa- 
vilon, qui ſembloit, en ce moment, 
a Schezaddin le ſeul lieu dans la nature 
ou il voulat toujours ètre. Qu'il étoit 
tendre en y conduiſant Tout-ou-rien ? 
que d'ardeur eclatoit dans ſes yeux! 
Quoi! divine Fee! lui diſoit-il, en 
lui baiſant reſpeQueuſement la main, 
je vous retrouve! quoi! mes bizarre. 
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ries, & mes injuſtices wont pu laſſer 


votre cœur! mais concevez-vous com. 
bien je vous dois de reconnoiſſance! 


Eh bien! ingrat! lui dit tendrement 
la Fee, en s'aſſeyant {ur des carreaux, 
nous voila enfin dans ce pavillon, ov 
vous deſirez fi ardemment de me re. 
voir; qu'avez-vous a me dire? Que 
je vous adore, lui repondit-il, en Vac. 
cablant de ſes tranſports, que je mour- 
rois de douleur, ſi je croyois vous avoir 
perdue; & qu'enfin, ce n'eſt que par 
vous, & pour vous, que je veux, & 
que je puis vivre. 

Avec quelque vivacite que le Prince 


exprimat {a paſſion, Tout-ov-rien lui 


avoit vu avec elle, des torts trop mar- 
ques, & trop ſuivis, pour qubelle ce- 
dat ſi promptement a ſes deſirs. Non, 
lui diſoit-elle, en le ſerrant dans ſes 
bras, & en ſe defendant toutefois contre 
lui, non! vos emprefſemens ne me ſe— 
duiroient pas! non! je pourrois me ren- 
dre a amour; mais je me mepriſerots 


trop , ſi ſure, comme je le ſuis, de 


n'etre plus aimee, je me livrois a vos 


deſirs. 


Schezaddin, v une funeſte habitude à le 


Pendant qu'elle diſoit des choſes ſi 
e ſa tendreſſe, les tranſports de 
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xecyenir , le moment, la rendoient a uſſi 
ſoible qu'elle s'imaginoit, ſans doute, 
petre peu; & {a bouche lui refuſoit 
encore tout, qu'il ne lui reſtoit preſ- 
que plus rien a lui defendre. Malgre 
tout ce que le Prince obtenoit d'elle , 
il s'apperqut aiſement qu'elle etoit pi- 
quee. Permettre, n'eſt pas la meme 
choſe qu'accorder; & quoique dans les 
diſpolitions on il étoit, Pair deſinterefle 
de la Fee ne dat pas lui cauſer autant 
de chagrin , que $'il en eùt encore ete 
veritablement amoureux, ni diminuer 
tien de ſes plaiſirs; accoutume a la trou- 
ver auſſi ſenſible qu'alors elle affectoit 
de Petre peu, il refſentit vivement la 
ſorte d'indiffèrence qu'elle lui montroit. 
La vivacite des reproches du Prince, 
2 ſinguliere ardeur dont il paroiſſoit ani- 
me, Pegarement ouù il étoit; tous ces 
mouvemens que, ſuivant Puſage des 
femmes , la Fee attribuoit beaucoup plus 
i Pamour qu'aux deſirs, la ſeduiſirent 
enfin. Cette defiance qui regnoit tou- 
jours au fond de ſon cœur, ceſſa de 
triompher de ſa tendreſſe; & ſans la 
rerdre, elle Poublia. Bientòt, elle la 
ſentit renaitre, & regarda le Roi avee 
inguiètude. Elle le trouva plus tranquil 
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le; mais, pour en ètre moins ardent, f 
wen paroiſſoit que plus tendre. 


Ils commencerent enfin a s'entrete. 
nir. Elle étoit ſi belle ce jour-la , que 


Schèzaddin, qui gen eroit quelque tems 
pri vè, ne croyoit pas lui avoir jamais 


vu tant d'agrémens, & Paccabloit de 
careſſes auiſi vives que la premiere 
fois qu'elle le rendit heureux. A peine 
meme, lui laiffoit-il le tems de lui par- 
ler. Non! s'ècria-t-il, quand elle vou- 
lut lui rappeller tous les torts qu'il avoit 
eus avec elle, non! il n'eſt pas poll: 
ble que vous ayez tant à vous plain- 
dre de moi. 


A ces mots, il revoloit dans les 
bras de la Fee, la ſerroit avec tranſ. 


port dans les ſiens, & ne lui parloit 
que par des ſoupirs. Tout-ou-rien em- 
portée elle-meme, par la prodigieuſe 
vivacite du Prince, ne put plus ecou- 
ter les craintes qui Pobſedoient encore, 


& ſe livra enfin au plaiſir de retrouver 


dans ſon amant, ce tendre delire qui 
avoit ſi long-tems fait ſon bonheur. 
Tis étoient encore plongés tous deux 
dans la plus delicieuſe ivrefle , lorſ- 
que Pon vint dire a la Fee, qu'on avoit 
lervi. Quoi! ſi-tôt, $ecria-t-il, Quoi- 


que Tout-ou-rien ne {e fat pas plus 
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ennuyèze que lui, elle n'ignoroit pas 
qu 'i y avoit quatre heures au moins 
qu'ils etoient enſemble, & ſut au Roi 
tout le gre imaginable de Pexclamation 
qu'il venoit de faire. Ils allerent enfin 
ſe mettre a table; & le Prince, pendant 
e ſouper, fut ſi galant pour Tout - ou- 
rien, parut ſi occupe delle, & lui dit, 
ſur {a beaute , des choſes fi flatteuſes, 
& ſi paſſionnees, que toutes les perſon- 
nes de la Cour de la Fee , qui pendant 
trois mois, Pavoient vu aupres delle, 
ſombre, bruſque & ennuye, ne pou- 
yoient , apres les fagons qu'ils lui 
zroient vues, imaginer celles qu'ils lui 
voyoient. 

De tous ceux qui etoient temoins 
de ee changement, il n'y avoit perſonne 
qui dat, en apparence , en ètre plus 
lurpris que Ticiturne, & qui, cepen- 
dant, le fut moins. II avoit cru egale- 
ment impoſſible que fon Maitre, apres 
une abſence de huit jours, revit la Fee, 
ſans qu'il s'en crut encore amoureux; 
& qu'apres le violent dégoùt qu'elle 
lui avoit. inſpirè, & Vextreme ennui 
dont il avoit ere accable aupres d'elle, 
il put, en effet, Petre encore. Tout- ou- 
tien ne penſoit pas comme lui, ſur le 
tetour de ſon amant; & pour ne pou- 


poſſible pour oublier b'inconſtance cruel. 
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voir pas douter qu'il ne fut durable, 
& ſincere, faiſoit tout ce qui lui Etoit 


le dont il avoit ete precede. 

Enfin, ils ſe retrouverent ſeuls, & 
dans ce petit appartement ou Schezad. lie 
din avoit paſſe ſucceſſivement de (i bel. MW me 
les, & de {1 triſtes nuits. Quoique dans MW vo 


le fonds elle meat pas voulu y reſter Ml ce 


fans lui, elle réſiſta long-tems aux prie. Ml fat 
res ardentes qu'il lui faiſoit de ne point & 
le condamner a paſſer la nuit loin d'elle. Ml ve 
La converſation qu'ils avoient eue de 
enſemble avant le ſouper, avoit été i tn 
longue & ſi vive, que Tout-ou- rien ne di 
pouvoit s'empècher de craindre que le ¶ co 
Prince ayant, peut-*tre, moins de cho. co 
ſes a lui dire, qu'il ne penſoit, ne s'en- m 
nuyat d'ètre aupres d'elle ſi long-tems. Je 
Etoit-il bien prudent a elle, de le met- Ml to 
tre a une ſi forte epreuve? La defiance IM ce 
la faiſoit combattre : Pamour la forca p. 
de ceder. Plus elle examinoit Schezad- M 9q 
din, plus il lui paroiſſoit injuſte de n'at- MW b 
tribuer qu'au deſir ſeul, le tendre em- o 
preſſement qu'il lui marquoit. Sa com- Nu 
plaiſance , enfin, eut un fi heureux te 
ſucces, qu'à la facon dont le Prince ſe II {: 
reveilla , elle eut toutes les peines du In 
monde 2 croire poſſible, celle dont il WI 7 
$s'2toit endormi, | Oh! 
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Oh! pour le coup, quel Conte! dit 
Schah-Baham z z celt que je ne crois cela, 
non plus!... Le croyez-yous, Mada- 
me, demanda-t-il a la Sultane. Aſſuré- 
ment! repondit-elle , voilà une ſingu- 
liere. queſtion, & bien peu faite pour 


moi ? Allons, allons, reprit-il, ce que 


vous ſavez'a part, dites nous toujours 
ce que vous en penſez? que Pon vous 
fait, repartit-elle, de très-ſots Contes; 
& que, quelque choſe que vous fiſſiez, 
vous ne pourriez pas plus mal faire que 
de les entendre. Enfin, reprit le Sul- 
tan , je ne crois pas ce qu'il vient de 
dire, moi; mais pour changer de diſ- 

cours, puiſque la plaiſanterie vous in- 
commode, je vous dirai que ce raccom- 
modement la me deforiente tout-A-fait, 

je m'etois, comme qui diroit, arrange 
tout differemment ; c' eſt a dire, d'une 
certaine maniere, pourtant: mais n' im- 
porte, cela m'a ſurpris. On dira ce 
qu'on voudra; mais c'eſt, ma foi! une 
belle choſe qu'un Conte, ſur- tout quand 
on y trouve, comme dans celui- ci. 
une morale epuree, de beaux precep- 
tes, & je ne ſais combien d' autres cho- 
{es encore qui ſe ſentent mieux, qu'on 


ne peut les dire, & qui vous — 5 
Teſprit, en meme tems qu'elles Pamu« 


Tome IV, Partie Il. H 


— h 


170 AH QuEL CONTE! 


ſent.” C'eſt qu'il ne faut pas croire, non, 
qu'il ſoit donnè a tout le monde, de 
reèunir utile & l'agréable. Cela eſt 
bien vrai, dit la Sultane; pour le 
Viſir, on n'a rien a lui reprocher : sil 
conte bien, il endort encore mieux. 


Fin de la ſeconde partie. 


QUEL CONTE! 
CONTR POLITEERES, 
ET ASTRONOMIQUE. 


1 


LIVRE SECOND. 

"RM dh kf 5 
TROISIEME PARTIE. 
G XI. - 


NE ardeur ſi grande trompã 
la Fee. Plus ſùre alors d'ètre 
aimee qu'elle ne Payoit eto 
de ne etre plus, au lieu de 
hier a ſon amant quelque choſe a de- 
lrer, elle ſe livra à tous ſes deſirs, avec 
une facilite qui ne pouvoit que les Etein- 
ite, & enfin le — bonheur. 
1 | 
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A chaque inſtant elle vouloit &tre avec 
lui. Cherchoit-il la ſolitude? elle voloit 
ſur ſes pas. Tomboit-1l dans la reverie? 
elle Pimpatientoit en cherchant à Pen 
diſtraire. A quelque point que Pon aime, 
il eſt rare que Von aime toujours cgale. 
ment, & que Pame wait pas quelque. 
fois beſoin de ſe repoſer ſur un ſenti. 
ment, dont la violence & Pactivits 
Pepuiſent, plus que quelqu' autre paſſion 
que ce ſoit. Mais Tout ou-rien, quia 
cet egard ſe ſentoit inepuilable , accor. 
doit a {on Amant la meme faculte, & 
n'auroit pas ailement compris, malgre 


l'expèrience qu'elle en avoit, qu'il ne 
trouvat. pas comme elle, dans Puſage 


continuel des plaiſirs, de nouvelles 
ſources de flamme. Avec i peu de me- 
nagement, elle parvint a laſſer Sche- 
zad din au point qu'il reprit, en aſſez peu 
de tems, toute Pindifference qu'il avoit 
eue pour elle, & qu'enfin il ne lui fut 
plus poſſible ni de vaincre, ni de cacher 
ſes deyoiits. Elle s apperqut bientòt qu'il 
etoit moins ardent, ſans cependant, imagi- 
ner a quel point de froideur il etoit par- 
venu. Ses inegalites , {a ſéchereſſe, les 
bruſqueries, le ſoin avec lequel, n'o- 
{ant la fuir tout-à-fait, il Pevitoit; Pim- 


patience avec laquelle il recevoit ſes 
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gareſſes & ſes ſoins; tout auroit dũ lui 


prouver qu'elle n'avoit plus pour lui 


les memes charmes. Souvent meme ils 
palloient enſemble des jours entiers, 
fans qu'il daignat lui adreſſer la parole. 
Veſt vrai, que dans le tems qu'il en etoit 
e plus vivement epris, il ne lui parfoit 
pas beaucoup plus; mais, quelle diffe- 
rence n'y a-t. il pas entre le filence d'un 
mant, qui ne ſe tait que parce qu'il eſt, 
pour ainſi dire, plonge tout entier dans 
ſon ſentiment, & cette ſombre tacitur- 
nite , qui ne nait que de la diſette du 
coeur, & de Pennui de ſe voir ſans cefle 
tourmente par un objet qui cherche 
avous rappeller a un amour que vous 
navez plus. 2 
Quelque deſir qu'eat Tout-ou- rien 
de s'aveugler {ur Perat du Prince, elle 
ne put pourtant long-tems $'y tromper. 
Mille choſes, dans la ſituation où elle 
ktoit, portent malgre nous dans notre 
ame, des lumieres cruelles, & l'aver- 
tiſent de ſon malheur. Elle reſſentit 
Vautant plus de fureur de la nouvelle 
inconſtance de Schezaddin qu'il avoit 
pourſuivi avec plus d' ardeur, un rac- 
commodement avec elle, & qu'il lui 
avoit rendu dans toute leur force, des 


ſentimens que {es procedes avoient al- 
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foiblis, & que, ſelon toute apparenee, 
Jon abſence auroit eteinte , {i elle ct 
continue. Son premier mouvement fut 
de rappeller Zemy qu'elle avoit ſacrifié, 
ſans balancer, ala jaloufie de Schezad. 
din, avant meme qu'il efit demande ce 
Jacrifice; & ce mouvement fut ſuivi. 
Zemy reparut a la Cour, la Fee Pacca- 
bla d'agaceries; & le Prince, qui depuis 
long- tems deſiroit qu'elle prit un gout I te 
nouveau, le vit revenir avec beaucoup 
plus de plaiſ r qu'elle-mème, & affecta to 
meme fur cela, une tranquillite fort I y 
_offen{ante. On ne peut guere douter 
que Tout-ou-rien ne füt alors dans le 
deſſein de le quitter, & que la paſſion WM j| 
qu elle avoit eue pour lui, ne füt bien i + 
res de finir; mais comme dans les que- t 
relles qu'ils avoient eues enſemble, il 
lui avoit toujours reproche, & la faci- 
lite avec laquelle elle formoit de nou- 
veaux engagemens, & le peu de tems 
que les ſiens duroient, elle crut qu'elle 
devoit lui laiſſer tout Podieux de cette 
rupture, & attendre qu'il ſe declarat. 
Il y avoit deja aſſez long- tems qu'il pe- 
riſſoit d'ennui avec elle, & qua {on tour 
il la faiſoit mourir d'impatience, lorl- 
qu'enfin, elle ſe determina a lui parler. 
IIs etojent tous deux ſeuls une apres 
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dine. La Fee ſur un ſopha, faiſoit triſ- 

tement des nœuds dans un coin du ſal- 
lon; & le Prince, etendu ſur une ber. 
ere, & le plus loin d' elle qu'il lui avoit 
tte polſi ble, liſoit, bailloit, & dormoit 


tour-à- tour. Elle le regarda quelque 


tems d'un air indigne, & penſa com- 
mencer Pentretien par quelques termes 
qui Pauroient d' autant moins flattè, qu'il 
les meritoit plus; mais le beſoin qu'elle 
croyoit avoir de le mettre dans ſon 
tort, Pemportant ſur {a colere: ce Li- 
vre, lui dit-elle d'un air tranquille, me 
paroit, Seigneur, vous intéreſſer aſſez 
peu? Cela eſt vrai, Madame, répondit- 
il fans la regarder. Mais, puiſqu'il vous 
ennuie, reparti gelle, que ne le quit- 
tez- vous? Jene me flatte pas de pou- 
voir remplir vos momens , de facon 4 
ne vous laiſſer rien a deſtrer: mais je 
vaux, afſurement bien peu, ſi je ne 
vaux pas un mauvais Livre. Le Prince 
nelui repondit pas, & continua ſa lec- 
ture. La fagon dont vous agiſſez, conti- 
nua-t-elle, n'eſt pas polie, & je crois 
que, {ans pafler pour ridicule, je pour- 
rois m'en plaindre. Je wen ferai pour- 
tant rien; ce weſt pas que je ne ſente ce 
procede juſques au fond du cœur: mais 
comme vous wen penſeriez pas comme 
8 
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moi, & que mes plaintes ne m'en ren. 
droient que plus inſupportable encore 
à vos yeux, je crois, ſur cet article, 
ainſi que ſur beaucoup d'autres, devoir 
me renfermer dans un reſpectueux lilen. 
ce. Mais en verite ! Madame, répondit- 
i du ton du monde le plus ironique, 
rien weſt ſi beau que votre indulgen. 
ce! Quoi! je ſuis aupres de vous! ſai 
Paudgace de lire! & vous me le pardon- 
nez ! Cela eſt heroique! & a mon avis, 
vous ne vous en vantez pas afez. 
Lair railleur qu'il joignoit a ces pa- 
roles, par elles-memes deja aſſez inſul. 
tantes , mirent la Fee dans une fureur fi 


grande, que fon premier mouvement 


tut d'anéantir le temeraire qui oſoit lui 
manquer a ee point: elle le fixa un inf- 
tant avec des yeux animes par la plus 
forte indignation 3 mais comme dans le 
fond elle wetoit pas cruelle, & qu'elle 
ne Paimoit plus afſez pour qu'il bleſſat 
beaucoup fon coeur , elle ſe remit, & 


commenca, avec toutes les apparences 


du ſang-froid le plus grand, à lui detail- 
ler tout ce qu'il avoit Pit contre elle de- 
puis trois mois. Comme Pemportement 
eſt plus facile aux gens qui ont tort, que 
la juſtification, Schezaddin, à ce recit, 
entra dans une fureur inexprimable, & 
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ui dit pendant aſſez long- tems les cho- 
{es les plus offenſantes & les plus dures. 


Tout-ou- rien, qui ne perdoit pas de vue 
ſon objet, loin d'imiter le Prince, mit 
dans ſes rẽponſes autant de moderation 
qu'il mettoit de fureur dans les ſiennes, 
& parvint enfin, par cette douceur, à 
lui faire honte de ſon emportement, & 
ale rendre plus tranquille. 
Que puis: je faire de plus pour vous, 
deigneur, lui dit-elle; vous m'avez ai- 
mee, j'ai partage votre tendreſſe. Lor. 
qu'elle s'eſt eteinte, ou que je com 
mencois du moins a ne vous plus etre 
i chere, avec quelle patience n'ai-je pas 


ſupportè vos bizarreries, vos froideurs 


& vos injuſtices. L'eſclave le plus ſou- 


mis, pouvoit-il etre plus que je ne ai 


ce? Vous m' avez quittèe, m' eſt- il echap= 
pe une plainte? Vous avez voulu reve- 
nir a moi; ne m' avez- vous pas retrou- 
vee auſſi tendre que dans le tems que 


vous mèritiez le plus mes bontes ? En- 
fin, vous ne m'aimez plus; & vous 
voyez avec quelle douceur je vous 


parle, ſur une inconſtance, dont vous: 
wignorez pas que je ne puis etre que 


fort afMigee. Mais, enfin, il eſt tems de 
vous decider. Je ſuis laſſe de me voir 
tour-à-tour, objet de vos fantaiſies, 
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ou la victime de votre legerete : égale. 
ment fatiguee de nos brouilleries & de 
nos „ „ce jour, je le 
veux, doit fixer notre ſort. Quoique je 
vous aime peut-etre moins que je ne 
vous ai aime , il me ſeroit impollible 
de vous exprimer à quel point vous 
m' tes encore cher. Il ne tient qu'à vous 
enfin de me retrouver telle abſolument 
que vous m'avez vue pour vous; mais, 
Je vous jure, & par le Boucher de Ga- 
ni! que ſi apres cette derniere epreuve 
que mon cœur, trop foible fans doute, 
veut bien encore tenter, je vous vois de 
auſſi injuſte avec moi que vous Pavez v 
ete,. que {i vous me trompez, enfin, rien N q 
ne peut vous derober a ma vengeance. Ja 
Le ton dont elle parloit, etonna k 
Schezaddin. Perſuade, par ce qui venoit I 
de lui arriver avec la Fee ,. que ce ſeroit MI | 
Fainement qu'il s'exhorteroit aVaimer; f. 
& plus las. encore de ſe contraindre, 1d 
qu'il n'etoit effrayè des menaces quelle * 
venoit de lui faire, apres avoir reve ] 
quelque tems: Rien weſt ſi juſte, Mada- ] 
me, lui dit-il, que ce que vous me de- 
mandez.. Je Rt deja aſſez coupable j 
A vos yeux, & aux miens memes, f 
de wa voir plus pour vous les ſen- t 
umeuns que vous, méritez, fans, me noir ! 
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cir par une perfidie qui me paroitroit 


beaucoup moins pardonnable que mon 


inconſtance. Il eſt donc vrai que vous ne 
m'inſpirez plus ces ſentimens & ces 
tranſports qui ont fait le bonheur de vo- 
tre vie & de la mienne; & il nePelt pas 
moins, que s'ils ſe ſont evanouis, ce 
neſt qu'a vous ſeule que vous devez 
yous en prendre. 

Alors il raconta a Tout-ou-rien, avec 
a plus exacte fincerite, l'effet qu/avoit 
produit ſur lui la confidence qu'elle avoit 
eu Pimprudence de lui faire. Eh quoi! 
deigneur, lui dit-elle, ſe peut-il que 
vous tenieza une idee auſſi chimerique 
que la votre , au point que je n'aie pu 
a bleſfer, ſans detruire dans votre coeur 
ga violente paſſion que Pavois eu le bon- 
heur de vous inſpirer, & croirai-je que 
le prejuge puifſe avoir tant d' empire 
ſurle ſentiment! Ah! ſi ce n'eſt que là- 
delſus que votre inconſtance eſt fondee , 
vous metes pas encore perdu pour moi! 
je crains que vous ne vous trompiez, 
Madame, répondit- il modeſtement. 
Quand vous me prouveriez mème que 
je penſe le plus fauſſement du monde, 
ſur la fagon dont une paſſion doit nai- 
tre, pourriez- vous me rendre tout Pa- 
mour que Yai perdu ; & tous les jours 
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neclaire-t-on pas Peſprit, ſans con vain- 
cre ou toucher le cœur? Mais, Prince, 
reprit doucement la Fee, m'auriez-vous 
aimee, 11 le deſtin ne Pavoit pas permis? 
D'ailleurs, qu 'importe que vous ayez 


du, autant a mon adreſſe qu'a mes char. 


mes, ce coup de foudre dont vous vous 
etes ſenti frappe? Quelle autre, avec le 
meme pouvoir, fera jamais pour vous 


tout ce que j ai fait, & par quelle bizar- 


rerie faut il, que plus) je vous ai prouvé 
d'amour, moins je puiſſe vous en inſpi- 
rer? Je ne le concois pas mieux que vous- 
meme, Madame, repliqua-t-il 5. mais en- 
core une fois, C eſt votre faute. "rag 


Mon erreur vous etoit ſi favorable, 


gue vous ne pouviez perdre qu'a me 10 

ter, pourquoi m'inſtruire de ce que vous 
* . . Fi '. 50 / 

aviez fait pour me plaire? Si cette idée 


eule n'avoit pas fait naitre ma tendreſſe 
P 
Pour vous, elle avoit du moins ſecon- 


dè vos charmes, & aidoit à ma conſtance. 
Perſuade, par tout ce qui &etoit paile 
d' extraordinaire entre vous & moi, 
avant que je vous euſſe vue reellement , 
que C'etoit a vous ſeule que le Ciel ma- 
voit reſerve, jaurois cru aller contre ſes. 


ordres memes, ſi Yeufſe un inſtant {onge: 
qu'une autre que vous pit exiſter pour 


moi. Plus enfin, vous aviez eu. pour 


4 * reno. - © an. 
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me toucher beſoin de vous pretera mes 


idées, plus vous deviez me laiſſer tou- 


jours ignorer , que je devois en partie 
ma tendrefle pour vous a vos ſoins. 
Tout-ou-rien & le Prince diſpute- 
rent long- tems encore ſur cet article; 
mais ce fut en vain qu'elle tacha de le 
convaincre que rien n' toit plus ridicule 
que ſes opinions. Elle le reduiſoit ſou- 
vent ane {avoir que lui repondre, ſans 
pouvoir le ramener à ces ſentimens, 
qu'il lui auroit ete ſi doux de lui rendre. 
Enfin donc, Seigneur, lui dit-elle, il 
eſt certain que vous ne nvaimez plus. 
Je crois, Madame, répondit-il, que 
celt trop dire. Il eſt vrai que Jai perdu 
de mon amour; mais il ne Felt pas que 
je nen ſente plus du tout. Si vos agré- 
mens agiſſent ſur moi, avec moins de 
vivacite qu'autrefois, je ne vous vois: 


pas toujours ſans motion, & il me ſe- 


toit, ſans doute, encore plus doulou- 
reux de vous perdre, que de. 
Quoiqu/apres toutes les impertinen- 
ces qu'il avoit dites à la Fee, une de: 
plus met pas du Peffrayer „ il craignit | 
cependant de Poffenſer, gil acheyoit ce 
qu'il avoiteule deſſein de lui dire. Mais 
comme: il etoit dans ces ſortes de ſitua- 
tions, que: les femmes raiſounables ne. 


| 
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veulent jamais comprendre, & dang 
leſquelles les hommes qui penſent le 
mieux, Je trouvent plus ſouvent qubils 
ne diſent, & peut- etre qu'ils ne vou. 
droient, il crut devoir a Fout-ou-rien 
une tournure un peu plus honnete que 
celle dont il avoit d'abord penle ſe ler. 
vir: il voulut du moins Pinftruire de ſes 
intentions. Mais pourquoi, lui dit. il en 
s'interrompant, nous ſéparerions-nous? 
Je ne vous deplais pas; & vous ſavez 
quel eſt le goũt que je conſerve pour 
vous. Com bien n'y a-t-il pas de gens 
qui reſſentent l'un pour l'autre un amour 
effrene, & que Pamitie n'unit point? 


Formons des nœuds diffèrens. Attaches 


Pun à Fautre par ce ſentiment qu'ils ne 
connoiſſent pas, retranchons ſeulement 
de notre liaiſon ces mouvemens impe- 
tueux, & cette ſervile dependance qui, 
peut- etre, nuiſent plus a amour, qu'ils 
ne lui pretent de charmes. Pour nous 
aimer avec moins de petulance & plus 
Cegalire, penſez- vous que nous en 
Joyons moins heureux? Nous ne nous 
verrons pas a tout moment, Jen con- 
viens; mais peut-etre auth nous en plat- 
rons- nous divantage z & pour avoir, 
Iorſqde nous nous trouverons dans les 
bras Yun de l'autre, Pimagination un peu 
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moins ardente...... Je n'entends pas 
bien, Seigneur, interrompit-elle en rou- 
giant, ce que vous me faites Phonneur 
de me dire. Qu'eſt. ce que ce ſentiment 
inter médiaire dont vous me parlez, & 
guel eſt, s'il vous plait, arrangement 
que vous faites entre nous? Mais, Ma- 
dame, reprit-il un peu deconcerte par 
les queſtions de la Fee, je ſuis ſurpris 
que vous ne m'entendiez pas. Rien weſt, 
à mon ſens, moins obſcur que ce que 
je diſois. Pai compris, en effet, repar- 
tit elle froidement, que fans etre, ni 
mon amant, ni mon ami, vous vouliez, 
cependant, jouir avec moi des droits 
de Pun & de Pautre; que j'euſſe la eom- 
plaiſance de me livrer à vos deſirs, lorſ 
que le deſozuvrement & le caprice vous 
en inſpireroient encore pour moi, & 
qu'il n'y eut, enfin entre nous deux 
que le ſentiment de moins: mais je vous 
avoue qu'il m'a paru ſi peu croyable 
que Pon pat avoir fur moi de fi abſur- 
des pretentions, & que Pon ofat me les 
declarer , que Pai craint de me tromper, 
en interpretant vos paroles, comme je 
vois qu'elles devoient Vetre, Seigneur, 
ajouta-t-elle d'un air fier & en ſe levant, 
Jat toujours eu mes raiſons pour me 
rendre. $4 Von peut me reprocher quel- 
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ques foibleſſes, je ne les ai du moing 
dues qu'a l'amour, ou a des mouvemeng 
qui lui reſſembloient aſſez, pour que je 
puſſe m'y tromper: mais je wai jamais 
vole, de {ang froid, dans les bras de 
perſonne, & ne connois pas d'autli hon. 

teuſes complaiſances que celles que vous 
me propolez. Je vous aurois, peut-etre, 
pardonne de me hair; mais je n'oublie- 
rai jamais les marques de mepris que 
vous oſez me donner aujourd'hui 
Mais, non, reprit- elle d'un air ironi. 
que, apres avoir un peu reve, je vous 
ai trop tendrement aime, pour ne pas 


me ſouvenir toujours que vous nvavez. 


ete cher. Malgre vous-meme, je tra- 
vaillerat au bonheur de votre vie; & 
puiſque vous ne pouvez, ni vous paſſer 
d'aimer, ni aimer ſans ce coup de fou- 
dre qui arrive fi rarement, & dont pour. 
tant on fe croit fi ſouvent atteint, je 
tacherai d' obtenir du Deſtin qu'il vous 
le procure, que vous puiſſiez, à votre 
tour, frapper auſſi fortement que vous 
ſerez trappe vous- meme, & que le choix 
qu'il vous fera faire, vous couvre d'au- 
tant de gloire, que d'ailleurs il vous 
rendra heureux. | 

Schèzaddin, que la fureur froide de 
Tout-ou-xrien, & les promeſſes qu'elle 


le 
le 
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lui faiſoit de s'intéèreſſer pour lui, alar- 
moient également, voulut envain la 
calmer. C'en eſt aſſez, lui dit-elle avec 
hauteur; je ne ſais s'il vous reſte en- 
core quelque choſe a me dire; mais je 
nai plus rien a entendre : diſparoiſſez. 
Aces mots, le Prince ſe ſentit enlever 
du Palais de la Fee, &, en peu d'inſtans, 
ſe retrouva dans ſon Palais avec Taci- 
turne , qui n'avoit pas voyage dans les 
airs avec tant de tranquillite d'eſprit, 
qu'il wen tremblat encore d'efroi. | 
La! dit Schah-Baham; mais voyez 
zuſſi cet imbecille avec {on coup de fou- 
dre! Dites- moi un peu, f vous le pou- 
vez, ce qui Fempeche de prendre pour 
bon, ce que la Fee lui a fait? Cela lui 
cutoit-11 done tant? Je ne ſais, au 
furplus, fi ce que je vais dire, le cho- 
quera ou non; mais pour moi, je trou- 
re, a parler franchement, qu'il a tort; 
K Fon peut m'en croire, parce qu'il eſt 
vrai que moi, à qui perſonnellement 
cela ne fait rien, je ne le dirois point, 
[je pouvois, avec juſtice, m' en diſpen- 
kr. Le voila pourtant, ceſt-a-dire, tou- 
tes reflexions faites, bien avance à prẽ- 
ent! Cleft qu'il n'a, comme on dit, qua 
e bien tenir. En verite, il y a reelle- 
vent des gens qui ſont trop betes ! Moi, 
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qui connois les Fees , je ſais on tout 
ceci mene, & je ne voudrois pour rien; 
mais je dis, pour rien, Etre a ſa place. 
En effet, dit la Sultane, Pimprudence 
de Schezaddin, & la colere de la Fee, 
nous annoncent de terribles evenemens, 
Grands, fort ſinguliers, ,tres-grands! re. 
pliqua-t-il, vous verrez! Eh bien! ce 
Taciturne Pavyoit prevu , pourtant ; & 
certes il falloit, pour avoir {1 bien lu 
dans Pavenir , que ce ne füt pas un fot. 
Je m'en etois auſſi, moi, un peu douts; 
& la preuve de cela, c'elt que Pai plus 
de cent fois ete tentè d'avertir le Prince, 
que je croyois qu'il ſe conduiſoit mal; 
mais apres tout, quand je Paurois fait, 
cela n'auroit ſervi à rien. On wevite pas d 
la deltinee. 9 


| il y 
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A facon dont la Fee venoit de ſe ſe. MW 
parer de Schézaddin, & les menaces {Wii 
dont ſes adieux avoient été accompa- MW" 
_ gnes. neeffrayerent point ce Prince, qui, be 
en ce moment, ſe ſentoit { las delle, 8 
qu'il n'y avoit rien qu'il wefit prefere dl 
au malheur de vivre plus long-tems MY 
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ſous ſon empire. Auſſi fier de ſon in- 
conſtance que ſi Pamour de la gloire en 
ett été le motif, il paſſa les premiers 
jours de ſa liberté a le feliciter de la 
grandeur d'ame avec laquelle il getoit 
arache a ia foibleſſe. De quels remords 
netoit-il meme pas dechire, quand il 
ſe rappelloit tout ce qu'il lui avoit ſacri- 
e; & quelles excuſes wen croyoit- il 
pas de voir àl' Univers! Par quels exploits 
pourroit-il jamais effacer la honte dont 
venoit de {ſe couvrir, & le malheur 
afreux d'avoir aime? Apres qu'il eut 
goüté quelque tems le ſterile plaiſir de 
ſe croire un homme extraordinaire, 
| commenca a regretter le bonheur 
baimer. De ce regret dont, malgre 
vi-meme , il etoit toujours devore , 
lvint a penſer quelquefois a Tout- 
0u-rienz la tendreſſe qu'elle avoit eue 
pour lui, ſes charmes, ces momens en- 
chanteurs on {on ame $'egaroit dans cette 
louce voluptè que l'amour ſeul peut pro- 
duire; ces riens qu'il amene, (i nèceſ 
ires au bonheur de la vie, puiſqu'eux 
ſeuls ſa vent en remplir les inſtans, ſe 
peignoient ſans ceſſe 3 {on imagination; 
« ce ſouvenir lui rendoit inſupporta- 
lle cette tranquillitè apres laquelle il 
voit ſoupirè ſi long- tems. Sombre & re- 
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veur, cherchant par- tout le plaiſir, & le 
plaiſir le fuyant par tout, il connut, mais 
trop tard, de quel prix eſt un amuſement 
de cœur, & de combien, quelque lan. 
gueur qui ſoit ordinairement attachee à 
Phabitude de jouir, le goùt le plus foible 
eſt preferable a ce triſte repos qui accom- 
pagne Pinditterence. Ni les ſoins inſepa. I pi! 
rables du trone,ni tout ce que {a puiſſan- M | 
ce pouvoit lui offrir de diſſipations, ne db. 
rempliſſoient le vuide affreux, que {a ter 
rupture avec la Fee avoit laifle dans fon el 
coeur, & qu'il n'avoit jamais ſenti pres de 
d'elle, dans le tems meme qu'il y lan- 10 
guiſſoit le plus. Ah! que dans ce deſceu. I if 
vrement cruel, la plus legere de ces fa- fer 
veurs qui lui etojent devenues un ſuppli- Ml Þ: 
ce lui auroit ete precieuſe ! Avec quelle M 
Joie ne ſeroit- il pas tombe aux genoux de 
de cette meme femme, de qui la preſen- I * 
ce & la tendreſſe le fatiguoient ſi cruelle- le 
ment! Quand il ſe rappelloit tout ce que MW 4 
la Fee lui avoit fait eprouver de tranſ- be 
ports, & combien tendrement il Pavoit fo! 
aimee, juſques au funeſte inſtant où elle M 
Pavoit delabuſe, il ne pouvoit croire Ml © 
qu'une autre qu'elle pùt faire plus d' im- & 
preſſion ſur lui, & que ce coup de fou- i © 
dre dont il vouloit etre frapp6, lui pro- 4 
curat jamais de plus grands plaiſirs que WW ® 
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ceux dont il avoit joui en Paimant. Tou- 
tes ces reflexions Pauroient ſans doute 
tamené encore un fois a Tout-ou-rien , 
cette Fee ne pouvant plus vivre dans 
des lieux ou tout lui retraqoit {a foibleſſe 
K ſes malheurs, meat quitte {on palais 
dans le meme moment qu'elle $etoit ſe. 
parce de Schezaddin. 

Las de s'oceuper toujours d'un objet 
dont la poſſeſſion lui etoit a jamais in- 
terdite, il erut que Punique moyen qu'il 
eut pour l'effacer de ſon ſouvenir, & 
deperdre ſon ennui , etoit de ſe faire un 
nouvel amuſement. Depuis que ſon 
aflaire avec la Fee, avoit appris aux 
femmes de ſa Cour, qu'il etoit poſſi- 
ble de lui plaire, & que ſa rupture 
wec elle, leur avoit fait croire qu'elles 
ne riſoueroient rien à ſe remettre ſur 
les rangs, elles avoient recommence 
leurs pourſuites; & Pon aſſure meme 
qu'il y en eut qui ſe reſpecterent aſſez 
peu pour lui ecrire qu'il ne tiendroit ab- 
ſolument qu'à lui, qu'elles ne lui vou- 
luflent beaucoup de bien; mais ce ſont. 
de ces choſes qu'il eſt bon de ne pas 
croire qu'elles ne ſoient bien prouvees. : 
Ce qu'il y a de ſar, c'eſt que Schezad- 
din, moins farouche qu' avant qu'il eüt 
ame Tout-ou- rien, leur tint plus de 
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| eompte qu'autrefois de leurs attentions 


pour lui. Quoiqu'aucune d'elles ne le 


touchat, il imagina queen ſe rendant 1 
leurs deſirs, elles feroient naitre les 
ſiens: mais, lorſque dans le nombre des 


beautes qui ſe propoſoient, ce Heros 
le choiſit un vainqueur, & que les arti. 
cles dreſſès & le jour pris, il ſe rendit 
dans fa petite maiſon, il jſe trouva ſi peu 


d'envie d' aimer, qu'il n'eut jamais la for- 


ce de s'engager avec un objet qui, tout 


aimable & tout bien diſpoſe qu'il ètoit, 
ne prenoit pas plus fur ſes- ſens que ſur 


ſon coeur. Cette premiere epreuve ne 


lui ſuffiſant point „il en tenta quelques 


autres, qui n' eurent pas plus de ſucces; 
& aucune des femmes de Tinzulk n'eut 
la conſolation de pouvoir au moins ſe 
plaindre de {on inconſtance. Deſeſpere 
de chercher vainement Pamour, & de 
n'avoir pas ſeulement le bonheur de trou- 
ver une femme qui put lui inſpirer la 
plus legere partie du goũt qu'il avoit 
pour la Fee, lors meme qu'elle lui en 
inſpiroit le moins, il renonga à la co- 
quetterie, & redevint plus Heros & plus 
triſte que jamais. 

Pour amuſer ſon loiſir, qui i ne Jaifſoit 


pas d'ètre long (car, combien de tems 


Na- t- on point de reſte, quand on n'aime 
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pas!) il alloit quelquefois à la chaſſe, 
on toujours ſuivi de ſon ennui, il ge- 
cartoit ſouvent pour rèver & pour ef. 
ſayer sil ne trouveroit pas dans ſes re- 
lexions plus de reſſource que dans ſes 
amuſe mens. 5 5 
Un jour qu'il s'étoit, à ſon ordinaire, 
derobé a {es Courtiſans, & que Taci- 
turne ſeul etoit reſte aupres de lui, il 
Soccupa ſi long-tems de ſes idees , que 
la nuit le ſurprit dans la Foret. Les te- 
nebres etoient ſi épaiſſes, & le lieu ou 
le got de la ſolitude Pavoit conduit 
toit ſi ſauvage, qu'il crut que ce ſeroit 
en vain que dans Pobſcurite il cherche- 
roita s' frayer une route, & qu'il aima 
mieux y attendre tranquillement le re- 
tour de Paurore , que de paſſer la nuit a 
ſe fatiguer inutilement. ; 
Nous allons, dit-il a ſon Favori, paſ- 
ſer ici une nuit afſez facheuſe. Si nous 
etions amoureux, nous trouverions 
dans nos tendres reyeries de quoi abre- 
ger les inſtans; mais cette reflource nous 
manque. Si tu me faiſois un Conte? Eh + 
bons dieux, repliqua Taciturne , n'ètes- 
vous pas deja afſez excede des Fees, {ans 
vouloir encore qu'on vous parle delles? 
Dailleurs, que voudriez- vous faire Pun 


Conte? un tiſſu de ſottiſes & de platitu 


— 
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des eſt- il fait pour vous amuſer? ce n elt 
pas avec autant d'eſprit que vous en 
avez, que Pon peut fe plaire a de pareil. 
les miſeres? Laiſſons à ees gens bornes, 
qui ne ſavent pas meme tirer parti de 
leur oiſivete, a faire, ou a entendre des 
contes; & loin de... . . Viſir! interrom- 
pit le Sultan, Pai expres laiſſè aller vo- 
tre fat de Taciturne, pour voir un peu 


juſques ou iroient {on inſolence & {a be. - 


tiſe; mais, ou je ne ſuis pas Sultan, ou 
iln'en dira pas davantage. Savez-yous 
bien que Pon en fait enfermer tous les 
jours qui ne le meritent pas tant que lui: 
Sire, repondit le Vizir, je crois que Ta. 
citurne Etoit plus bete que méchant. 
Pour bete, cela welt pas douteux, re- 
prit Schah-Baham; pour ſavoir à quel 
point 1] Pelt, il n'y a qua Pentendre. 
Mais, de you Yai fort bien remarque que 
c'eft un ſournois qui, {ans faire ſemblant 
de rien, cherche a ſe moquer de mon 
Grand pere; & jenvetonne que vous 
n'ay ez pas ſenti cela comme moi. Croyeꝛ- 
moi, oubliez ce qu'il a dit ſur les contes 
& {ur les gens qui aiment qu'on leur en 
faſſe: auſſi-bien n'eſt-ce pas a lui {qu'il 
appartient d'en juger.* 

Apres pluſieurs propos aſl ridicules 


que ceux que votre Majeſtẽ vient de re- 


lever 


* | => 
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lever ſi judicieuſement, repartit le Vi- 
fir, Taciturne, malgre {on degont pour 
les Contes, en alloit commencer un (& 
le Prophete ſait comme il s'en ſeroit 
acquitte !) lorſqu'une lumiere fort écla- 


tante frappant tout d'un coup leurs 


yeux, interrompit leur entretien. Comme 
il ne connoiſſoient dans cette Fort, au- 
cun lieu qui fat habite, que cette lumie- 
re devenant a chaque inſtant plus vive, 


ſembloit les environner, & qu'ils ne 


voyoient rien qui lui ſervit d'aliment, 
Taciturne crut que c' toit un Meteorez 
& pour ſè tirer du lieu on ils étoient, 
& s'exempter du Conte qu'on lui de- 
mandoit, dit à ſon Maitre, qu'il falloit 
en profiter pour gagner quelque route 
de la Foret qui leur füt connue; ils re- 
monterent a cheval: mais ils eurent à 
peine quitte leur Fort, qu'ils virent des 
deux cotes ſortir du ſein de la Terre, 
une prodigieuſe quantite de flambeaux 
de poing , tout allumes. Quoiqu'un phe. 
nomene {i ſingulier leur cauſat quelque 
emotion, ils ſuivirent la route que les 
lambeaux leur tracoient, & qui les 
conduiſit enfin à une grande Salle de 
verdure, qui etoit eclairee par plus de 
fix mille Luſtres de Diamant, qui pen- 
doient aux branches des arbres. 
Tome IV. Part, III. I 
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Une ſymphonie melodieuſe qui, en 
cet inſtant, vint frapper leurs oreilles, 


augmenta leur etonnement. Quelqu'a. 


greable qu'elle fat, elle penſa obliger 
Schezaddin a retourner ſur ſes pas; non 
qu'il hait la Muſique , puiſqu'il etoit, 
{ans contredit , un des premiers Violons 
de {ſon Royaume; mais tout ce qu'il 
voyoit, lui rappelloit Tout - ou - rien, 
& il ne Pavoit pas aſſez bien quittee, 
pour ne deyoir pas craindre {a colere, 
Ces reflexions le retinrent quelque-tems; 
4] regarda Taciturne , qui trembloit deja 
de peur, & qui depuis le voyage que la 
Fee lui avoit fait faire par les Airs, crai- 


gnoit mortellement tout ce qui avoit de 


Papparence de la Feerie. Pouvez- vous 
balancer, Seigneur, dit-il au Roi; & 
deteſte d'une Fee, comme vous l'etes, 


ſeroit - il prudent a vous de ceder a vo- 


tre curioſite ? C'eſt preciſement parce 
qu'elle m'a menace de ſa vengeance, 
repondit le Roi, en deſcendant de che- 
val, que je veux ſavoir ce que Ceſt 
que tout ceci; elle auroit trop d' avan- 
tage {ur- moi, ſi elle pouvoit un ſeul 
moment s'en faire craindre. 

En achevant ces paroles, il s'avanca 
Kerement vers la Salle, & alloit tirer 
une portiere d'etoffe d'or qui la fermoit 


kn CS oa ce. 
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de ſon cote, lorſque Taciturne ſe jettant 
a ſes pieds, le ſupplia encore de ne pas 
vengager ſi legerement, & de moderer 
ſon courage. Il parla long- tems ſans 
rien gagner {ur ce Prince, qui, perſuades 
de plus en plus, que des choſes auſſi ex 
traordinaires que celles qui goffroient 
a leurs yeux, etoient Pouvrage de 
Tout- ou rien, vouloit prouver a cette 
Fee qu'on ne VPeffrayoit pas aiſement. 
Au nom des Dieux ! Seigneur, lui dit 
encore Taciturne, ne precipitez rien. 
Vous ne ſerez que trop le maitre d'en- 
trer quand il vous plaira: mais avant 
que de prendre ce parti, allons à la de. 
couverte, & voyons dans une de ces 
ſombres allees, ſi nous ne rencontre- 
tons perſonne qui puiſſe nous appren- 
dre on nous ſommes, & ce que 'on 
peut vouloir de nous. $1195 
Quelque peu diſpoſe que fat Schezad. 
din a adopter led frayeurs de Taciturne, 
il fut ſi vivement preſſe par lui, qu'en- 
fin il ſe laiſſa entrainer aſſez loin de cette 
dalle, qui donnoit à ſon Favori de ſi 
triſtes idees. Comme ils ſe promenoient, 
& que Taciturne employoit en vain 
toute ſon eloquence, pour detourner 
ſon maitre de tenter cette aventure, ils 
entendirent parler aſſez pres on x. Voila 
2 
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ce que tu cherchois, lui dit le Roi, ap- 
prochons, & tachons de {urprendre aux 
gens qui s'entretiennent, quelqu'un de 
leurs ſecrets: peut- etre nous ſera- t. il 
8 
A ces mots, ils &apyrocherent doy. 
cement du Boſquet ou ils entendoient 
parler, & reconnurent bientöt que Ce. 
toit deux femmes qui s'entretenoient en- 
ſemble. Non, Ceize , diſoit une d'elles, 
je me connois mieux que vous aux mo- 
tifs des empreſſemens qu'il a pour moi; 
Pambition , & non l'amour eſt ce qui me 
Pattache. Mais quand je pourrois le 
croire veritablement amoureux, il ne 
_ men plairoit pas dGavantage. Le Prince 
des Sources bleues s'indigne de mon in- 
difference, plus qu'il n'en eſt touche ; & 
Jai trop de fierte pour donner jamais 
mon cœur a quelqu'un qui croit me faire 
grace de me rendre des ſoins, & que je 
vois plus ſurpris qu afAiÞe de ne m'avoir 
pas encore rendu ſenſible. 
Entendez- vous, Seigneur, dit tout 
bas Taciturne? Le Prince des Sources 
bleues! ou ce ſont des gens qui ſe font 
des Contes, ou ce ſont des Fees : encore 
une fois, laifſons-les-l1a. Je connois Ma- 
dame Tout-ou- rien, & {i je ne la crai- 
gnois pas, je vous dirois des choſes qui 
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vous 6teroient peut ètre a jamais Pen- 
vie de braver ſa colere & ſa puiſſance. 
Pour toute reponſe, le Roi ſe facha de 
ce qu'il Pempechoit d'entendre la con- 
verſation de ces deux femmes, & le 
menaga de {on indignation, ſi, tant qu'il 
lui plairoit de les ecouter, il oſoit ou- 
vrir la bouche, & faire meme le moin- 
dre bruit. 

Quand tout ce que vous dites Bein 
vrai, reprit celle qui avoit deja parle, 
ce ne ſeroit point par de pareilles con- 
ſidèrations que Je pourrois me dẽtermi- 
ner. Enveloppe dans la meme diſgrace 
que nous, ce welt point a lui qu'il eſt 
reſerve 4 terminer nos malheurs, & 
lui meme n' en doute pas. Mais quand ce 
bonheur, qui m'eſt promis par les Deſ- 
tinees, ne pourroit m' arriver que par 
lui, j'aimerois mieux y renoncer A ja- 
mais, que de lui donner la main. Ah, 
Madame! s'ècria l'autre, ſongez- vous 
bien à ce que vous dites, & votre haine 
peut-elle vous aveugler a ce point-la ſur 
vos interets? Eh! que me fait, repli- 
qua-t-on , Petat dans lequel on m'a ré- 
duite? de la facon dont je penſe, peut- 
ib etre un ſupplice pour moi? Et vous, 
qui devriez ſi bien me connoitre, pou- 
vez-· vous Croire qu'une 3 „qui ne 
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bleſſe que la vanitè, me ſoit ſi ſenſible? 
Madame, repliqua Ceize, vous ne ſerez 
pas toujours indiffèrente, & vous re- 
garderez peut-etre un jour, comme le 
plus cruel de vos malheurs, ce que vous 
ſupportez a preſent avec tant de Philoſo. 
phie. Si, comme on me Pa promis, 
reprit-on, je ne dois aimer que lorſque 
je ſaurai plaire, je ne vois pas ce qu'il 
y a de ſi terrible dans mon etat; rien ne 
troubleroit en effet ma tranquillite , 
fi le Prince des Sources bleues pouvoit 
me voir des memes yeux que les autres, 
& ne pas s'obſtiner a me demander des 
ſentimens qu'il ne lui eſt pas poſſible de 


m'inſpirer. Plaire a quelqu'un que Pon 


waime point, eſt, a mon ſens, un ſup. 
plice bien plus cruel que de ne pouvoir 
plaire + perſonne, & Favoue que je ne 
ſuis pas affez coquette pour m'amuſer 
des ſoupirs d'un homme de qui je ne par. 
tage pas la paſſion. Mais Pheure s'appro- 
che , & quelque ennuyeuſes que je 
trouve ces Fetes que nous efſuyons de- 
puis ſi long- tems, quelque inutiles 
meme que juſqu'a preſenc elles nous 
ſoient, il faut que je me rende ou l'on 
m'attend. Il eſt vrai, Madame, qu'il eſt 
bien cruel de danſer comme nous fai- 
ſons, a propos de rien, & que nous 
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ayons le Bal tous les jours. Paimois la 


danſe, mais je ſuis ſi lafſe des rigodons 
politiques, dont Monſieur votre pere 
geſt mis en tete de nous regaler , que s il 
wimagine pas quelqu' autre choſe, il 
faudra que je meure de {on ingenieux 


ftratageme. 


A ces mots, elles ſe leverent, & mar- 


cherent du co6te de la Salle de Verdure. 


Eh bien! Seigneur, dit Taciturne à ſon 
Maitre, en le voyant immobile, irez- 
vous au Bal? Schezaddin, fans lui re- 


pondre , ſuivit les femmes qu'il venoit 
d'ecouter. Qui, dit-il, en revenant a lui- 


meme , quand jy devrois perir a force 
de danſer, ou de quelque facon que ce 


puiſſe etre, je veux fatisfaire la curio- 


fite la plus vive que Pon ait jamais eue. 


Au reſte, ajouta-t-il, tu me ſuivras, ſi 


tu veux; ſans compter que naturelle- 


ment tu was pas un goùt extreme pour 


la Danſe, cette aventure peut avoir une 
fin funeſte; tu le cra ins du moins, & il 
ne me paroit pas juſte de t'expoſer a 
mourir de peur pour quelque choſe qui 
ne tinterefſe pas. Oh! reprit Taciturne, 


-pique du diſcours du Roi, je ſuis plus 


prudent que poltron, & j'oſe vous aſſu- 


rer Seigneur, que quels que ſoient les 


perils qui nous attendent 2 „vous me 
4 
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les verrez affronter avec toute Pintrepi. 
dite digne d'un homme pour qui vous 
daignez avoir quelque eſtime. 

Alors il &avanca a grands pas vers la 
Salle de Verdure, & leyant une portie- 
re, prepara le paſſage a {on Maitre, & 
le ſuivit avec toute Vaudace qu'il lui 

avoit promiſe. | 
Ah mon Dieu! gecria Schah-Baham, 
voila qui eſt horrible! je ſais bien quill 
faut qu'un Roi ait du courage; du moins 
on me Va tant dit, qu'enfin on me Pa fait 
croire : mais dites-moi un peu, je vous 
prie, Sil y a le ſens commun dans ce 
que fait le Roi d'Iſma, ſur- tout ayant 
une Fee ſur les bras? lui fied il @ail- 
leurs, convient-il a ce qu'il eſt de Sen 
aiicr danler avec toutes ſortes de gens 


qu'il ne connoit pas, & qui, peut-etre, 
ne ſont que des eſpeces, qu'il ne devroit 


ſeulement point regarder? Vous auriez, 
fans doute, lui dit la Sultane, eu moins 
de folie, & plus de dignite ? pourtant 
vous etes curieux 5 un Prince des Sour- 
ces bleues! un Bal politique! il eſt bien 
difficile de &empecher de ſavoir ce que 
c'eſt que tout cela. Oh! vous ſeriez en- 
tre! Moi! reprit le Sultan, vous ne 
m'entendez donc point! je vous dis que 
J'ai la peau de Poule de le ſavoir la-de- 


dat 


lui. 
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dans. Jugez ſi j en aurois fait autant que 
lui. Je ſuis curieux, Pen conviens, mais 
je ſuis prudent; & cela fait une diffe- 
rence. 


— 


La — 


CHAPTITRE XV. 


I: ſeroit difficile pid la ſur- 
priſe que Schezaddin reſſentit, lorſqu'au 


lieu de Fees & de Genies qu'il crain- 


pnoit de trouver dans cette Salle, il ne 
vit ſur des gradins ſuperbes, qu'une pro- 
digieuſe quantite d' Autruches, de Grues, 


d'Oyes & de Dindons, auth magnifi- 
quement mis en habits de Bal, qu'on le 


puiſſe etre. Douze grandes Autruches 


armees de pied en cap, & qui puroiſ- 
ſoient etre de garde a la porte par la- 


quelle il etoit entre, garreterent a {a 
vue, & lui rendirent tous les reſpects 
qui lui eroient dus. Etonne d'un ſpecta- 


cle ſi ſingulier, il etoit pret de Sen re- 
tourner, {ans tre tente de pouſſer plug 
loin Paventure, lorſqu'un grand rideau, 
qui ſeparoit le fond de la Salle, de Pen- 
droit ou il ſe trouvoit, ſe levant tout-àA- 
coup, offrit à ſes regards le tr6ne du 
monde le plus eblouiſlant, Deux Autru- 
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ches couronnees, qui le rempliſſoient, 
en deſcendirent en voyant Schezaddin, 
& accompagnees de toute leur Cour, 
Savancerent majeftueuſement vers lui. 

Ce Prince qui etoit deja fort etonne 


de tout ce qu'il voyoit, le fut bien plus 


encore, lorſque les deux Autruches 
vinrent lui faire la reverence. Cepen- 


dant, il la leur rendit avec beaucoup de 


politeſſe. Alors, elles lui firent ſigne de 
monter avec elles fur le trone. Quelque 
difficile qu'il fat Pentendre ce que vou- 
lotent dire deux Autruches, qui ne par- 
loient pas, le Roi qui, à la verite, 
avoit bien de Peſprit, ne s'y meprit pas 


une minute, les ſuivit, & s'aſſit entre. 
elles deux, de Pair d'un homme fait 


pour occuper une pareille place, en 
quelque lieu qu'il puiſſe ſe trouver. 1! 
n'y fut pas plut6t, que les Oiſons & 


les autres volatiles du Bal, pouſſerent 


des cris de joie perqans, que lui, & 
Taciturne, qui getoit aſſis a ſes. pieds, 
penſerent en etre affourdis. 

Votre Majeſte a quelquefois entendu 


des Oyes crier, demanda le Viſir au 


Sultan? Oh! mon Dieu! oui; repondit 
Schah-Baham , & meme beaucoup. Mais 
on en dira ce qu'on voudra, je ne trou- 
ve pas, moi, que cet oiſeau ait la voix 
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ſi belle. Et les Autruches? demanda en- 
core le Viſir. Les Autruches ? dit le Sul- 
tan; attendez: je ſuis l'homme du monde 


le plus trompè, ſi elles ne parlent pas 
comme nous. On ne peut pas moins, dit 


la Sultane, il y a beaucoup d' hommes 
qui ne penſent pas plus que des Autru- 
ches; mais il n'y a point d' Autruches 
qui parlent comme les hommes. Je ſou. 
tiens le contraire, repliqua Schah - Ba- 
ham, & aſſez ordinairement je ſais ce 
que je dis; au reſte, qu'elles parlent, 


on ne parlent pas, ' eſt la choſe du 


monde qui m'interefſe le moins. 
Quand il eut pliz aux Animaux ſuſdits 
de ſe taire, continua le Viſir, on vit en- 
trer une jeune Oye, qui avoit un Do- 
mino couleur de roſe, & qui etoit. me- 


nee par un Dindon panache, friſe, & 


pare avec le dernier ſoin, & dont la 
mine etoit fiere, & la demarche auda- 
cieuſe, Ces auguſtes Perſonnages etoient 
entoures d'une Cour compolee comme 
celle des deux Autruches; mais plus 
vive, plus bruyante, & plus folatre.. 
Cette Oye vint de Pair du monde le 
plus noble, faire devant le trone, une 
profonde reverence, que Schezaddin lui 
rendit avec beaucoup de reſpec. Elle 
alla enſuite ſe placer {yr une _ fort 
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elevee, qui etoit a la droite de leurs 
Majeſtes; & Parrogant Dindon, avec 
lequel elle etoit venue, s'y perchant 
aupres delle, ſe mit {ur le champ à lui 
parler bas avec un air d'intérèt & de 
Vivacite , qui ſembloit annoncer, ou 
qu'il en etoit amoureux, ou qu'il you. 
loit le paroitre. 

Il reſtoit encore une eſtrade à rem- 
plir; & elle le fut bientot par une Grus 
en Domino bleu, de qui la Phyſionomie 
dédaigneuſe, & Pair capable qui etoit 
rẽpandu dans toute ſa perſonne, diſoient 
aſſez que ce n' toit pas la Grue de cette 
Cour qui ſe croyoit le moins de 1 me- 
rite. 

A P'arrivèe de POye au Domino cou- 
leur de roſe, Schezaddin s'étoit ſenti 
une Emotion particuliere , que chaque 
moment augmentoit. Il etoit offenſe au 
dernier point des familiarites que le 
Dindon prenoit avec elle; & il fut mille 
fois tente daller interrompre leur con- 
verſation. L'Oye cependant ne paroif- 
ſoit pas s' y livrer avec autant de viva- 
cite que le Dindon; {es yeux ſe por- 
toient rarement ſur lui, & ne 85 y arre- 
toient pas, pour en obtenir une repon- 
ſe, il falloit qu'il Ja tirat plus d'une fois 
par la manche; il rioit, & ne la faiſoit 
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pas rire; lui racontoit quelque choſe, 
& ne parvenoit pas à la tirer de {a dif- 


traction. A en juger d'après tout cela, 
pon pouvoit croire que ce Dindon finte- 
refſoit POye fort mediocrement : mais 
comme le ſilence n'eſt pas toujours une 
preuve d' ennui; que objet qui plait le 
p'us, eſt celui quien public on oſe regar- 
der le moins, & que Pon ne paroit ja- 
mais plus diſtrait, que quand on a le 
coeur plus occupe, Schezaddin qui ne 
voulut voir les choſes que du cote 
qu'elles pouvoient le tourmenter le plus, 
ne douta point que ce Dindon ne plut, 
autant qu'il ſembloit vouloir plaire. Et 
a Pair d'audace, & de preſomption, 
avec lequel il rendoit des ſoins a POye, 
& a Vindecente familiaritè dont il etoit 
avec elle, il pouſſa ſes conjectures juſ- 


ques a croire qu'ils etoient enſemb'e du 
dernier bien, ou qu'au moins, ils 7 


ſeroient bientöt. | 

Pour ſe diſtraire d'une idée qui, ſans 
qu'il ſut pourquoi, lui deplaiſoit mor- 
tellement, il ſe mit à examiner les ſingu- 
lieres perſonnes qui lui donnoient une 


fete. L'Autruche mile, qui étoit a ſa 


droite, avoit deux mouſtaches d'une 
longueur prodigieuſe; & elle etoit coef- 
te d'une longue & touffue perruque 


— 
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quarrèe, qui deſcendoit juſques a fa 
chauſſure, & lui entevelifloit tout le 
vilage. Sur cette immenſe perruque elle 
portoit un caſque ombrage de plumes 
blanches, & autour duquel regnoit la 


couronne la plus riche qui fat dans 


Univers. Sous un Domino pourpre, 
borde d'or & de perles, elle avoit un 
habit à la Romaine, d'une magnificence 
qui ne pourroit ſe decrire. Un rabat du 


plus beau point pendoit a {on col; & 


un maſque d' Arlequin que, ſans doute, 
elle ne portoit que pour la forme, etoit 
attache aupres de ſon cimetere. 


Apres avoir ſuffiſamment detaille 


cette Autruche, il tourna ſes regards 


vers celle qui etoit a fa gauche. Elle 
etoit galamment vetue en Chauve-Sou- 


ris. Son vilage- etoit couvert de mou- 


ches & de rouge; & il etvit aiſe de ju- 
ger que ce maſque, malgre {a metamor- 


phoſe, etoit paſſablement coquet. Sa 
coefle etoit noute avec des rubans jon- 


quille, & deux Eſcarboucles qui ſeules 


repandoient autant de lumiere que les 
ſix mi le luſtres de diamant qui eclai- 
roient la Salle, formoient ſes cornes. 
A Pegard de POye & de la Grue, on 


remarquoit ſans peine, que dans leur 
ajuſtement elles avoient moins recher- 


che le galant que le, magnifique, 


An qu EL Co v2. 207 


pendant qu'il obſervoit tout d'un ii 


curieux, la muſique qui avoit cefſe, 
recommenca; & tous les oiſeaux ſe mi- 
rent à battre la meſure, & à chanter 
entre leurs dents, c'eſt-à-dire, a demi- 
bas, ce que jouoit l'Orcheſtre. | 

L' harmonie & le moeleux des ſons 
qui en ſortoient, engagea le Roi d' Iſma 
a examiner auſſi; & ce ne fut pas ſans 
une ſurpriſe extreme qu'il vit que tous 
les inſtrumens etoient de Porcelaine gar- 


nie d'or, ou au moins d' meraude. Ce 


qui ne Petonna pas moins que le reſte, 
celt qu' ils eroient touches , ou remplis 
par des oiſeaux, comme ceux qui s'ap- 
pretoient a danſer. 

Quel conte quel mauſſade conte“ 
que! indigne conte“ gecria la Sultane. 
Des dindons jouer de la flute / paſſe en- 


core pour parler: on en entend quel- 


ques-uns dans le monde; mais. 
Eh morbleu! interrompit Schah Ba- 
ham, qui s'impatientoit des reflexions 


de la Sultane; qu'ils jouent des inſtru- 


mens, qu'ils chantent, qu'ils danſent, 


ces oiſeauxdlàʒ que vous importe? la bel- 


le critique pour s'y arreter (i long tems! 
Croyez-vous, de bonne fot, que Pon 
fit tant de contes, s'il falloit que Pon y 


regardat de ſi pres? Oh vruiment! vous 
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n' auriez eu qu'à interrompre matgrand. 
mere, quand elle contoit, vous auriez 
vu! Mais auſſi reprit la Sultane, celk 


qu'il y a des choſes qui ſont ſi viſible. 


ment hors de la nature, que, quelque 
indulgent que Pon veuille etre, elles ne 


peuvent pas avoir le droit d'amuſer. Tels, 


par exemple, ſont les dindons que vous 
prenez ſi genereuſement ſous votre 
royale protection. Je n'ignore pas que 
le merveilleux le plus outre, les exage- 
rations les plus pueriles, les metamor. 
phoſes les plus abſurdes, ſont de Peſſen- 
ce du conte; mais je ſais auſſi que, quel- 
que bizarrerie qu'on lui permette, il 


faut, au moins, que les objets qu'il pré- 


ſente aient quelque choſe d' agrèable & 
de piquant. Il n'y a rien qui wait ſes re- 
gles; & cette miſere que Pon appelle un 
conte, a les ſiennes, comme toute autre 
choſe. | 

Ouais ! repliqua le Sultan, vous faites 
bien peu de compte de ce que Pon vous 
dit, & c'eſt, je Pavoue, une choſe bien 
revoltante que de vous ouir toujours 
contrarier. Il vous paroit donc bien ex- 
traordinaire que les dindons jouent du 


violon & de la flate. Eh! ſi vous aviez 


vu comme moi, des Pies danſer en rond, 
en prenant du cafe, qu'auriez- vous dit? 
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. ji pourtant, moi qui vous parle, lu 
2 cela dans un livre, qui etoit une hiſtoire 
þ que je n'ai jamais revoquee en doute, 
„& a laqueile mon grand'pere mème, 
e Mf (celt tout dire, je crois ] n'avoit pas 
e moins de foi qu'a PAleoran. Ne vous 
,  zrippez donc plus. comme vous faites, 
n contre les Dindons du Viſir. D'ailleurs, 
> WW celtque j'ai entendu peu de Contes auſſi 
> WW riches que le ſien, & que je ne me rap- 


: pelle pas qu'il y en ait beaucoup ou Por 
: & les pierreries ſoient auſſi liberale- 
. ment employes. D' un ſeul article, ſix 


mille luſtres de diamant! Cela eſt d'une 
beauté, d'une grandeur, d'une magnifi- 
cence inconcevables. Quant a moi, 
cbabord que je vois beaucoup de pier- 
reries dans un Conte, ne fit-ce que des 

pierres fauſſes, il m'intèreſſe infiniment. 
Je ne connois meme que cela qui me 
touche a un certain point. Ne Poubliez 
pas Viſir. Un peu de Dindons, parce 
que, quoi que Pon en diſe, ils ont leur 
prix; bien du diamant; & laiſſez, apres 
cela, dire; les critiques. : + 
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c HAPIT RAE XVI. 


Ava tot que tout le monde fut pla. 
ce, les deux Autruches deſcendirent du 
trone, & danſerent enſemble une cou. 
rante avec une gravite incomparable, 
Quand ils Peurent finie, PAutruche qui 
portoit la perruque, reprit ſa place; & 
Pautre vint faire la reverence a Sché. 
zaddin. Quelque fol qu'il parit a ce 


Prince de danſer avec une Autruche, il 


crut devoir ſe preter de bonne grace à ce 
que Pon exigeoit de lui. La ſeule choſe 
qui le fachar, ceſt qu'il ne ſavoit pas 


la courante, & qu'il cratgnoit que cette 


danſe ne füt la ſeule que ſar la Reine 
Autruche. Heureuſement on joua un 
mennet; & l'on dit que le Dindon le 
plus leger & le plus rempli de graces 
qui fur a cette afſemblee ne s'en ſeroit 
pas mieux tire que ne fit le Roi d'I{ma, 
Lorſqu'il s'en vit quitte, il ſe tourna 
vers PAutruche, comme pour lui de- 
mander qui elle youloit qu'il prit. Elle 
entendit atſement ce qu'il vouloit dire, 
& le conduiſit elle - meme au trone de 
POye couleur de role, 
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Cet aimable oiſeau 5 qu'à ſes airs no- 
blement nonchalans, plus encore qu'a 
la Cour qui l'environnoit, on ne pou- 
yoit prendre que pour une Princeſſe, 
recur Schezaddin en ſouriant & avec 
toutes les graces poſſibles. Depuis qu'el- 
le Vavoit vu, elle nꝰavoit regardè que lui: 
& quand, pour obeir aux bienſèances 
de ſon état, elle en avoit detourne ſes 
yeux, elle ne les avoit pu porter ſur 
perſonne ; & le bec appuye contre ſon 
eventail, elle n'avoit fait que rèver, & 
prendre du tabac. Quelques-unes de ſes 
Dames lui avoient reſpectueuſement 
demande la cauſe de {a rèverie; mais, 
{ans vouloir entrer avec elles dans le 
moindre détail, elle leur avoit ſeule- 
ment repondu qu'elle avoit de Phumeur, 
& on Pen avoit crue ſur ſa parole, 
d'autant plus aiſement , qu'elle en 
avoit en effet, comme une Princeſſe. 
Ce qui la rendoit ſi ſerieuſe n'eroit ce- 
pendant rien moins que ce qu'elle diſoitz 


& la joie qui brilloit dans ſes yeux, 


lorſque Schezaddin vint fe preſenter de- 
vant elle, fon air tendre & interdit, {on 
embarras, tout fit penſer a ceux qui 


etoient aupres de ſa perſonne, & ſur- 
tout à ceux qui lui avoit toujours parle, 


qu'il ſe paſſoit dans ſou eœur quelque 


. ea IOt—ern—man errant, 
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choſe d' extraordinaire. En fe levant, 
elle laiſſa tomber ſa tabatiere & ſon {ag 
a nœuds; & Schezaddin s' empreſſa tant 
ales ramaſſer, qu'il penſa renverſer trois 
ou quatre Dindes qui le vouloient pre. 
venir, & qu'il s' en fallut meme peu 
qu'il ne decoeftat POye qui S toit bail. 
ſee dans le meme deſſein. Ils en rougi- 
rent tous deux, fe firent reciproque. 
ment des politeſſes, & commencerent 
enbo à danſer- + 1 
Schezaddin etoit dans une ſi vive emo- 
tion, qu'il avoit toutes les peines du 
monde a fe tenir {ur ſes jambes, & 
POye wetant pas dans un état plus tran. 
quille, il eſt aiſè d'imaginer qu'ils danſe. 
rent tous deux, d' autant plus mal, qu'ils 
avoient mutuellement plus envie de ſe 
plaire; & que tout le monde ſait com- 
bien on perd de graces, quand on en 
cherche. Quoiqu'en perſonne bien nee, 
elle voulüt derober ſon trouble au Roi 
d'Iſma, & que ſa pudeur contraignit es 
ſentimens, elle ne put s empscher de 
ſoupirer pluſieurs fois, & plus tendre- 
ment qu'elle ne le croyoit, ſans doute. 
Ces ſoupirs fi frequens n'etonnerent pas 
Schezaddin qui, {ur la foi de ſes remar- 
ques, la croyoit eperdument amou- 
reule du Dindon. Mais ce Dindon pa- 
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roiffoit Paimer avec toute la fureur ima- 
ginable; & a juger de la ſituation de 
[Oye par le caractere de les ſoupirs, il 
ne ſembloit pas qu'elle fut tranquille. 
Une paſſion malheureuſe cauſoit- elle {a 
langueur? Mais, au fonds, que lui im- 


portoit que cette Oye fut heureuſe ou 


non, qu'elle aimat, ou fat indifferente? 
ttoit-elle faite pour lui plaire, & n'éë- 
toit-il pas egalement ridicule a lui de ſe 
faire un ſupplice, ou des tourmens qu'el- 
le pouvoit eprouver , ou des ſentimens 
qu'elle avoit conqus pour un autre? 
Au milieu du trouble qui s' toit em- 
pare de ſes ſens, & que ſes reflexions 
ne faiſoient qu'augmenter, Schezaddin 
jetta d'un air timide, les yeux {ur cette 
Oye charmante dont il étoit fi ſèrieu- 
ſement occuppe. En ce moment meme el. 
le le regardoit, & il ſe ſentit heureux de 
ce ſeul regard. Cette douleur qui, mal- 
gre le charme qui s'ẽtoit gliſſè dans ſon 
ame, Pagitoit encore, ſe diſſipa. Mais 
fa joie ne dura pas long-tems: Oye, 
apres Payoir fixe un inſtant, baiſſa les. 
yeux; il la ſentit mourir dans ſon cœur. 


Livre enfin à tout ce que Pamour peut 


in{pirer de deſirs, de crainte & de deſe{- 
poir, il danſoit avec toute la diſtrac- 
tion poſſible, & n'auroit pas ſonge a fi- 
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nir ſon menuet, fi POye, qui craignoit 


de ne pouvoit pas avoir plus long tems 
devant les yeux l'objet de ſes ſentimens, 
fans riſquer de les lui laiſſer connoitre, 
ne ſe füt, en ſoupirant, determinee 4 


En le quittant, elle alla prendre le 


Dindon qui, malgrè le reſpect avec le. 


quel il la recut, la regarda fierement, 
& de cet air dedaigneux & pique que 
donne la jalouſie. Schezaddin qui, de 
deſſus le trone ou il etoit remonte, ne 
diſtinguoit pas bien les objets; & qui, 
d'ailleurs, étant encore plus ja'oux du 
Dindon, que le Dindon ne Peroit de 
lui, auroit vu les choſes de plus p es, 
qu'il en auroit toujours mal juge, crut 
qu'il faiſoit des mines a POye. Comme 
fi ce n'eũt pas ete aflez de cette idee pour 
le tourmenter, il imagina qu'elle y ré- 
pondoit; & il eut beſoin de toute fa ſa. 
eſſe pour ne pas chatier a Pinſtant meme 
'audace de {on temeraire rival, & pour 
ne point faire a l'objet de ſa tendrefle 
les reproches les plus ſanglans. 
L'impreſſion douloureuſe que cette 
idee faiſoit ſur lui, le tira de cette elpe- 
ce d' enchantement dans lequel, juſques 
alors il avoit été plonge. En ſentant 
qu'il aimoit cette Oye, il ſe rappella 
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Tout-ou-rien , les menaces qu'elle lui 
zvoit faites, & cet agreable coup de fou- 
dre qu'elle lui avoit promis de lui me- 
nager. Il eut quelque crainte que Pex- 
traordinaire paſſion qui s'emparoit de 
ſon cœur, ne fut un effet de la vengean- 
cede la Fee. Et que le Deſtin, dans cet- 
te occaſion, ne ſe melat pas tout ſeul de 


ſs affaires. Tout epris qu il toit deja, | 


l ne ſe diſſimuloit pas qu'il etoit impoſ- 
ſible que ſon amour ne lui donnat pas 
dans le monde le plus grand des ridicu- 


les; ſur-tout apres cette inſultante froi- 


deur qu'il avoit gardee ſi long-tems, & 
dont Tout-ou- rien elle meme n'auroit 
pas triomphe fi, pour la vaincre, elle 


weüt pas eu recours a ſon pouvoir. Le 


reſultat de ces ſages reflexions, fut de 
varmer le plus qu'il pourroit, contre un 
cout trop peu naturel, pour qu'il ne fat 
pas Pouvrage de la magie. 


Schezaddin avoit Pame trop grande 
pour peſer ſur d'autres conſiderations, 


qui n'auroient pas echappe a d'autres que 
lui, & qui etoient, en effet, un peu plus 
importantes que ce ridicule qui ſeul Pa- 
larmoit. Ce n'etoit pas tout que daimer 
une Oye: ce qui le paſſoit, annoncoit 
aſez que ce n'etoit pas une Oye ordi- 
tare, que celle qui lui inſpiroit une fi 
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vive paſſion; & une liaiſon intime aveo 
elle, pouvoit avoir des ſuites tres- fi. 


cheuſes. Mais qui pouvoit auſſi lui re. 


pondre que la puiſſance de Tout-ou-rien 
Peiit ſeule amene dans ces lieux? Quel 

ue fat ſon pouvoir, regloit - elle les 
evenemens a {on gre, & le Deſtin etoit. 
il ſoumis a ſes ordres, au point de ne 
determiner ces decrets que {ur les fantai. 
lies qu'elle avoit? Sa tendreſſe pour POye 
Pemportant ſ{ur-toutes les raiſons qui au- 
roient dit Pobliger a la combattre , il ſe 
figura que ce ſeroit en vain qu'il vou- 
droit ſe defendre de ſes charmes, (i, com- 
me il aimoit mieux le croire, les Dieux, 
& non Tout- ou - rien, vouloient qu'il 


Paimat. Ces dernieres reflexions étant 
plus conforme a ſon état actuel, que 


celles qu'il avoit faites auparavant, ce 
fut uniquement d'après elles qu'il reſo. 
lut de ſe conduire, quelque danger qu'il 
y eũt pour lui a ſe tromper. 

C' ẽtoit le plus {erieuſement du monde 
qu'il formoit de {i magnanimes reſo. 


lutions , lorſque la Grue vint prier Ta. 


citurne à danſer. Moi! dit-il. On lui fit 
ſigne que c'etoit a lui-meme que Pon en 
vouloit. Avec quelque civilite qu'on le 
priat, il reſiſta long-tems, & ne ſe ſeroit 
ſurement pas rendu, ſi Schezaddin que 

| | tnnt 
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tant de fagons impatientoient , ne lui 


et ordonné, ſur peine de ſon indigna- 


tion, Maccorder a la Grue ce qu elle 


demandoit. 

Alors il deſcendit, & danſa, mais Pon 
air ſi morne & ſi fache, que ſon Maitre, 
malgre toute ſon inquietude , ne pus 
dempeècher d'en rire. Il revint bientot à 
fa place, beaucoup plus triſte, que lorſ- 
qu'il Pavoit quittèe. Oh parbleu! dit-il, 
en 'aſſeyant, on a beau faire, ce n eſt 
pas pour me donner aux Grues que je me, 
refuſe aux femmes. 


Le Prince ſurpris de cette exclama<- 


tion , lui en demanda la cauſe. Que ſais- 
je, moi? repondit-il; eſt. ce que la Grue, 
avec qui vous avez abſolument voulu 
que je danſaſſe, ne vient pa de me faire 
des mines, & de me lorgner, de la facon 


du monde la plus vive & la plus indé- 


cente. Je vois bien ce que c' eſt que tout 


cela; mais Madame Tout-ou rien a tort 


ayec moi; j'oſe le dire, & en me laiſſant 
en repos, elle ne feroit aſſurement qu'un 
ace de juſtice. Que n' aimez. vous qui 
vous aime? repliqua Schezaddin. Votre 
Majeſte. ſans doute, n'y penſe pas; re- 
pondit Taciturne , ſtupefait de la repon= 
ſe de ſon Maitre; ſi je {is aime, ce 


neſt que d'une Grue; & je, crois 3 > 
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quand on a le malheur d' inſpirer de pa. 


reilles paſſions, on eſt, ou du moins, on 
peut etre diſpenſe d'y repondre. Taci. 
turne! &ecria le Roi, que vous etes 
heureux d'etre aime , & que je voudrois 
etre a votre place ! | 
Schezaddin forma ce ſouhait d'un air 
6 tendre & ſi vrai, que Taciturne qui 
en ſentit tout le ridicule, craignit que la 
Fee, pour commencer ſa vengeance, n'eiit 
un peu altere-le cerveau du Prince. Sei. 
gneur, luidit-il, encore un coup, c'eſt 
de Grues qu'il eſt queſtion; & je n' ai en- 
core lu dans aucun lieu, que d'erre ai- 
me delle, füt un deſtin digne d'envie. 
Ah Dieux ! reprit Schezaddin, pourquoi 
faut-il que les Oyes ne ſoyent pas auſſi 
ſenſibles, ou que ce ſoit a de vils Din- 
dons que la glofre de leur plaire , ſoit 


relervee! juſte Ciel! $ecria Taciturne, 


nous lommes perdus. 

Cette exclamation fit une fi grande 
peur au Roi Autruche, qu'il en treſſail- 
lit. Depuis qu'il avoit danſè {a courante, 
peu occupe du Bal, il getoit fait appor- 
ter une ecritoire , & faiſoit des calculs 
avec autant de tranquillite que $i! eut 
été dans lon cabinet. Schezaddin gap- 


percevant de Pemotion que Taciturne 


avoit cauſée a ce bon Prince; Sei- 
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gneur, lui dit il, c'eſt qu'il eſt Geome- 
tre, & comme tel, ſujet à de ſi ſingu- 
lieres diſtractions, que je doute qu'il ſa- 
che qu'il a crie , ni où il eſt. A ce titre de 
Gzometre, que le Roi donnoit a {on Fa- 


vori, PAutruche le conſidera avec une 


extreme attention, & ſe remit a ſon al- 


gebre. Aprés y avoir travaille encore 


quelque tems, il donna ſon ecritoire à 


une vieille Autruche, fort ſerieuſe, qui 


etoit derriere lui; & fit ſigne aux inſtru- 
mens de ceſſer. 


Afurement ! gecria la Sultane, il fit 


fort bien: je ne m'ennuyois pas moins à 


ce Bal, que ſi Jen euſſe cte, & je ne puis 


vous exprimer toute la ſatisfaction que 
yai de le voir finir. O beaux eſprits! dit 
le Sultan, que vous etes a plaindre! car 
enfin, ce Bal qui vous a tant deplu, eſt 
un des plus beaux Bals que Pon ait jamais 
donnes. Sans compter que Pon y voit 
danſer toutes ſortes d' animaux, peu faits, 
à ce qu'il ſemble, pour un pareil exer- 
cice 3 ce qui fait un coup d' il auth nou- 


veau que brillant, o'eſt qu'il 8'y paſſe des 


choſes tres-intereflantes, & qui remuent 


ſenſiblement le coeur. Paurois pourtant, 
ace que je crois , du moins, beaucoup 


de peine à aimer une Oye; mais ſi jamais 
Jen etois venu là, ah parbleu! je l'aime- 
K 2 
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rois bien! Au reſte, je ne me cache de 


rien, moi, je penſe ſur les Grues comme 


Taciturne; cet oiſeau-la ne me rit pas 
autant que l'autre. Il faut voir, cepen. 
dant, peut-etre que je m'y ferai; & dans 
le fond Jen ſerois bien aiſe, car ces ſor. 
tes de repugnances que Pon a, ſans fa. 
voir pourquoi, ne menent a rien, & 
font toujours bonnes a combattre. 


3 
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CHAPITRE XVII. 
L ORs QU E le Bal eut ceſſs „PAu- 


truche qui venoit d'avoir tant de peur, 
Je tournant vers Schezaddin, lui deman- 
da poliment $1] vouloit bien leur faire 
' Phonneur de ſouper avec eux. Schezad- 
din, malgre Taciturne, qui le tiroit dou- 
cement par la manche, pour Payertir de 
refuſer, repondit a PAutruche qu'il ne 
demandoit pas mieux. Alors quelques 
Courtiſans qui, avec des teres d' Oye, 
avoient des pieds de Grue, commence- 
rent la marche. Les Poules d' Inde & les 
Oyes qui etoijent de ſemaine ſe range- 
rent aupres de la Reine, & d'autres lui 
porterent la queue. | 
Schéxaddin qui vouloit ſe menaget 


* 
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Poccaſion de parler a ſon Oye, alla avec 
empreſſement lui offrir la main; elle ne 
lui repondit que par un ſourire, & leva 
une de ſes ailes, qu'il ſaiſit avec toute 
pardeur poſſible. Quelque prefle qu'il 
fit de dire qu'il aimoit, & de {avoir ce 
qu'elle penſoit de lui, il ne put jamais ſe 
determiner a rompre le ſilence. Si fa ti- 
midite le mettoit dans une ſituation fä- 
cheuſe, POye men ſouffroit pas moins 
que lvi- meme; mais les cruelles bien- 
ſeances de ſon ſexe, & la crainte d'en 
dire plus que, peut-etre, elle ne croi- 
roit, ne lui permetroient pas de parler la 
premiere, & la forgoient d'imiter le ſis 
lence de Schezaddin. Elle attendſt aflez 
long tems qu'il parlat 3 & voyant enfin 
que ſi elle ne prenoit pas ſur elle de com- 
mencer la converſation., ils couroient 
riſque de ne ſe parler de la journee ; Sei- 
gneur, lui dits-elle, ſi je ne me trompe, 
le Bal ne vous a pas amule beaucoup; & 


je n'en ſuis pas ſurpriſe. Dans Petat on 


nous ſommes, le bonheur de plaire ne 
peut pas nous Etre reſerve, | 
D'abord que le Prince entendit par- 

ler ſon Oye, il la reconnut pour une de 
ces perſonnes dont il avoit ecoute la 
converſation dans la Forèt, & preèciſé- 
ment pour celle qui ſe ae des ſoins 
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du Prince des Sources bleues. Il en fut 
eharme. La nobleſſe avec laquelle elle 
Fvoit parle fur {es malheurs Pavoit vi. 
yement touche, & il fe flatta, dans le 
moment que ce Prince qu'elle ne pou- 
voit aimer, etoit ce meme Dindon qui 
ne Pavoit pas quittee pendant le Bal, & 
de qui, {ur les apparences les plus foi 
bles, il Pavoit cru epriſe. Perſuade alors, 
qu'il ne lui avoit pas rendu jultice , & 
qu'il n'auroit a combattre qu'un rival 
deteſte, il ſe livra a la joie la plus vive, 
& regardant fon Oye avec une tendref. 
ſe extreme. Ah, Madame! lui repondit- 
il, que mes regards m'ont mal ſervi, fi 


vous doutez encore de mes ſentimens! 


Helas ! repliqua- t- elle, en baiſſant les 
yeux, quelqu un ici oſeroit. il croire qu'il 
vous en eüt inſpires. Eſt. ce vous, lui de- 
manda - t- il tendrement, qui me faites 
cette queſtion, vous! que y adore, vous 
enfin, l'objet de la paſſion du monde la 
plus vive! | 
A cette bruſque declaration, I'Oye 
prit un air ſi ſerieux, que Schézaddin 


craignit de Payoir offenſce. Je vois avec 


. a plus cruelle douleur, continua t- il, 

combien mon hommage vous deplait; 
& je ne nvetois pas promis un ſort plus 
heureux. Votre cœur deja prévenu, dé- 


ez 


— — — 
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daigne ſans doute les vœux du mien. Ah! 


gecria-t elle, ne me faites point d' injuſ. 
tice ! vous wavez rien a reprocher à 
mon cœur; & plut au Ciel! .... a ces 


mots elle s'arrèta, & Schezaddin la pret- 


fant de pourſuivre: Non, Seigneur, dit- 
elle triſtement , le malheur que Jeprou- 
ve n'intéreſſeroit perſonne. Et vous le 
croyez ! & c'eſt à moi que vous le dites , 
eruelle! repondit< il; a moi, que Pa- 
mour le plus tendre lie pour jamais à vo- 
tre deſtinee! Non! s'ècria- t- elle, d'un 
ton d'effroi , non! vous ne partagerez 
pas mes malheurs, & je ne meriterois 
pas la generoſite qui vous fait prendre 
quelque interet a mon ſort , fi j oſois en 
abuſer. Eh bien! Madame, repondit-il, 
puiſque vous le voulez, accablez- mot 
de rigueurs, defeſperez une paſſion que 
vous regardez, peut-etre, en ce moment, 
comme un nouveau malheur pour vous; 
mais ne doutez pas que je ne vous atme. 
Ah Dieux ! gecria-t-elle, que vous etes 
injuſte : craignons-nous pour ceux qui 
nous ſont indifferens ; & ne pas vouloir 
vous aſſocier à mes infortunes, melt-ce 
pas vous apprendre combien, dans des 
tems plus heureux, vous auriez eu A 
vous louer de mon cœur! 


F 
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Ils en etoient la; & l'on peut croire 
que Schezaddin alloit rendre a {on Oye 
de belles actions de graces , lorſque le 
Dindon, que le depit ou quelque affai. 
re peut - etre avoit eloigne de la Prin. 
ceſſe, gapprocha d'eux. Naturellement 
il n'éẽtoit pas beau; mais il avoit, ce jour. 
ka ſur. tout, quelque choſe de ſi dur dans 
Ja phyſionomie, qu'il etoit impoſſible de 
le voir ſans des mouvemens d'averſion. 

Quelque raiſon qu'eùt en ce moment 
Schezaddin de ne fe pas croire hal, il 
ne put revoir cet odieux rival, ſans re- 
prendre toute {a jalouſie. A peine put. il 
la contenir lorſqu'il le vit {ſe pencher 
familierement ſur elle; & d'un air moi- 
tis ricaneur, moitié pique, lui dire 
quelques mots a Poreille. L'Oye qui re- 
marqua Pinquietude de Schezaddin , & 
qui croyoit ne pouvoir mieux le raſſu- 
rer qu'en traitant {on rival avec dedain, 
rTepondit tout haut au Dindon, avec la 
derniere fierte , qu'elle ne ſavoit ce 
qu'il vouloit lui dire. Vous ne me le 
per ſuaderiez pas aiſement, Madame, 
repliqua- t- il, en ſouriant d'un air de 
mepris; mais vous avez {ans doute vos 
raiſons pour etre diſcrette. Oh! repli- 
qua POye avec impatience, croyez- 
moi ſi vous voulez; mais ne me mon- 
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trez plus vos doutes. Je ne ſuis pas afſez 
heureux pour en avoir, Madame, re- 
partit le Dindon, & vous avez trop 
bien ſu. . Encore une fois, interrom- 
pit-elle, taiſez- vous avec moi ſur vos 
conjectures, & reflouvenez - vous que je 
ne ſuis faite, ni pour les entendre, nt 
pour vous les éclaircir. Ce ton eſt dur» 
repartit le Dindon en fremiflant de o- 
lere; mais il ne produit pas {ur moi P'ef- 
ſet que vous deſireriez, & je wen vois 
que mieux ce que votre diſſimulation 
cherche a me derober. | a 
Toute deſagreable que cette ſcene 
etoit pour Schezaddin , & dans quelque 
ſureur que le miſſent les audacieux pro- 
pos du Dindon, il s'étoit contenu juſ- 
ques- la, tant par le ſingulier reſpect qu'il 
avoit pour {on Oye, que par la crainte 
de ſe compromettre avec une auſſi vile 
elpece que cer orgueilleux Dindon; mais 
la colere Pemportant enfin chez lui ſur 
de fi grandes conſiderations : Je ne 
croyois pas, dit il a fon rival, en le re- 
gardant avec le dernier mepris, que Pen 
put jamais porter, auſſi loin que vous le 
faites, Paudace & Popiniatrete 3 & que 
vous vous meconnufſiez aſſea pour re- 
pondre, avec tant d'in{olence, à une 
berſonne à laquelle je ne ＋ pas ſeule- 
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ment vous, mais ce qu'il y a de plus 


grand dans l' Univers, doit la plus pro. 
fonde veneration. Si vous m'en croyez.., 
Mes pareils, interrompit le Dindon , 
en fremiſiant de rage, ne font fairs pour 
recevoir ni loix, ni conſeils de perſon. 
ne. Vous ſaurez peut-etre un jour, 4 
votre honte, à qui vous avez ole don- 
ner des legons : En attendant, rendez 
graces au ciel de ce que nous ſommes 


dans des lieux ou. je ne puis ſur le champ 
vous faire repentir de votre audace. En 
achevant ces paroles, il leur tourna le 


dos, & laiſſa Schezaddin dans la plus 


furieufe colere on il ett ete de fa vie. 


Oh! pour cela, dit le Sultan, je le 


erois ſans peine; car ſi jamais Dindon 
oſoit me parler {ur ce ton-là, il n'y a 
pas de reſpe& humain qui m'empeèchät 
de le punir. Le Roi de Tinzulk a préſen- 
tement une bonne querelle {ur ſes bras. 
C'eſt {a faute, dit la Sultane, pourquoi 
va⸗- t- il ſe meler dune tracaſſerie de baſſe- 
cour? Oh! pourquoi va- t- il, repliqua 
Schah- Baham, nous voila dans les queſ- 
tions. Pourquoi ce Dindon eſt. il un in- 
lolent qui ſe meconnoit ? Pen ai, moi, 
une bien plus importante a faire: ou 


tout cela ſe paſſoit-il? Dans une avenue 


wes belle, repondit le Viſir, edairee 
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avec la meme magnificence que la ſallꝰ 
du Bal, & qui conduiſoit à un Palais . . * 
De diamant, & ineruſté de marbre, fans 
doute , interrompit le Sultan. Croyez- 


moi, Viſir, faites-le comme cela. Outre 


qu'il ſera admirable de beauté, o' eſt qu'il 
aura encore Pavantage de ne reſſembler 
à aucun de ceux que Pon nous a donnes 
juſques- ici, & que votre Conte en ſera 
mille fois plus interefſant. Oh! pour les 
Palais, je puis dire, ſans me vanter, que 
j ai un goũt unique. e 

Je ſuis ſi confuſe, Seigneur, de ce qui 


vient de fe paſſer, dit POye a Schézad- 


din, que je ne ſcais comment vous en 
parler. La fureur que je lis dans vos 
yeux ne m'apprend que trop a quel point 
vous vous croyez offenſe; & la ven- 
geance ſans doute ſuivra de pres l'ou- 
trage. Mais ft je pouvois me flatter d' a- 
voir quelque empire ſur vous, ſi mes 
prieres.... Qui! moi! Madame, inter- 
rompit-i] , qu'oubliant ce que je me dots 
a moi - meme, je ne puniſſe pas cet au- 
dacieux ! Ah! chaque inſtant qu'il reſpi- 
re ajoute a Paffront que j'ai a venger! 
Eh quoi! Seigneur, repondit-elle avec 
une douceur extreme, tant de fureur 


peut.-il regner dans un cœur qui paroiſ- 


ſoit dans cet inſtant meme rempli du 
| K 6 
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plus tendre amour; & mes larmes vous 
trouveroient- elles inflexibles, s'il etoit 
vrai que j'euſſe ſu vous toucher. 
Schezaddin eroit amoureux. Ce Din. 
don pour lequel fon Oye s'intèreſſoit fi 
vivement, Etoit ce meme animal qui lui 
avoit fait eprouver au Bal ce que la jz- 
Jouſie peut avoir de plus affreux. Les 
alarmes qu'elle lui montroit, la renou- 
vellerent dans fon coeur ; & avec tant 
de violence, que ne pouvant ni la dif. 


ſimuler, ni la contenir, Barbare, lui dit. 


il avec fureur, vos larmes font Parrit 
de ſa mort; je vais le chercher cet odieux 
rival! C' eſt en votre preſence, C'eſt à 
vos yeux, que je veux rendre temoins 
du plus affreux ſpectacle qui puiffe jamais 
s' offrir aux yeux d une amante, que je 
ſatisferai ma gloire & mon amour fi 
eruellement offenſes. 


je ſuppoſe qu'il le tue, dit le Sultan; 


ear enfin, quoi de moins certain que le 


Jort des armes? Mais, va, je veux bien 


qu'il le tue. Je ne vois à tout cela, de 
quelque cote que je me tourne, qu'un 
Dindon de moins dans le monde; & je 
ne penſe pas, quoique Schezaddin veuille 
nous en faire croire, que ce ſoit pour 
nous un objet (1 important. 

— donc C eſt que je crois, Dicu 
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me pardonne, que je ne ſais ce que je 
dis. Vous avez tort, dit la Sultane, vo- 
tre reflexion eſt très- ſenſèe. Oui, & non, 
repondit Schah-Baham , elle eſt ſenſée, 
ſoit; mais elle porte a faux. I ya Din- 
dons & Dindons : c'eſt ce qui me con- 
damne, & à quoi, puiſqu'il faut tout 
dire, je n avois pas fait attention. 

Linjuſtice que Schezaddin faiſoit à 
Oye, la toucha fi ſenſiblement, qu'elle 
-en verſa des larmes. Pouvoit-il Paimer , 
& n'etre pas attendri de Petat ou il la 
voyoit? Incertain encore de ce qu'il de- 
voit penſer {ur ſon rival, il demanda 
pourtant a POye pardon de ſes ſoup- 
cons & de ſon emportement. Quelque 
contente qu'elle dit etre de fon repen- 
tir, & de la facon tendre dont il Pexprt- 
moit, elle lui fit les reproches du monde 
les plus vits ſur le peu de confiance qu il 
avoit en elle, & ſur ce que ne ſachant 
pas encore s'il etoit aime, il oſoit con- 
cevoir & montrer des jalouſies ſi of- 
fenſantes. Le Prince convint de tout, & 
$2voua encore plus coupable qu'elle ne 
le trouvoit; & la crainte de deplaire 
ache vant de calmer fa fureur: De grace 
Madame, lui dit-il, daignez me pardon- 
ner des mouvemens que vous n'auriez 
kaseu a me reprocher „ {Ja violence de 
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mon amour & le vif interet que je vous 
ai vu prendre a mon rival, ne m'a voient 
pas alarme. Pai peine a croire que ce 
Dindon, ma'gre toute {a fiertè, puiſſe 
etre mon egal; quand il le ſeroit, vous 
pouvez aifement imaginer que j'ai peu 
denvie de me meſurer avec lui, & que 
Jeviterai , autant qu'il me ſera poſſibſe, 
de donner a PUnivers le riſible ſpecta. 
cle de nous voir tous deux en champ 
clos. Pai ſenti vivement, il eſt vrai, ſon 
inſolence. Mais dans quelque colere 
qu'elle m' ait mis, Yai ſenti plus vive- 
ment encore ſa tendreſſe pour vous, & 
je ne puis lui pardonner de ſonger à vous 
plaire que quand je ſerai {ar que vous 
rejettez {es vœux. Ah! Madame, qu'un 
mot de vous auroit raſſurè mon cœur. 
Mais, helas! vous ne Pavez pas pro- 
nonce. Eh! le moyen de n'*tre point 
inquiet, lorſque l'on aime comme je fais, 
& que Pon ignore ſi Pon a ſu plaire ! 
Quelque irritee qu'elle fat, les dif 
cours de Schezaddin, & plus encore 
Pamour qu'elle ſentoit pour lui, la dé- 
terminerent enfin a Vindulgence. Il faut 
donc que je vous croie, lui dit-elle, & 
que je n' attribue qu'à la violence de vos 
lentimens Poftenſe que vous m' avez fai- 
te. Eſt· il juſte pourtant que-Vayeu le plus 
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tendre en ſoit le fruit. Et ne ferois-je 
pas , en vous pardonnant, plus que vous 
ne devriez jamais efperer ? Schezaddin 
ne manqua pas de ſe recrier ſur l'injuſ- 
tice qu'on lui failoit, en croyant lui faire 
grace; & demontra avec tant d'évi- 
dence, qu'il etoit impoſſible qu'il fut 
tranquille, tant qu'il ne ſeroit pas far 
d'etre aime , que l'Oye enfin, pouſſant 
un profond ſoupir , ſe cacha le viſage 
de {on eventail. Cetoit en dite aſſez, 
peut-erre meme un peu trop, $'i!s euſ- 
{ent ete ſeuls. Ces aveux qui le font par 
le ſence, doivent faire penſer a l'a- 
mant, que qui wa pas la force de parler, 
waura pas celle de ſe dèfendre. Quoique 
Schezaddin ne far pas la perſonne de {on 
becle la plus temeraire en amour, ſon 
aflaire avec la Fee Vavoit formes & il 
eſt a croire que {on Oye auroit eu a fe 
plaindre de {on peu de retenue , $'1] n'eat 
pas ete gene pat ſes ſpectateurs: mais ne 
pouvant tirer\d'autre-partide fa foibleſſe 
que celui de la lui faire ayouer , il ſe 
facha contre cette pudeur qui lui deros 
boit, diſoit-il, les plus beaux yeux du 
monde, & le bonheur d'apprendre qu'il 
ktoit aims. Helas ! Seigneur, lui dit. elle, 
apres avoir encore long - tems réſiſté, 
que, s'il eſt vrai que vous m'aimiez, 
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vous devez etre content de mon cceur ! 
Tout poſitif qu'etoit cet aveu, Sche. 
zaddin en alloit fans doute demander 
encore plus; & il y a quelque appa- 
rence qu'il auroit obtenu ces mots char- 
mans, qu'il pourſuivoit avec tant d'opi- 
niatrete , s'ils ne ſe fuſſent, en cet inf. 
tant, trouves fi pres du Roi Autruche , 
qu'il ne leur fut pas poſſible de conti- 
nuer une ſi interefſante converſation. 
Mon Dieu! que je ſuis heureux quand 
jy ſonge, Secria le Sultan, de ce que 
cette Oye-la & moi nous n'avions pas 
vecu dans le meme fiecle ! elle m'au- 
roit, a coup ſtir , tourne la tete. Ceſt 
que c'eſt de Veſprit, de la delicateſfſe, 
du ſentiment / c'elt ma foi, un grand 
bonheur que Pon en trouve ſi peu de 
Peſpece de celle-là; il eſt reel qu'on ne 
voudroit pas aimer autre choſe: moi, 
du moins; & ſi je ne ſuis aſſurẽment pas 


homme du monde le plus ſuſceptible; 


mais, malgré cela, une Oye ne laiſſe 
pourtant pas que de me plaire, ſur - tout 
quad * a du mérite. 
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c HAFEN XVIIE 


P la converſation de Sché- 
zaddin & de ſon Oye, Taciturne n'etoit 


pas reſte auſſi oiſif qu'il auroit bien de- 


fire. La Grue qui, en effet, le trouvoit 
fort aimable, en ſortant du Bal, Pa voit 
fait appeller; & quelque répugnance 
qu'il eat pour elle, il avoit cru devoir 
obeir : non que par ſa figure elle lui en 
impoſat; mais la ſingularité de ce qu'il 
yoyoit , & la crainte qu'il avoit que 


tous ces animaux ne fuſſent des Fees & 


des Genies qui, pour ſe divertir, ou les 
tourmenter , ne ſe fuſſent ainſi transfor. 
mes, le tenoient en reſpect, & ne lui 
permettoient pas de s' abandonner a toute 
a bruſquerie de ſon humeur. Lorſqu' il 


fut pres de la Grue , elle congédia le 


Dindon qui lui ſervoit de Chevalier 
dhonneur. Ecoutez , Monſieur, dit, elle 
a Taciturne, approchez - vous, aidez- 
moi à marcher , je ſuis laſſe a mourir; 


le Bal m'a fatigue cruellement. Vous me 


paroiflez bien reveur ? Dites- done, 
pourſuivit-elle, en s'appuyant familié- 
tement ſur lui, pourroit-on, fans indi- 


— — — ene EP ISI Rn Terenas — — 


224 AH Q uEL Cop TI! 
cretion , vous demander a quoi vous 
revez? Oui, Madame, répondit il, & 
Jaurai Phonneur de vous le dire, Lil 
eſt vrai que vous en ſoyez bien curicy. 
ſe? Mais vraiment oui, repliqua-t. elle 
en minaudant, c'eſt que Jen ſuis curieuſe 
au poſſible, & que j'aime ſinguliére. 
ment à ſavoir ce que penſent les gens 
d'eſprit. Helas, Madame, repondit-il, 
je n'ai, par malheur, rien de commun 
avec eux, que d'avoir ſouvent la mi- 
graine. Vous avez la migraine , $ecria- 
t. elle; ah que je vous plains! c'eſt reel. 
lement un mal exceſſivement cruel , mais 
ne vous en inquietez pas; Jai d'une eau 
ſouverainement bonne pour ces maux- 
la; je vous en donnerai: vous men 
ferez ſouvenir, Ducheſſe, dit- elle à une 
triſte & vieille Grue qui marchoit der. 
riere elle en robe de Cour. Le Roi votre 
maitre, reprit-elle en s'adreſſant a Taci- 
turne, vous aime beaucoup, extreme- 
ment; & vraiſemblablement vous y re- 
pondez admirablement bien. 
Taciturne erourdi de tous ces adver- 
bes qui ſuccedoient les uns aux autres 
avec tant de rapidite , ne ſavoit que 
rẽpondre a la Grue. I eſt infiniment ai- 
mab!e. continua t-elle, majeſtueuſement 
fait, & vous lui relemblcz 3 mais avez- 
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vous fame tendre ? Ceux que, comme 
vous, la nature s'eſt plu à combler de 


ſes dons les plus precieux, ne trouvent 
ordinairement rien d'auſſi beau qu'eux- 


memes; & cette preſomption , dont 


amour meme ne les corrige pas, nous 


ſert encore plus contr'eux que notre 


yertu. Ne trouvez-vous pas que cette 
idée feroit la matiere d'une finguliere- 
ment belle diſſertation? Oui, Madame, 
repondit il en baillant , on diroit , je 
crois , la deſſus des choſes tres brillan- 
tes, quoiqu'un peu ulces peut ètre. Eh, 
qu'importe, reprit la Grue, en ſeroient- 
elles moins ſolides? Paime paſſionné- 
ment 'eſprit, je Pavoue, & les choſet 
neuves me plaiſent afſurement autani 
qua perſonne ; mais je veux toujourt 
dela raiſon 3 & j'aime beaucoup mieux 
ne pas briller, ne paroitre meme avoit 
qu'un eſprit tres. ordinaire, que de wer 
avoir qu' aux depens de la juſteſſe. 

Taciturne etoit fi excede de la cruelle 
Caillette qui le pourſuivoit, & d ad ver. 
bes & de queſtions, que, malgré les 
terreurs qui Poccupoient , il prit le parti 
de ne plus repondre. La Grue wen parla 
que plus, fit Papologie de ſon eſprit, 
de ſes connoiſſances, de ſa modeſtie; & 
finit par ſe plaindre d' etre nee avec une 
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ſenſibilitè dont toute {a raiſon ne pou- 
voit triompher. Ce n'eſt pas, ajouta. 
t-elle, que ; aie eu bien des paſſions . 
En revanche, interrompit-il, vous aver 
dit en inſpirer beaucoup? Horrible— 
ment, repondit-elle. Oh / repliqua t il, 
je m'en doutois bien. Mais, continua- 
t- elle, vous n' ignorez pas que l'on weſt 
jamais flatte de plaite qu' autant que ob. 
jet ſur qui nous faiſons une ſi douce im- 
preſſion a lui-meme de quoi nous tou- 
cher. . 105 
LIaciturne étoit perſuade du contraire 
de ce que diſoit la Grue; &, doux 
comme il Petoit dans le commerce, il 
Pauroit {arement contredite, (i la crainte 
d'entamer avec elle une diſpute qui Pau- 
roit ennuye, ne Petit pas rendu plus 
complaiſant qu'à ſon ordinaire. D' ail. 
leurs, continua t- elle, quand on a des 
principes , la ſenſibilité du cœur ne 
mene pas auſſi loin que bien des gens le 
_ erojent. Je ne dis pas que dans le cours 
de {a vie, on wait quelques affaires; 
mais je crois qu'une perſonne raiſonna- 
bie, a quelque point que les circonſtan- 
ces ſe trouvent contr'elle, en a diffici- 
lement plus de cinq ou fix. C'eſt a. dire, 
reprit- il, que tout ce que vous pouvez 
prendre ſur vous, eſt d'en avouer ce 
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nombre-la. Oh! je ne parle de cela 
qu hiſtoriquement, repliqua-t-elle ; & 
dans ce que je viens de dire, il wetoit 
nullement queſtion de moi. Nous ne 
pouvons au reſte, nous entretenir ici 
zuſſi commodement qu'il le faudroit, 
pour diſcuter pleinement une matiere ſi 
interefſante : & Celt dans une conyer- 
ation de ſentiment, que je veux me me- 
nager avec vous, que je vous inſtruirai 
de ma facon de penſer, & des choſes 
qui ont pu interefſer mon coeur. | 
Taciturne etoit ne trop curieux, pour 
que Hiſtoire d'une Grue ne le tentat 
pas; & la peur qu'il avoit qu'en lui con- 
hant de ſi grands ſecrets, on ne lui en 
apprit qu'il voudroit toujours ignorer, 
ne Pempecha point de ſe determiner à 
atisfaire Paimable Oiſeau , qui lui de- 
mandoit ſi galamment un rendez-vous. 
La meme raiſon qui wavoit pas per- 
misa Schezaddin, & a ſon Oye, de ſe 
parler auſſi long - tems qu'ils auroient 
delire, fit ceſſer Pentretien de la Grue, 
& de Taciturne. Authi-tot qu'ils furent 
dans le Palais qui, pour en donner, en 
peu de mots, une idée préciſe, etoit 
meuble avec autant de goùt qu'il etoit 
biti, Pon ſervit. Schezaddin te mit a ta- 
ble aupres de POye z la Grue $'empara 
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de Taciturne. Ce fier Dindon , objet de 
la haine du Roi d'Iſma, le plaga vis. à. vis 
de {on rival, en le regardant auſſi de. 


daigneuſement, qu'il en etoit regards, 


Des Autruches, des Oyes, & des Din. 


_ dons, remplirent ce qui reſtoit de cou. 


vert a cette table. Le ſouper, malgre 
la bonne Compagnie qui le compoloit, 
ne fut pas bien gai. Le Roi Autruche, 
ni la Reine {on épouſe, n'y parlerent 
pas: Schezaddin ne put jamais repon- 
dre un ſeul mot, ſoit a POye, ſoit a la 
rue, qui lui faiſoient quelquefois des 


queſtions, {ans ètre toujours, ou con- 


tredit, ou critique par fon, rival, & 
meme avec tant d'indécence, & d'achar- 
nement, que tout ce qu'il avoit promis 
a POye, ne Vauroit pas empeche d'é- 


trangler ce critique Dindon, ſi le Roi 


Autruche, ennuye de Pimpolitefle, & du 
ſot orgueil de cet Animal, ne lui ett 
impoſe ſilence. Tout fache- queetoit le 
Roi d'Iſma, il n'etoit pas poſſible qu'il 
le fat plus que fon Favori, aqui la Grue 
faiſoit des agaceries avec toute la liberté 
d'une femme, que {on rang met au deſſus 
de la bienſeance. TE” | 

Au deflert, enfin , le Roi Autruche 
qui avoit toujours été fort penſif, ſe 


tournant vers Schezaddin , lui fit des 
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excuſes très- polies, de ce qu'il ne l'a- 
yoit pas encore entretenu. Je n'en ai fait 
de. a réflexion qu'apres, ajouta-t-il; mais 
de, je crains bien que ce ſilence, que je ne 
in. gardois, que pour vous laiſſer le tems 
2u- de revenir de votre ſurpriſe, & de vous 
ge fmiliariſer avec nous, wait produit un 
it, effet tout contraire, ou, du moins, ne 
e, vous ait beaucoup embarrafle. Oh ca! 
ent J convenez que vous ne ſeriez pas fache 
2n- de {avoir qui nous ſommes, & que 
la W nous vous paroiſſons detranges gens? 
des A dire vrai, Seigneur, repondit Sché- 
on- zaddin , je n'ai jamais rien vu qui vous 
& reſſemblat; & je ne vous diſſimulerai, 
ar- ni mon étonnement, ni ma curioſité; 
nis tien, aſſurément, ne peut les cgaler. Je 
Pe. vous dirai plus; je ne ſaurois imaginer 
Roi que le Deitin, en me conduiſant dans - 
du ces lieux, wait pas eu fes vues. A cet 
ent igard, dit PAutruche, je ne ſais rien: 
tle jai vu le tems que, ſans vanite, j'étois 
u'll Wl aflez bien avec lui, pour qu' aucun de 
rue ſes decrets ne me fat inconnu; mais les 
re choſes ont change de face, & jen ſuis 
lus WW 2 preſent, comme tout le monde, aux 
conjectures {ur cet article. Quoi qu'il en 
che II ſoit, enfin, repliqua le Roi d'Iſma, ji- 
ſe magine que je puis vous etre utile; & 
des cette idee me donne encore plus d'en- 


elles-mèmes, il eſt aſſez rare que je me 
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vie de ſavoir vos malheurs. IIs ſont tt 


jolis, mes malheurs / repartit PAutru. Je 
che: ils ſont, parbleu, jolis / Jen ſuis I fr 
content / de 

Vous raillez, {ans doute, reprit Sche. Ml 
xaddin ; Phomme du monde qui auroit Wl '> 
le moins a perdre, ſeroit déſeſperé de i © 
ſe voir dans Vetat on vous etes; & 2 Ml 
moins que ce ne ſoit volontairement WM " 
que vous etes Autruche, je ne concois 6 
-point que vous puithez ne vous pas af. Il ' 
fliger de la paroitre. Je ne dis pas non Ml 1 
plus, repondit PAutruche, que mes in. 
fortunes ne me content a 8 & 
que je ne les ſente pas dans toute leur 
* etendue : Ce que je veux dire ſeule- 
ment, c'eſt que leur ſource eſt fingulie- 
re, ſi comique, qu'il m'eſt enfin arri- 
ve des choſes (i peu communes, que 
quelque deſ:greables qu'elles ſoient en 


les rappelle, ſans avoir envie d'en rire. 
Neſt- on, d'ailleurs, Philoſophe, que 
pour raiſonner, & n'eſt-ce pas aggraver 
le malheur, que d'en porter le poids 
avec foiblefle ? Quand je me facherai a 
preſent , comme pendant long-tems , je 
Pai fait, il n en ſera ni plus ni' moins. 
Ma fille qui etoit nee avec une extreme 
beauté, & ma femme qui avoit de quoi 
etre 
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btre fort contente de {a figure, ne ſup- 
portent pas, ſans doute, leur erat pre- 

ſent , avec toute la fermete que je leur 

deſirerois. Il eſt certain que fans avoir 

jamais été une beauté, je ne ſaurois 
inorer que mon viſage m' alloit beau- 

coup mieux que le maſque d' Autruche 

dont on m'a fait preſent. Mais qu'y fe- 
fai. je; & puiſqu'il ne depend pas de mot 

de ne le point porter, n'eſt il pas plus 
ſage a moi de m' ẽtourdir ſur mon etat, 
que de m'en affliger ſans ceſſe. 

Ah! ma foi! dit Schah-Baham, je ſuis 
fon ſerviteur ! voila un drôle d'homme 
de croire qu'il ſoit indiflerent d' etre Au- 
truche, ou de ne Petre pas! mais com- 
ment devient-on Autruche ? Pavoue que 
je ne le comprends point! qu'on naiſſe 
tel, & qu'on s'y faſſe; rien la-dedans 
que de tres-naturel: mais que, moi, je 
ſuppoſe, qui ſuis homme, je devienne 
Autruche, ou Dindon; & cela dans 
Finſtant que jy penſe le moins, & que 
malgre cet accident je danſe comme s'il 
ne m*etoit rien arrive, rien ne me pa- 
roit plus incomprehenſible. Ce que c'eft 
que de nous, pourtant! enverite! cela 
fait trembler! Mais, continuez , Viſir; 
ces reflexions la m'affligent; & 1are- 
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ment, je me ferois mal, ſi je m'y arrè. 
tois plus long- tems. | | 
Schezaddin , reprit le Viſir, apres 

avoir fait des complimens au Roi Ay. 
truche ſur {a grandeur d' ame, & ſur le 
bonheur qu'il avoit d'avoir conſerve fa 

aiete , au milieu des infortunes dont il 
etoit accable, le pria de vouloir bien 
lui raconter ſon hiſtoire, & PAutruche 
la commenca en ces termes. 


Fin de la troiſieme partie: 
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* 8 d , 
PEA E welt pas afſurement pour 
4 C me vanter; mais Joſe dire 
Fer QUE VOUS ne trouverez dans 
KKREÞKEE aucune Hiſtoire, des choſes 
qui reſſemblent a celles dont je vais vous 
faire le reeit z & que Jai du moins, Pa- 
vantage, que les malheurs que Jai eprou- 
ves, ne ſont artives qu'a moi. Vous me 
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direz, peut- etre, que ce wen eſt pas un 
bien grand; je penſe le contraire. Il weſt 
point du tout deſagreable, a mon avis, 
quand on eſt malheureux „ de Petre 
d'une facon toute particuliere. La raj. 
Jon que Jai de le croire, ceſt que ſion 
ne vous en plaint pas davantage , on 
vous en ecoute avec plus de plaiſir. Ce 
qui ne peut deplaire a quelqu'un qui, 
comme moi, ſe trouve ſouvent dans 
le cas de faire Phiſtoire de fa vie. 


Quoique le ſort m'ait conduit dans 


vos Etats, Jen ſuisne ſi loin, qu'il y a 
apparence que ſans la méchanceté de 
mes ennemis, qui me force d'errer dans 
Punivers, je n'y ſerois jamais venu. 
Apres une ſuite immenſe des rois mes 
aieux, & mes predecefſeurs , je par- 
vins au trone a mon tour, par la re- 
traite de mon pere, dans le dix neuvie- 
me Monde. Les Etats qu'il me laiſſoit 
etoient d'une prodigieuſe etendue , mes 
voiſins reſpectoient ma puifſance ; je 
n'avois riena leur envier; & nous nous 
tinmes tranquilles reſpectivement. Tai- 
mois plus la paix que Poiſtyete; & je 
profitai du repos dans lequel on me laiſ- 
Dit, pour me donner tout entier a la 
poẽſie, que j avois toujours tres- tendre- 
ment aimee, & que je cultivois, en 
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un effet, avec le ſucces le plus marque. I y 
eſt des gens qui veulent etre univerſels; 
is, je Petois, moi, ſans le vouloir. Ne pour 
tre tous les genres, je les ambraſſai tous), 
ai- &iln'y en eut aucun on je ne portaſſe 
on © une ſuperiorite de genie, qui ne me per- 


nettoit pas de craindre, ou de trouver 
des egaux. 

Je vous dirai, pourtant, que quels 
que fufſent mes talens pour la poëſie, 
je faiſois peu de cas des vers; & que fi 


nie d'en faire, je {entis bientot que le 
ſoin b arranger des mots, de facon qu'il 
en réſulte quelque harmonie, & la peine 
que Pon ſe donne pour exprimer en ter- 
mes brillans & pompeux, des penſses 
alez ſouvent fauſſes, preſque toujours 
frivoles, & des images ordinairemeat 
uſzes , {font des choſes peu dignes d'un 
efrit raiſonnable. Enfin , Fabandonnai 
un Art dont le ſeul mérite eſt de pein- 


ble degont que Jayois eu pour la proſe, 
vaffoiblit: je fis des Livres; & meme 


pale point) je donnai incognito au pu- 
blic de petites brochures gates, & un 
peu galantes. Le gout des doctes com- 

L 3 


e donnai mes premieres annees à la ma- 


dre les objets connus, & qui ne conduit. 
ala découverte aucun. L'inſurmonta- 


(mais que ceci, je vous prie, ne nous 
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mentaires {ucceda a ces amulemens, 
Dela, je me jettai dans PEloquence; & 
btentot, mais ſans etre plus ſatisfait, 
je devins Porateur le plus brillant de 
mon ſiecle. La verite vint enfin frap- 
per mes yeux. Je ſentis tout le neant de 
ce qui juſques alors nvavoit occupe; je 
rougis d'y avoir employe tant de tems; 
& cette honte ſalutaire m'amena aux 
ſeules ſciences qui meritent Peſtime des 
hommes; je veux dire, aux ſciences 
abſtraites. La ſinguliere ſagacite dont je 
tois doue, m'en abregea les difficultes, 
& je me trouvai Geometre dans lint 
tant que je voulus apprendre la Geome- 
trie. Quelque divine que cette ſcience 


me parit, je ne m'y bornai pourtant 


pas, & je ne la fis ſer vir que {introduc 
tion a Vaſtronomie,: & a la phyſique. 
Ah! Monſieur! que celt ſur- tout, une 
belle choſe que cette phyſique ! Que les 
objets qu'elle ſe propoſe {ont grands! 
qu'elle eleve Peſprit! En effet, quoi de 
plus digne de Phomme que detudier 
ia ſtructure de PUnavers , les cauſes de 
tout ce qu'il offre à nos yeux, de per- 
cer les entrailles de la terre, d'y arra. 
cher à la nature les ſecrets qu'elle a ca- 
ches, & de voler de là au plus haut des 
Cieux, y oblerver la marche de ces 
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corps immenſes & innombrables, que 
leur eloignement n'a pu derober a notre 
curiolite ! ; FO 

Il gen falloit beaucoup que la philo- 
lophie efit toujours regne à ma cour 3 
je crus , meme long-tems, qu'elle n'y 
prendroit jamais. Les vers & la galan- 
terie Pavoient gatee 3 & l'on n'y pou- 
voit raiſonner un inſtant, ſans y mou- 
rir d'ennui. Peut-ètre alors y faiſoit. on 
trop de cas de Peſprit; mais, enfin, on 
en avoit. L'amour & les plaiſirs y ga- 
gnoient, ils etoient a la fois, & mieux 
ſentis, & mieux celebres; la pèdante- 
rie & la fauſſe decence en etoient ban- 
nies. La politeſſe de Peſprit ajoute tou- 
jours au ſentiment, & en le rendant plus 
agrèable, le rend toujours plus ſùr de 
plaire. I 
Les femmes, à qui l'on diſoit mieux 
qu'auparavant qu'on les trouvoit aima- 
bles, s'empreſſoient a s'attirer des elo- 
ges, qu'autrefois elles ſe ſeroient impute 
acrime de chercher. Eh! qui peut plus 
animer les charmes, que le deſir de plai- 
re! La nature fait la beauté; mais ce 
neſt qu'a lui que Pon doit les graces. La 
galanterie des declarations amenoit bien- 
tot Paveu. L'ardeur des pourſuites, la 
delicateſſe dont amour venoit de s' em- 
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bellir , la guerre ingenieuſe qu'il livroit 
aux prejuges , les images vives & flat 
teuſes qu'il faiſoit des plaiſirs, le fai- 
Dient bientdt triompher. II eſt vrai 
qu'il duroit peu; mais il n'en etoit que 
plus vif. La conſtance pouvoit etre un 
Lolit particulier à quelques. uns; mais 
elle n' toit d' obligation pour perſonne; 
& qui en eũt promis, ou exige, fe ſeroit 
immanquablement donne un ridicule. 
Yi ce wetoit qu'en vers que Pon deman. 
doit des faveurs, ce n'ẽtoit quien vers 
auſſi qu'on fe felicitoit d'en avoir obte- 
nues, & qu'on en rendoit graces. Quand 
la diſcretion de Pamant auroit voulu 
derober au public, les marques de {a 


reconnoiſſance, la vanite de objet aime 


ne l'auroit pas permis; & ſi, graces au 
Ciel, il n'y avoit pas dans ma cour, 
une femme qui ne meritat une epitre de 
remercimeut, il n'y en avoit pas une 
qui ne crit ſon honneur intèreſſè a ap- 
prendre à tout le monde, combien ſon 
amant avoit d'eſprit, ou plutot , com- 
bien elle inſpiroit de tranſports. 
Mon goüt pour la geometrie chan- 
gea preſqu' en un inſtant la face de ma 
cour. Blame d' abord, ſans menagement, 
de me livrer tout entier a de 5 triſtes 
eccupations , bientot imite avec fureur, 
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je ne vis plus autour de moi que des 

Geometres , ou des gens qui feignoient 

de Petre. A la gaiete, a toutes les gra- 

ces de l'amour, on vit ſugceder la triſ 
teſſe, & Paſperits des ſciences. On n'en- 
tendoit plus mes courtifans fe propoſer 

que des problemes. Les poetes etoient. 

ou bannis, ou meprifes : non- ſeulement, 

les charmes de Pimagination ne tou- 

choient plus, mais on regardoit encore, 

comme un travers, d' y avoir ete fenſi- 

ble. On ne craignoit meme pas de dire, 

& peut-etre le croyoit- on, qu'il n'y 

avoit que la geometrie qui far digne 

d'occuper Phomme, & qu'elle etoit la 

ſeule ſcience qui mit de l'ordre dans les 

idees, par Paſſujettifement ou ele les: 

tenoit, Il n'y avoit, enfin, qu'à ceux 
qui raiſonndient avec la plus cruelle pe- 
lanteur, que Pon attribuoit le mérite de 
raiſonner juſte. 

Ce que je waurois pas cru, & qui 
pourtant arriva , c'eſt que les femmes, 
qui ne ſemblent nees que pour Pagre- 
ment, que pour inſpirer & retlentir: 
amour, auxquelles nous devons le don 
de plaire , qui ſeules ont le droit d'adou- 


"cir nos mœurs, & de nous polir Feſprit; 


les femmes, dis. je, preferent aux graces, 
Ka la legerete qui leur ſont ſi naturel- 
Ls 
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les, à cet aimable déſordre qu'elles ont 
dans les idées, & qui peut. etre, eſt le 
plus ſeduiſant de tous leurs charmes, 
cette exactitude de raiſonnement, qui, 
quand en effet, elles Faurojent acquiſe, 
ne pourroit les rendre que moins aima. 
bles. Bientot, les paſſions qui ne doi. 
vent naitre que des agrémens, ne du- 


rent leur naifiance qu' aux ſciences qui y 


jont le plus contraires. Un geometre, 
Je croiriez- vous? avoit plus de bonnes 
fortunes qu'un petit maitre. Les jours; 
qui, peu de tems auparavant, $'ecou. 
loient dans les converſations les plus 
agreables , & dans les fetes les plus bril. 
lantes, wWetoicnt plus employes qu'a de 
ſeches differtations ſur le cours des al- 
tres, ſur la figure de la terre, ſur le 
'calcul integral, & fur les, myſteres les 
plus releves & les plus impenetrables 
de la métaphyſique. La melancolie , & 
les vapeurs qui gagnoient les femmes, 
la perte meme de leurs agremens, ne 
pouvoient les arracher à la manie de 
parler perpetuellement de choſes qu'el- 
les ne ſongeoient pas meme a mettrea 
leur portée. 
Il y a des pays ou le ridicule & la 
sonſidération le touchent de ſi pres, 
qu'il ſemble que Ton n ne puiſſe mieux 
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fondre mon academie, me donna de 
nouvelles forces; & perſuade que con- 
tre Pexperience il n'y a point de raiſon- 
nement, je me harai d'en faire une qui 
mit ma gloire en ſarete, & for cat mes 


envieux au ſilence. II falloit pour cela 


que je prouvaſſe que Pair ẽtoit un corps; 
& il me parut que je ne pouvois mieux 
le prouver qu'en lui faiſant ſupporter 
le poids d'un autre corps. J'avois d'ail- 
leurs avance que Pon pouvoit meſurer 
le vent 5 cette opinion n'avoit pas été 
trouvee moins ridicule que Pautre, 
& comme Javois a les etablir toutes 
deux, je travaillai avec toute Pardeur 
pollible , 4 une machine qui put faire la 
preuve de mon ſylteme. Je ne vous di- 
rai point combien je fis dexperiences 


malheureuſes. Pai compoſe la deſſus de 


tres. gros volumes J ou tout ce que Jai 
tente, & qui ne m'a pas reuth , eſt de- 


duit avec une prolixite qui ne laiſſe rien 


a defirer, & que vous pourrez lire 
quand il vous plaira. 

Apres avoir long- tems travaille ſans 
5 la force de mon genie & mon 
opiniatrete me firent enfin enfanter la 
plus ſurprenante machine qu'on et en- 
core vue dans univers. Lorſque par des 


epreuves reiterees & faites dans des 
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folitudes où mon ſecret ne pouvoit 


tranſpirer, je me fus aſſure de Pavoir 


conduite a ſa perfection, Paſftemblai Pa. 
cademie, & le peuple dans une vaſte 


campagne, qui etoit aux portes de ma 


capitale. Je voulois que rien ne man- 
quat, ni a ma gloire, ni ala confuſion 
de mes ennemis. La, j'expoſai la machi. 
ne; elle etonna tout le monde, par la 
ſingularite de fa forme, mais perſonne 
ne devina a quoi je voulois la faire ſer- 
vir. Sans perdre de tems a vous en faire 


une deſcription geometrique qui ne 


ferviroit peut-etre qu'a vous embarraſ. 
fer, je vous dirai tout ſimplement que 
: ; , þ M 7 0 
ce chef-d'ceuvre de mechanique netoit 


que ce que Pon appelle aujourd'hui un 
cerf volant. Je concois aiſèment que 


dans le degre de perfection, owrles ſcien- 
ces {ont a preſent parvenues, cette de. 
couverte doit paroitre bien puerile; 
mais en ſe tranſportant dans le tems ou 


elle fut faite, Pon peut imaginer qu'elle 


dat combier de gloire ſon auteur. 
Je fis drefſer la machine par celui qui 
m'avoit aide dans mes experiences ſe. 


crettes; elle partit, la rapidite avec la- 
quelle elle &eleva dans les airs, a l'aide 


d'un vent vif, egal, & ſoutenu, qu'il 
taiſoit en ce moment, fit pouſſer à toute 
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arvenir a Pune , queen ſe livrant plus 

a Pautre. II falloit que ce tot un des pre- 
juges du mien. Ce net pas ete aſſez que 
le fol entètement pour les ſciences, 
tint aux femmes lieu d'eſprit, & de 
beauté, il falloit encore qu'il leur tint 
lieu de vertu. Quelqu' une d'elles, laſſe, 
non des plaiſirs, mais de Peclat qui les 
ſuit, vouloit- elle afficher une conduite 
plus reglee? Les mepris du public lui 
devenoient-ils a charge? L'inconſtance 
d'un amant lui inſpiroit- elle pour quel- 
ques jours, le degotit du monde? Ce 
wetoit plus, comme autrefois, en ſe 
conſacrant aux exercices penibles de la 
devotion , qu'elle ſe cherchoit des reſ- 
ſources. Les ſciences avoient pour elle, 
le mérite de Vhypocriſie ; &tre geome- 
tre, enfin, ou quitter le rouge, falefeut 
un honneur Egal. 

Je parle a preſent de tout cela avec 
un deſintereflement- que je wavois pas 
alors. Loin de ſentir juſques à quel point 
alloit Pabus des ſciences que j aimois, 
combien il entroit d'air, ou de flatrerie, 
dans le gofit que Pon paroifſoit. ayoir 
pour elles, & le ridicule que cette folie 
repandoit ſur ma cour, & ſur moi- 
meme, Jaidois a Paugmenter par mon 
exemple , & par les R dont 
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y honorois ceux qui m'imitoient. Si le 
titre de geometre, merite ou non, ſuf. 
fiſoit pour plaire a une femme, je n'ud- 
mettois non plus dans ma confiance, & 
dans mes conſeils, que des ſavans de 
ce genre, ou plutot, ceux qui feignoient 
de Petre, que ceux qui l'ètoient en effet. 
Je n'en étois, a vous dire vrai, ni plus 
amuſè, ni mieux ſervi; mais je ſatisfai- 
fois mon goat & ma vanité, & m'en- 
nuyois ſans m'en appercevoir, ou ſaus 
m'en plaindre. | 

Ah! gecria Schah. Baham , ſi j ẽtois 
Tar d'avoir un bon ami“ Que lui de. 
manderiez vous, lui dit la Sultane? Un 
conſeil, repliqua- t- il; mais C eſt que je 
erains tant qu'on ne me flatte ! Je vou- 
drois, par exemple, que l'on me dit, fi 
je ne ferois pas bien de me faire geome- 
tre. Cela vous rendroit bien ſérieux, 
répliqua la Sultane; d'ailleurs, il me 
E&mble que vous avez Peſprit bien vif 
pour vous accommoder d'une ſcience 
qui, a ce que j; ai oui dire, exige toute 
Yattention. imaginable. Pai Peſprit vif, 
cela eſt vrai, dit le Sultan; mais ſi vous 
viez auſſi combien je reffèchis, quand: 
je my mets , vous ne eraindriez pas tant 
que la gfometrie fix pour moi, une 


Aboſæ f difligile, Je crois ꝑpourtant, re- 
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prit le Sultaue, que les calculs vous pa- 
roicrotent bien defagreables. ils ſont ſi 
ko 7 Conment, repondit le Sultan, des 


calcus! Cette geomecrie welt donc au- 
tre chote que de Parithmerigue 2 Eh! 


que diable! Vitir! que ne me le dites- 


vous dong? Vous eres cauſe que Jai 
I . 45 : 
penſe me faire geomeire , comme i c'e- 


toit... . Oh! je n'aime point ces ſur- 
priſes-la! Voyez un peu, je vous prie, 


le beau ridicule que je me ſerois donné! 
di la geometrie vous deplait , repartit 


la Sultane, faites-vous phy ſicien. Mais. 
oui da, dit Schah. Baham, phyſicien, 


elle a raiſon ! Cela doit ètre fort beau. 


Depuis ce qu'on m'a dit de la phyſique, 


e ne ſerai point du tout fache de la ſa- 


voir. Je vois a preſent que je m'ëtois 
mepris, & que C'etoit indubitablement 
cela que je voulois dire. 
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CHAPITRE XX. 


Mos nom, continua PAutruche .. 


commengoit a ſe repandre dans I'Uni- 
vers; & mon merite ſoutenu par les 


penſions que je faiſois aux ſavans, & a 


tous ceux qui | pouvoient repandre ma 


— 


— 
SES 
— — 
—— 
= - — —————————_——_—— 


— 


Ml 

10 
1 
! 


— 


274 AH QUEL CoNTE! 


renommèe, ne trouvoit plus de contra. 
dicteur dans mes Etats. Vu de plus loin, 
Jetois encore plus grand; mais a quel- 
que exces que Pon me vantat, je n'avois 
encore rien fait qui juſtifat le bruit que 
je faiſois dans le monde; & je relolus 
de le meriter. | 


En di ſcutant la nature de Pair, je crus 


qu'il agiſſoit un peu plus ſur les corps 
qu'on ne le croyoit. 

De reflexions en réflexions, je jugeai 
qu'il en etoit un lui-mème; j allai enfin, 


juſques a deviner ſa peſanteur & ſon. 


elaſticitè. Enchante de mes decouvertes, 
& ne doutant ni de leur realite, ni de 
leur ſucces, je me hatai de les porter a 
Pacadémie; elles y furent fi generale- 
ment ſifflées, y parurent ſi abſurdes, 
qu'il s'en fallut peu que je ne me cruſſe 
le philoſophe le plus viſionnaire qui et 
jamais été. Plus irrite encore que con- 
fondu, je rentrai dans mon palais: ; exa- 
minai encore mon ſyſtème avec toute 
la ſeverite poſſible, je me fis a moi mè- 
me les objections les plus fortes: mais 
plus je le revis, plus Peus de quoi me 
convaincre , que ſi quelque choſe ega- 
loit mes lumieres, ce ne pouvoit etre 
que Vignorance de mes philoſophes. Le 
deſir de juſtifier mes idées & de cot 
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paſſembléèe, un cri de joie & d'admira- 


tion. Mais je ne pourrois jamais vous 


exprimer quel fut leur etonnement , 
quand ce Cert-volant , ſur lequel tous 
Jes yeux étoient conſtamment fixes , ſe 
deroba a leurs regards, ou du moins n'y 
parut plus que comme un point preſque 
imperceptible. La crainte qu'ils evrent 


de ne le plus revoir fut fi vive, que 


pour la diſſiper, je le ramenai peu à peu 
du haut des airs, où les vents l'avoient 
klevé, & le fis enfin tomber a mes pieds. 
Une joie univerſelle ſucceda alors à la 
conſternation. Ce jour fut, je l'avoue, 
un grand jour pour moi. Les eloges dont 


le Peuple me combloit, la vénèration 


que ; inſpirai aux Etrangers qui ſe irou- 


voient-là, Pabattement des Savans, 


tout augmentoit, tout me rendoit ma 
gloire plus chere. Cependant I Académie 
convint qu'elle ayoit eu tort, & des ce 
moment me regarda comme le plus 
grand Philoſophe qui et encore vecu. 
Pour augmenter leur admiration, & les 


convaincre de plus en plus de la juſteſſe 


de mes idées, j'attachai le lendemain, 
des lanternes a mon Cerf. volant. Le pro- 


digieux ſucces qu'elles eurent, me don- 


na Pidèe d'y attacher des chats, qui 
beaucoup plus peſans que les lanternes, 


— 
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rouvoient auſſi beaucoup mieux ce que 
Javois avance. Cette tentative , toute 
haſardee qu'elle Etoit , me reuſlit, & 


porta ma gloire à ſon comble. Tous les 


Philoſophes , non - ſeulement m' ecrivi. 
rent pour me feliciter ſur mon inge. 
nieuſe machine, mais encore, ils ſe 
rendoient tous en foule a ma Cour „pour 
en voir P'effet. 

Parbleu ! gecria le Sultan, il faut con. 
venir que tous ces gens-la avoient bien 
du tems de reſte, de venir, peut -etre 
de cinq ou ſix cens lieues, pour voir un 
Cerf-volant / Eſt-ce donc que c'eſt une 
fi helle choſe ? A propos, pourtant, com- 


me je ne ſais encore que mediocrement 
la Phyſique, il fe pourroit bien que je 


ne raiſonnaſſe pas juſte ſur la machine 
du Roi Autruche. Au ſurplus, ſi ce Prin- 
ee, de qui, d'ailleurs, Jeſtime fort Pel. 
prit & les lumieres, veut bien me parler 
Philoſophie un peu moins, ſeulement 
Ju1qu”s 2 ce que je la ſache un peu plus, 
Javoue naturellement qu'il me fera plat- 
fir. Cependant, Viſir, qu'il ne ſe gene 


pas à un certain point; je ſais qu'il faut 


avoir de la politeſſe pour les Etrangers. 
Et puis, c'eſt que c'eſt, ma foi! un 


grand homme que ce Roi-la, 


Je jouiflois de ma gloire, avec toute 
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ja tranquillite imaginable „continua 
PAutruche , lorſqu'il m'arriva une aven- 
ture cruelle , qui me la fit payer bien 
cher. Perois un jour a donner le plaiſir 
du Cerf - volant a un Ambaſſadeur qui 
alloit prendre conge : la machine ſecon- 
dee par un vent frais, etoit preſqu'au 
plus haut des airs, lorſque } je la vis ſe 
prendre dans un nuage noir & epais , qui 
toit porte contr'elle avec une extreme 
rapigire. A peine je I'y avois perdu de 
vue, qu'un grand cri {ortit du fond de 
ce nuage. Le Ciel Sarma d'éclairs, le 
tonnerre ſe fit entendre, les vents ſe 
dechainerent; & mon Cerf-volant briſè, 
noirci, brulè par la foudre, & les chats 


quavec lui j'avois envoyes dans les 


nues, abſolument epiles, vinrent tom- 
ber aupres de nous. 

Le cri pergant qui avoit precede cet 
orage, & la promptitude avec laquelle 
ils etoit forme, & ditlipe, me le firent 
regarder comme le phéẽnomene du mon- 


de le plus ſingulier, & dont il etoit im- 


portant de decouvrir la cauſe : mais ce 
fut en vain que je la cherchai, & tout 
de que je trouvai ſur cet evenement , 
me ſatisfit i peu, qu'enfin je ceſſai de 
men occuper. Je voulus reprendre mes 


exercices, que le deſir de penetrer ce 
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myſtere avoit interrompus quelques 
jours, & je tirai de mon cabinet, un 
Cerf-volant auſſi beau que celui qui 
avoit ete foudroyé; mais a peine fus-je 
dans la plaine que le vent tomba, & ſi 
abſolument, que ce fut en vain que ß5'eſ. 
ſayai de faire partir la machine. Auſſi. 
tot que je fus rentré, le vent ſe releva; 
je ſortis, il retomba encore. La meme 
choſe, enfin, nvarrivant tous les jours, 
je conqus qu'il y avoit la-deſſous que. 
que choſe extraordinaire, & que Ce 
toit à moi directement que Pon en vou- 
loit. Ne pouvant moi - meme percer ce 
myſtere, j'eus recours a un Oracle, fa- 
meux dans le pays, & dont je vous par. 
lerai ci-apres plus amplement. Pappris 
de lui que ce nuage perce par mon Cert- 
volant, renfermoit une Fee, qui par ce 
choc * violent qu imprevu „ Avoit 
* penſe verſer; que c'étoit elle qui avoit 
pouſſs les horribles cris qui etoient ve. 
nus juſqu'a moi; & qui avoit excite 
Forage qui avoit foudroye mon Cert- 
volant, & deshabille mes chats , & que 


ce calme profond qui regnoit dans les 


airs, toutes les fois que j'avois beſoin 
de vent, etoit une ſuite de ſon cour- 
roux, & un eſſai de {a vengeance. L'O- 
racle ajouta que, quelque cruel que diit 
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me paroitre cet effet de reſſentiment, 
fen avois plus encore a craindre , ſi je 
ne ſongeois pas a Pappaiſer. 

Tavois trop de preuves de la pene- 
tration & de la ſincerite de POracle 
qui me parloit, pour revoquer en dou- 
te ce qu'il venoit de m' apprendre, & 
je me hatai de ſuivre ſes conſeils. La Fee 
Therebentine qu'il m'avoit nommee,etoit 
une petite creature, vaine, tracaſſiere, 
& mechante , que Javois d' autant plus 
à craindre, qu'avant qu'elle fat devenue 
prude, elle m'avoit fait de fort indecen- 
tes agaceries; que, depuis, elle m'avoit 
pluſieurs fois parlé ſentiment; & que 
dans l'un & Pautre cas, je n'avois eu 
pour elle, aucun des egards qu'elle m'a- 
yoit demandes. Je n'ignorois pas qu'une 
femme que Pon refuſe, hait avec plus 
de fureur , qu'une femme que Pon quit- 
te; & Jetois tres - fache que, dans les 


diſpoſitions où elle etoit a mon egard, 


ce füt à elle que mon Cerf volant fe fat 
adrefſe. Malgre le peu d'eſpoir que Ja- 
vois de la calmer avec un fi beau pre- 
texte de donner un libre cours a ſa haine, 
jefſayai pourtant de le faire, je lui ecri- 
Vis une Lettre fort ſoumiſe, que Pac- 
compagnai des plus magnifiques preſens, 
Elle regut mes excuſes beaucoup mieux 


Et 
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que je n'euſſe oſè Peſperer , me promit 
de ne plus renfermer le vent, & me fit, 
enfin, tant de proteſtations d'amitiè, 
que je commencai ala craindre plus que 
Jamais. Cependant , Pexactitude avec 
laquelle elle me tint parole {ur le vent, 
diſſipa mes craintes. JPordonnai en ſon 
honneur , des fetes publiques qui furent 
celEbries avec toute la joie poſſible par 
mes Sujets, qui ne pouvoient plus ſe 
paſſer de Cerf-volans, & que le boule. 
verſement entier du Royaume auroit, 
je crois, moins alfligés, que le malheur 
de nen plus voir. 

Qu'il ne $'y fie que de bonne ſorte a 
cette Fee - là, dit Schah-Baham; c'elt 
moi qui connois un peu ces Dames-!a, 
qui lui en donne le conſeil. Vous m'en 
eroirez, par exemple, ſi vous voulez; 
mais je ne craindrai pas de vous dire, 
qu'a la place du Roi Autruche, J aurois 
mieux aime mille fois n' avoir pas ima: 
cine les Cerf- volans, [ & fi je vois 4 
preſent combien cette machine eſt inge- 
nieuſe ] que d'avoir eu la moindre cho- 
ſe a demeler avec une Fee. Ce reſt point 
pour faire le Prophete, car je ne ſuis 
point un Oracle, moi; mais vous verte 
a la longue, comment i] gen tirera. Sou- 
Yen&z-yous ſeulement de ce que je vous 


dis. 


me! 


Les 
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dis. Continuez, Viſir; voila veritable- 
ment une des plus magnifiques Hiſtoi- 
res que je crois qu'on puiſſe entendre. 


— 


CHAPITKE XXI. 


Avon cue je me fus tire Pune 
6G cruelle affaire, continua Autruche, 
je conqus le deſſein de voyager, moins 


encore pour m'inſtruire, je Pavoue , que 


pour montrer aux Nations ee grand 
homme qu'elles admiroient. Ma répu— 
tation etoit deja fi bien etablie, que tou- 
tes les villes que Jhonorois de ma pré- 
ſence, me firent des entrees {uperbes , & 
que quelques - unes meme m'erigerent 


des Statues. Apres avoir traverſe je ne 


ſais combien de Royaumes, Jentrai dans 


Fempire de Phaſgam. Le Souverain de 


ces vaſtes pays, vint de fort loin au-de- 
vant de moi. C*ctoit un homme ſimple, 
peu inſtruit, mais d'une tres-bonne con- 
verſation, & qui, ſans pratiquer les 
Sciences, honoroit beaucoup les Sca- 
vans, & ne les croyoit pas tout-a-fait 
inutiles dans un Royaume. Son premier 


| foin fut de me preſenter à la Princeſſe 


2 alle ; juſques-la » J avois ſouvent chan- 
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te Pamour , mais je ne Pavois pas connu. 
Quelle me parut belle! & que ce cœur 
que jamais rien n'avoit rempli ſe defen. 
dit peu contre ſes charmes. De mon cg. 


té, je fis ſur elle la plus favorable im. 


preſſion; elle etoit ſavante, je paſſois 
pour ètre le premier homme de mon 
ſiecle; en falloit-il plus pour nous ſeé. 
duire tous deux. 


Comme je ſavois ſon goiit pour les 


Langues mortes , & que je ſavois qu'elle 
les parloit toutes; je lui fis en Aſſy rien, 
le compliment du monde le plus galant. 
Elle me repondit en Langue Punique, 
dans laquelle elle s'exprimoit avec une 
eleganee & une facilite incomparab{es; 


& me dit ſur mes talens & ſur ma repu- 


tation des choſes ſi flatteuſes ! ſes yeux, 
en me regardant, garretoient {1 tendre- 
ment ſur moi, que je ne doutai pas que 
Feſtime n'eùt fait ſur ſon coeur , ce que 
ſes charmes avoient fait ſur le mien. Elle 
m'engagea des le lendemain à lui deve- 


lopper tous les myſteres de la Philoſo- 


phie; & quoique je n'y melaſſe rien de 
ceux de amour, je la fis ſoupirer plus 
d'une fois. | 

Un maudit Genie , que Pon appelloit 
Plus. vert. que. Pre, fameux par ſa puiſſan- 


ge, & par {a méchanceté, & frere f 
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18, la Fee, de qui je vous ai parlé, èétoit de- 
ur WF puis trois mois à la Cour de Philgam, 
en. lorſque jy arrivai: & mon matheur vou- 
00. lut qu'il trouvat à la Princefſe autant de 
m. charmes que moi. C' toit afſurement le 


mais me {uſciter. II wetoit pas aime, 


le. mais il vouloit Petre; & la froideur 
avec laquelle ſes ſoins etoient recus, ne 
les Fempechoit pas d'en rendre. Il etoit peut- 
elle etre de ces gens, qui ſont dans cette idee 
en, i fauſſe, qu'une conſtance bien opinia- 
int. T tre ſurmonte toujours, non. ſeulement 
ue, bindiffèrence, mais meme Taverſion. 
une Quels que fuſſent la. deſſus ſes ſentimens, 
es; W &avec quelque ſincerite que la Princeſ- 
PU WM { lui eut parlé, il la ſuivoit par-tout, 
Un lui donnoit des fetes , & par-tout Pen- 
dre. nuyoit, & du recit & du ſpectacle de ſon 
= amour. Que Pon devine aiſement ſon 


ſent a ma premiere entrevue avec la 
Princeſſe ; & ſi le trouble qui parut alors 
dans mes yeux, l'inſtruifit des ſentimens 


rouche, avec lequel il m 'examina, {a ſe- 
cherefle & ſa contrainte avec moi, la co- 
lere qu'il congut contre la princeſſe, & 

qu'il ne diſſimula pas, m apprirent auſſi 


Tome IV. Partie IV. M 


plus dangereux Rival que ie ſort pit ja- 


Ele Rival! Plus. vert. que pre avoit été pre- 


quelle m'inſpiroit, Pair ſombre & fa- 


qu'il aſpiroit a lui plaire. Les prèvenan- 


266 AH over CON TE! 


ces qu'elle eut pour moi le jour den mon 
arrivèe, {on empreſſement a me parler, 
Fexageration de ſes eloges, & le peu 
d' attention qu'elle eut pour Plus vert. 
gue pre, qui avoit toutes les peines du 
monde à en obtenir une reponſe & un 
regard plongerent ce cruel Genie dans 
la plus affreuſe inquictude. Quoique 
malere la timidite qu'inſpire une vio- 
lente paſſion, & le peu d'uſage meme 
que javois de l'amour, je cruſſe com- 
me toute la Cour de Phaſgam, 425 
vois vivement touche la Princeſſe, 

ne pus m'en tenir aux conjectures f 
une choſe intereſſante pour moi, & 
je me determinai à lui faire l'aveu de ma 


tendreſſe, & à lui confier les craintes 


que m inſpiroit celle de Plus vert que. 
_ pre. Elle ne me dit pas qu'elle m'aimoit; 
mais une joie ſi vive & ſi pure anima 
ſes yeux, lorſqu'elle me vit à ſes ge- 
noux! il y regnoit tant d'amour, elle 
m'ecoutoit avec tant de complaiſance 
lui parler du mien, & me mar qua tant 
de haine pour mon Rival, queen me fat- 
Fant Paveu de ſes ſentimens, elle ne men 
eüt pas mieux inſtruit. 
Le lendemain de ce jour ſi fortune, 
PEmpereur, la Princeſſe & tous les ha- 


bitans de Phaſgam me prierent avec inſ- 
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on tance, de leur donner le regal du Cerf- 


OI . 

r, volant. Mon amour & ma vanite avoient 
eu trop à gagner à leur faire connoitre cette 
rt. machine {i renommee, pour que je ne 


du me rendifle pas a leurs deſirs. Jamais elle 
un ne ſe montra avec tant Pavantage;jamais 
ins elle n'avoit eu un ſi grand ſucces. La Prin- 
jue ceſſe ſur- tout, que ſes lumieres eclai- 
10. roient mieux que perſonne, ſur le me- 
me rite du Cer f. volant, en fut d'un enchan- 
m. tement qui me flatta mille fois plus que 
. toutes les acclamations du peuple. Cher 

je Prince! me dit elle a Poreille avec tranſ- 
jur port, quelle gloire pour moi d'ètre ai- 

& rnee de vous, & que mon cœur partage 
ma bien votre tendrefle! Je ne ſais ſi Plus- 
tes, vert. que. pre que Pavois, malgre moi, pour 
ue · ſpectateur de la Fete phyſique que je don- 
It; nois ala Princeſſe, & qui étoit fort pres 
l de nous, entendit ce qu'elle me diſoit, 
ou ſi {a rougeur & mon emotion le lui 
frent deviner; mais il devint tout d'un 
coup d'une humeur dereſtable, & me 
fit mille mauvaiſes plaiſanteries ſur le 
Cerf volant. Sil weiit tourne que mot 
en ridicule, je lui aurois peut-etre re- 
pondu avec moins d'aigreur que je ne fis. 
Mais il en retomboit tant de mepris ſur 
la Phyſique, & il Pattaqua lui meme 
avec ſi peu de menagement , que je crus 
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ne pouvoir me diſpenſer d'en prendre le 
parti. La haine ſecrette qui nous animoit 
tous deux, ne nous permit pas de con. 
ſerver des egards Pun pour Pautre, & 
nous pouſſames la querelle auſſi loin 
qu'elle pat aller. Poſai meme, dans la 
chaleur de la diſpute , le defier de faite 
quelque choſe qui fat comparable a ce 
Cert-volant , qui lui paroiſſoit ſi digne 
de riſee. Quoi ! repondit-il d'un air rail. 
leur, des Certs-volans ! Seriez- vous cu- 
rieux d'en voir? Convaincu , par ce que 


cette admirable machine m'avoit coùté, 


qu'il ne lui ſeroit pas ſi facile d'en faite 
qu'il le croyoit; je lui dis audacieuſe. 
ment que je ſerois charme qu'il m'en 
montrar. Plus-vert-que-pre , a ce deli, 
etendit la main, & dans Pinſtant, il pa- 
rut dans les airs une ſi prodigieuſe quan- 
tite de Cerfs-volans, que Pair en etoit 
obſcurci. Je fus, je vous l'avoue, con- 
fondu de ce ſpectacle. Ce ne fut pas tout. 
A ſes ordres, le Soleil diſparut; & la 
nuit, force dans {a marche par la puil- 
ſance du Genie , vint lui ſucceder. Alors 
le Genie, pour achever de m'humilier, 
- attacha des étoiles a ſes Cerfs - volans. 
C'étoit, comme vous voyez, une al. 
ſez ficheuſe parodie de mes lanternes. 
Apres, il les fit battre les uns contre les 
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zutres. Du frottement des étoiles, quand 
elles {e rencontroient dans le choc, il 
ſe formoit des ſillons de lumiere Pune 


| vivacite ſurprenante, & dont les yeux 


pouvoient a peine {ſupporter Veclat. 


Lorſqu'il crut avoir donne ce ſpectacle 


afſez long- tems, il partit de chaque Cerf- 


volant des feux de diflcrentes figures, & 
de toutes les couleurs. Ce qui fit le plus 


beau & le plus ſingulier feu d'artifice 


que Pon ait, je crois, jamais donné. En- 


fin, il les aneantit tous, hors quelques- 
uns qu'il laiſſa dans le Ciel, avec les corps 
lumineux qu'il y avoitattaches, qui for- 
ment ces Cometes, qui ont fi long-tems 


| efftaye Punivers, & que Pon recon- 


noit toujours a cette longue queue qu'ils 
ont commune avec les Cerfs-volans , & 


| qui eſt en meme tems une preuve incon- 


teſtable de leur origine, & de la verite 
des faits que je vous raconte. 

Je n'ignore pas, au reſte, qu'il n'y a 
pas un Aſtronome, de ceux qui ont ecrit 
ſur les Cometes, qui men parle fort dif- 


feremment de moi: & ce qui prouve com- 


bien il faut ſe defier des obſervations, 


ceſt qu'il y en a quelques-uns dont les 
idees ſont atſez raiſonnables pour que 


kon puiſſe les admettre; quoiqu'aſſuré- 


ment, il n'y en ait pas un qui, ſur cet 


13 
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article, ne fe ſoit bien ecarte du vrai. 

Le Roi de Phaſgam, qui, comme jg 
Pai dit, wetoit pas ſavant, fut fi char. 
me de la Fete que Plus- vert. que pre ve. 


noit de donner, qu'il en oublia la vene. 


ration, que d'abord il avoit concue pour 
moi, & le combla d'eloges. La Princeſ. 
ſe, qui heureuſement avoit trop def. 
prit pour ne pas mettre les choſes a leur 
juſte valeur, ne penſa pas comme ſon 
pere; & loin de louer le Genie , ſou- 
tint que je devois Pemporter ſur lui, & 
que ce qui n' toit que Pouvrage d'une 
Puiſſance a laquelle toute la nature etoit 
forcee d'obèir, ne meritoit pas la meme 


eſtime, que ce qui etoit le fruit du ſa- 


133 


voir & de Pexperience. Cette deciſion 


.metoit que raiſonnable; & la Princeſſe, 


pour la donner, n'avoit eu beſoin de con. 
Julter ni ſon amour pour moi, ni ſon aver. 


ſion pour Plus vert. que pre. Toute deſin- 


tereflee qu'elle devoit paroitre, elle ne le 


ſatisfit pas, perſuade que la Princeſſe au- 


roit moins rendu juſtice ala Phyſique, (i 


elle n'eüt pas aime le Phyſicien: apres 


lui avoir fait les plus ſanglans repro. 


ches, & m' avoir accable des plus terri- 
bles menaces, il diſparut. 

Quelque terreur qu'il efit cru m' inſ: 
pirer, la joie que me donna ſa fuite; ne 
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peut ſe comprendre. Paimois; debar- 


| raiſe de mon Rival, aime de ce meme 


objet, qu'avec tout fon pouvoir il n'a- 
yoit pu rendre ſenſible , la crainte pou- 
voit-elle un moment trouver place dans 
mon cœur? Quand, d'ailleurs Paurois 
tte moins magnanime, ou moins amou- 
reux, les menaces de Plus-vert-que-prene 
pouvoient nvalarmer que juſques a un 


certain point. Petois Genie comme lui, 


avec cette difference pourtant, qu'il 
ttoit un Genie du premier ordre; mais 
quoique ma puiſſance fart infiniment in- 
ferieure a la ſienne, s'il pouvoit me 
tourmenter, il ne pouvoit nvaneantir.. 
La crainte de {a vengeance n'ayant 
point diminue mon amour, je deman— 
dai la Princeſſe au Roi ſon Pere. On fait 
ſouvent plus pour les gens que Pon craint 
que pour ceux qu'on aime. Ce bon Prin- 
ce avoit naturellement du gout pour 
moi; mais il redoutoit la puiſſance & la 
colere du Genie, & auroit bien voulu 
ne ſe pas att irer ſon inimitie. Peus tou- 
tes les peines du monde a vaincre ſa peur; 
enfin Jen triomphai ; il nvaccorda la 
Princeſſe. Malgre Pair ferme que Jaffec- 
tois, je wetois pas ſans quelque crainte 
que le Genie ne troub!at la ſolemnité 
des noces;z & quand je "_ que la Fete 
| 4 
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s achevoit ſans obſtacle, je n'en fus gue. 


re plus raffure contre lui. Pavois peur 
qu'il ne nous jouat quelque tour, qui, 
pour etre moins public, pourroit bien 
wen etre que plus ſanglant. Mais il ſem. 
bloit qu'il nous eùt oublics ; ou $1! jetta 
quelque ſort ſur moi, il eut moins de 
puiſſance que mon amour & que les 
charmes de la Reine. 

Quelques jours apres mon mariage, 
je pris conge de mon timide beau-pere, 


& j'embellis mes Etats de ce qui failvit 


Pornement des ſiens. A quelque point 
que la joie de la poſſeder, remplit mon 
ame, je ne laiſſois pas de ſonger quel. 
quefois au demele que Pavois eu avec 
le Genie. Je le connoiffois trop pour 
me flatter qu'il eiit oublie Pavantage que 
Javois remporte ſur lui, & qu'il ne me 
le fit pas, tot ou tard payer bien cher, 
Pendant que je cherchois les moyens de 
me raccommoder avec lui , la Reine 
donna le jour a une fille auſſi charmante 
qu'elle, & qui, Seigneur, eſt actuelle- 
ment aupres de vous. 


Quoi! &ecria Schah- Baham, POye 


couleur de roſe eſt une Princeſſe? Com- 
ment? lui dit la Sultane, vous ne vous 
en etiez pas encore doute? Moi ! repon- 
dit-il; non, aflurement, Vous croyez 
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donc , pour me faire cette queſtion, que 


je ne ſais pas ce que celt qu'un Conte? 


Fit-ce que Pon doit jamais $'y douter de 
quelque choſe, a moins qu'on ne veville 
etre une dupe ! Et ne faut-il pas etre bien 
ignorant pour ne pas ſavoir que tous 
ces maudits Conteurs ont la rage d' ar- 
ranger les evenemens d'une autre facon 
ſouvent que celle que vous aviez pre- 
vue. Ne ſachez pas cela pourtant , vous 
prevoyez! Et on en etes-vous apres ? 
Secondement , & d'ailleurs .... Enfin, 
que voulez-vous que je vous dile ? je 
waime pas cela, moi. Mais une choſe 
qui me charme , & que, par exemple, 
perſonne, je crois, n'auroit devinee z 
ceſt que les Cometes ne {ont que des 
Certs-volans avec des étoiles. Je ne man- 
querai parbleu pas de le dire à mes 
Aſtrologues. Oh! qu'ils ſeront etonnes ! 
De vous le voir croire, peut-ètre, re- 
prit la Sultane. Oh! que non, Madame, 
repliqua-t- il, ils le croiront bientòt eux- 
mes, je vous en reponds. Je pouſſerai 


vivement cette affaire; j'ai la raiſon de 


mon cote 5 le Roi Autruche eſt mon ga- 
rant, & je m'en rapporte un peu plus 4 
lui qu'à leurs lunettes. Je vais donner un 
Edit, par lequel Pordonnerai que dans 
le mois, tous mes Sujets, de quelque 


M 5 
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qualite & condition qu'ils ſoient, aient 
à croire aux Cometes , conformement 
a la maniere ou facon du Roi Autruche, 
ſous telle peine pour les contrevenans 
qu'il me plaira ordonner: & nous ver. 
rons s'il ſera ſi difficile de venir a bout 
des incredules, & de quel droit Von ſe 
donnera les airs de revoquer en doute 
une choſe que je veux croire; moi, qui, 
je vous demande pardon du peu, rai 
gue Phonneur Cetre Sultan. 


FEI 


CHAPITRE XXIL 


E ſachant comment m'y prendre 
pour oter a Plus- vert. que. prè, toute en- 
vie de me nuire, & deſirant beaucoup 
d'etre avec lui honnetement , je crus 
de voir profiter de la naiſſance de ma fille, 
& reſolus de le faire ſon parrain. Per- 
ſuadè que cette politeſſe de ma part, le 
toucheroit, je lui envoyai des Ambal- 
ſadeurs; mais, ni leur eloquence, ni les 
magnifques preſens dont ils etoient 
charges pour lui, ne purent le determi- 
ner a faire ce que je deſirois. A peine 
meme put- il aſſez ſe contenir pour ecou- 
ter la moitié de la harangue qu'on lui 
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faiſoit 3 & s'ẽlevant ſur ſon Trone avec 
fureur , il dit a POrateur, qu'il-etoit un 
inſolent de s'ètre charge d'une ridicu- 
le propoſition. Il m'appella indecem- 
ment viſage de Phyſicien, & ajouta que 
fetois un plaiſant fat d' imaginer qu'il 
voulut bien ètre mon compere. Job- 
mets mille autres propos qu'il tint, tous 


auſſi injurieux les uns que les autres, & 


qui de Souverain a Souverain, etoient 


veritablement, on ne peut pas plus de- 


places. 
En attendant qu'il pùt, comme il di- 
ſoit, exercer ſur moi ſa vengeance, il 
choiſit quatre de mes Ambaſſadeurs qu'il 
fit pla cer au haut de ſon palais, en guiſe 
de girouettes. Ceux qu'il jugea à pro- 
pos de me renvoyer, furent, apres une 
fort mauvaiſe plaiſanterie qu'il leur fit, 
transformes en chats, couleur d'ardoiſe. 
I's revinrent enfin, n'etant ni hommes, 
ni matoux, & charges par lui des plus in- 
ſolentes depeches que Pon puiſſe jamais 
imaginer. TS | 

Une auſſi cruelle inſulte ne me laiſ. 
fant ni deſir, ni eſperance de paix, je 
me preparai {erieuſement a la guerre, 
Fetois pourtant dans une ſituation cruel- 
le; car ſi, d'un cote, jetois force de me 
venger; de Pautre, je ne le pouvois faire 
| M 6 | 
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fans y riſquer le bonheur de ma vie 
Quand le Genie wauroit pas ete , par la 
grandeur de ſes Etats, mille fois plus 
puiſſant que moi, je ne devois point 
douter qu'il ne me combattit encore 
plus par la puiſſance de ſon art que par 


les forces de ſon Empire; & je n'etois 


Pas fort en magie. Cependant , quelque 
certitude que Yeufle que cette guerre ne 
tourneroit pas bien pour moi, je wen 


réſolus pas moins de la faire. 


Pendant que je faiſois mes prepara. 
tifs, le Genie, le croiriez vous bien? le 
Genie eut Paudace de m'envoyer un 
Ambaſſadeur. Ce Miniſtre arriva dans 
ma Cour auſſi familierement que ſi ſon 
Maitre & moi euſſions été enſemble le 


mieux du monde. Il m' apportoit des let- 


tres, par leſquelles Plus vert que pre 
m' aſſuroit qu'il me pardonneroit mon 
impertinence, & meme m'honoreroit 


de ſa protection, ſi je lui envoyois, ſans 


delai , mon plat a barbe. ” 
Votre plat a barbe! gecria Schezad- 
din, le Genie avoit la une ſinguliere pre- 
tention ! Apres tout, il vous en quittoit, 
à mon avis, a bon marché? Oh! par- 
donnez-moi, repondit PAutruche , fa 
demande n'ẽtoit pas tout a fait auſſi ſim- 
ple qu'elle vous le paroit z il n'ignoroit 


S „ wo wwe ab 
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pas, en me demandant mon plat a bar- 
be, qu'il me jettoit dans Pembarras du 


monde le plus cruel, puiſque je ne pou- 


vois le lui donner ſans bleſſer les inté- 
rets les plus ſacres de ma couronne. 
Pair tranquille qu'avoit PAmbafſa- 


deur en appuyant Pinſolente demande 


du Genie acheva de m'6ter toute mode- 
ration. Attendez , lui dis je, en rougiſ- 
fant de colere, vous allez voir le plat 
a barbe que je deſtine a votre Maitre; 


& je vous apprendrai en meme tems 


combien je fais de cas de vos conſeils, 


& quelle eſt la rẽcompenſe que je crois 


leur devoir. 
Je croyois faire d' autant plus de peur 


a PAmbaſſadeur du Genie , que le droit 
des gens avoit ete plus cruellement viole 


par ſon Maitre envers les miens; & je 
fus fort etonne quand, au lieu de fre- 


mir, il me regarda en ſouriant, & pre- 
nant du tabac d'un air froid & railleur: 


Ah, ah! dit-il, en ſe tournant vers mes 
Courtiſans, je crois, Dieu me pardonne, 
qu'il eſt en colere? Non, Seigneur, il 
me ſeroit impoſſible de vous dire ce que 
je devins à ce manque de reſpect. Quel- 


que indecent qu'il füt que je me ven- 
geaſſe moi-meme, tranſporte de fureur, 
oubliant tout, je voulus me precipiter- 
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du trone pour moudre, {ous mon ſceptre? 
cet execrable Envoye. Croiriez - vous 
bien que je wen pus jamais deſcendre, 
& qu'il ſembloit qu'on m'y ent cloue ? 
Gardes ! nvecriai-je d'un ton tragique, 
qu'on le ſaiſiſſe; oui, lui-mème, PAm- 
baſſadeur. Perſonne ne me repond , ni 
ne ſe met en devoir Pexecuter mes or- 
dres. On ne meurt point de rage, puif. 
que me voila. Cependant l'Ambaſſadeur 
voyant que jetois pres d'etouffer de co- 


lere, & n'ayant pas ordre apparemment 
y p Ppparemm 


de pouſſer les choſes plus loin, termina 
toutes {es inſultes, en me faiſant, de Yair 


du monde le plus reſpectueux, la plus 


profonde reverence. Apres quoi, il dif- 
parut. 

Quand je dis qu'il nveſt arrive de jo- 
lis malheurs, continua PAutruche, ai-je 
tort ? Non, {ans doute, dit Schezaddin, 
Mais, cela eſt vrai, au moins, reprit-l; 
car combinez, de grace, tous les eve- 
nemens de ma vie. Il eſt certain, repli- 


qua Shezaddin, qu'ils ſont fort extraor- 
dinaires, & qu'il y a, je crois, peu de 


Souverains qui aient eprouv? de pareils 
malheurs; & des Ambaſſadeurs de qui 


Pon fait des gironettes & des chats. Me 
demander mon plat à barbe, $ecria P Au- 
-truche en pleurant, plit aux Dieux 
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 ervels qu'a {a place on nveftit demande 
ma vie! VVV ü 

Seigneur, lui dit Schezaddin , je con- 
cois aiſement , par vos regrets & par vos 
pleurs , a quel point ce plat a barbe vous 
etoit precieux. Mais, comme on fait or- 
dinairement affez peu de cas d'un meu- 
ble de cette eſpece, oſerois-je vous de- 
mander ce qui vous rendoit le votre ſi 
cher. Ce que cetoit, grands Dieux ! 
Secria l'Autruche; ce que cetoit ! Juſ- 
ques ace que je le ſache, reprit le Roi 
de Tinzulk, il nveſt impoſſible de pren- 
dre part, autant que je voudrois, a la 
douleur qu'il vous cauſe. Ma foi! dit le 
Sultan , Wen deplaiſe au Roi Autruche , 
Jaurois fait comme cet autre Roi. Com- 
ment veut-il qu'on {ache ce que ſon plat 
a barbe avoit de ſi rare? II falloit ce- 
pendant, pour qu'on en fit tant de cas, 
qu'il efit ſes raiſons. Un Prince auſſi ſa- 
ge, auſſi eclaire que celui-ci me le pa- 
roit, ne devoit rien faire au haſard; & 
Jayoue que quelqu'en vie que j'aie de 
pouvoir trouver moi ſeul le mérite du 
plat a barbe, je ſuis oblige de prier le 
Roi Autruche de vouloir bien nous Pap= 
prendre. | 

C'eſt, Sire, ce qu'il va faire, dit le 
Viſir. Ce n'eſt pas, continua PAutru- 
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che, pour que vous m accuſi. ez d'une 
opiniatrete imbécille; mais il eſt rel 
que, quand mon plat a barbe n'auroit 
rien eu qui dut le diſtinguer , je me fe. 
rois plutot expoſe a mille morts que de 
le ceder au Genie. 

Il faut done , Seigneur, que vous fa. 
chiez qu'il etoit preſque avere que ce 
plat a barbe qu'on me demandoit ſi lege. 
rement, avoit ete donné a un de mes 
ateux par le Deſtin, il y avoit plus de 
trente ſiecles; que Pon croyoit que le 
bonheur de PEmpire etoit attache a a 
conſervation 3 & qu'un de mes prede- 
ceſſeurs en avoit {1 peu doutè, qu'il avoit 
mieux aimè ſoutenir contre Salomon, 


Roi des Genies, une guerre tres cruelle, 


que de le donner a ce Prince, qui avoit 
fait, pour le conquerir , d'inutiles ef- 


forts. La tradition ajoutoit que ce qui 


avoit determine Salomon a ne rien ou- 
blier pour nous le ravir, ceſt qu'il avoit 
lu dans les livres du Deſtin, que celui 
* qui pourroit reunir le plat a barbe? 2 un 


autre meuble qu'il avoit diſtrait de 1a 


garderobe, deviendroit le maitre de la 
nature entiere. Tout etendu qu'etoit deja 
le pouvoir de Salomon, il falloit que 
ſon ambition ne far pas encore ſatisfaite, 
puiſqu il n 'oublia rien pour th le 
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lit à barbe, apres s'ètre emparè par fi- 
neſle de cet autre meuble du Deſtin. Que 
tout cela ſoit vrai ou non, Celt ce que 


je ne voudrois pas garantir; mais une 


choſe certaine, & qui fait que je ne 
weloigne pas de croire que ce plat a 
barbe eſt, en effet, miraculeux, c' eſt 
vil predit Pavenir. 
Bon, dit Schezaddin. Mais, repondit 
PAutruche, je ne raille pas. Quoi! re- 
prit le Roi de Tinzulk, il prophétiſoit 
votre plat a barbe ? Oui, repligua PAu- 
truche; & le Deſtin lui meme ne pou- 
voit mieur connoitre le futur. Si nous 
eihes le bonheur de ſauver le plat 4 
barbe de la cupidite de Salomon, nous 
nen tames guere moins a plaindre que 
vil Peat conquis. Ce Prince outre du 
mauvais ſucces de ſes deſſeins, degrada 
Elmaſis qui Pavoit Jefendu contre lui; 
& de Genie du premier ordre qu'il toit, 
le tranſporta dans une de ces claſſes in- 


| {erieures que nous appellons clafſes de 


malediction , & cu, ſans ceſſer d'ètre 
Genie , on ie trouve dechu de fa pre- 
miere nature, & du privilege Foperer 
les grandes merveilles. 
Avec quelque ſoin qu'avant la tenta- 
tive de Salomon, le plat a barbe fat gar- 
de, Elmaſis redoubla de vigilance. Il le 


D'ailleurs, Celt qu'a ce qu'il me ſemble, 
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fit enfermer dans une tour d'un ſeul dia. i 
mant; & de peur qu'en le voyant trop 
Duvent, le Peuple ne perdit du reſpec 
qu'il lui portoit, & ne le defendit avec 
moins de vigueur, en cas que Salomon, 
ou quelqu' autre, concut le deſſein de ſe 
Papproprier, il voulut qu'on ne Pexpo— 
sat 2 ſa veneration publique que dans 
des tems marques z qu'il fat porte en 
pompe devant ſes ſucceſſeurs le jour 
de leur couronnement, & que ce fut ſur 
ce meme plat a barbe que ſes ſujets lui 
fiſſent le ſerment de fidelite. 

Eh bien! Seigneur, vous connoiſſez i 
preſent le plat a barbe? Vous étonffez. 
vous encore que je Paie refuſe ; & vous 
meme, ſi vous en aviez été poſſeſſeur, 
n' auriez- vous pas fait comme mot ? Oui, 
afſurement , Seigneur, repondit. Sche- 
zaddin, je vous dirai plus; Celt que 
quand il n'auroit eu aucune des ver- 
tus qu'on lui attribuoit, & que vous 
Tauriez ſu , il ſuffiſoit de Popinion 
qu'on en avoit dans vos Etats pour que 
vous duſſiez le defendre au peril meme 
de votre vie. Oh! pour des raiſons, re- 
pliqua PAutruche, Jen avois de reſte: 
mais je wen aurois eu aucune que je ne 
Pen aurois pas moins refuſe au Genie. 
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il n'eſt pas trop d' uſage que Pon donne 
ſon plat a barbe au premier venu qui 
vous le demande. Mais, quand cela au- 
toit &te tout etabli, je n'aurois pas pu 
donner le mien, non: ſeulement dans les 
eirconſtances ou je me trouvois, mais 
encore dans quelqu' autre que C eũt ete, 
ſans m'expoler au mepris de mes con- 
temporains & de la poſterite. 

Il a grande raiſon , dit "ORE RY ; 
plus je Pentends , plus je Paime ce Prin- 
ce-la, II a bien de l'eſprit, bien de la 
grandeur d'ame, & beaucoup Mequite, 
Voila comme il faut que penſe un Roi, 
quand il ne peut pas faire autrement. Je 
nignore pas qu'il eſt dans une ſituation 
cruelle „& qu'il vaydroit infiniment 
mieux pour lui nav oir point un plat 2 
| barbe ſi merveilleux, que d'avoir à le 
| defendre contre un ennemi tel que le 
| Seigneur Plus-vert.que-pre ; mais la rai- 
lon d Etat doit Pemporter toujours; & 
quand, je ſuppoſe, il y auroit au jeu 
moins encore, il n'en faudroit pas moins 
tre magnanime; car enfin, & malheu- 
ann on welt pas Roi pour rien, 
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mes forces; je n'oubliois rien enfin de 
tout ce qui pouvoit ranimer mes ſujets 
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CHAPITRE XXII. I. 

re 

L E bruit de Pinjuſte demande du Gh d 
nie ſe repandit cependant dans le Roy au. MW 
me, & y cauſa une conſternation uni. I 
verſelle, Ce ſeroit abuſer de votre pa. f 
tience que de vous raconter tout ce qui WW r 
ſe paſſa dans ce tems de trouble & de Wl 1 
terreur. Il vous eſt aife de vous repre. Ne 
ſenter les alarmes & les cris d'un peu. 
ple epouvante, & qui tremble pour ob. 


Jet de ſon premier reſpect. Auſſi conſterns 
qu'eux dans le fonds, mais fidele a ce 
que mon rang m\impoſoit , je cachois 
ſoigneuſement mes crainres , J 'avilifiois 
le Genie dans mes diſcours, j'exagéèrois 


accables, & leur oter le ſentiment de 
leur foibleſſe. 

Pendant que je m' occupois d'un ſoin 
6 legitime, Plus. vert. que. prè nes 'endor- 
moit pas, non qu'il fit de grands prepa- 
ratifs contre moi; mais il Sꝰ aviſa de vou- 
loir mettre la rnſtice de {on co6te. Vous 
trouverez fans doute, comme moi , que 
toit porter Pimpudence a ſon comble, 


— add a. 1 an, _ | [ —_ — 


AH QUEL Cox TE! 2875 

& qu'après ce qui Setoit paſſe a la face 
de Punivers entre lui & moi , je ne de- 
yois pas craindre qu'on me donnar le 
tort. Mais Jetois fait pour les choſes ra- 
res; & j prouvai qu'il n'y a rien qu' avec 
de Paudace & de Peſprit on ne tourne 
comme on veut, & qu'on ne perſuade. 
Le Genie publia contre moi un mani- 
fete ſi noblement écrit & rempli de 
railons ſi {pecieuſes , les griefs dont il ſe 
plaignoit, Etoient fi bien imagines & 
expoſes avec tant d'art, qu'il falloit que 
e ſufſe, auſſi parfaitement que je le ſa- 
vois, que c*etoit lui qui avoit tort; pour 
ne me le pas donner. C'etoit, en verite , 
une eloquente piece! ce ſeroit, ſur- 
tout, Pexorde que Jen voudrois retrou- 
ver; ce welt pas que je ne {ache que 
celt preciſement ce qui ne ſert a rien; 
mais c'e{t qu'il etoit admirable, & que, 
comme on ne peſe pas les raiſons, il eſt 
impoſſible d'imaginer a quel point il 
me nuiſit. | 1 
Viſir, mon ami, dit alors le Sultan, 

en cas que PAutruche ſe ſouvienne de 
ſon manifeſte, ne faites ſemblant de 
rien, & ne m'en dites mot. Je me con- 
nois, il me tueroit; & je ne crois pas 
que vous vouliez ma mort. Non, aſſu- 
rement, Sire, repondit le Viſir; & puik 


— 
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de Salomon „ qui, ſans aucun fonde- 


ve une tranſaction ſous- ſeing - prive, 


quets, dont il avoit beſoin pour peupler 


ment dipourvus. 
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que les manifeſtes ſont fi contraires\ 
votre Majeſté, je ne lui donnerai de ce. 
lui-ci que les morceaux neceitaires pour 
bien entendre cette hiſtoire. Ma foi, re. 
partir le Sultan, il me ſemble qu i me 
ſeroit encore plus commode de n'y rien 
entendre du tout, que Pefluyer le moin. 
dre. fragment du manifeite dont je me 
detends. $i pourtant vous croyer , 
en conſcience , qu'il faut que j'en paile 
par-la, prenez que je waie rien dit. 
Plus-vert que. pre, pour juſtifier la de. 
mande qu'il me faiſoit du plat a barbe, 
& pour couvrir Piniquite de cette pre- 
Lention, {outenoit que dans les papiers 


ment , il ſe diſoit heritier il avoit trou- 
pafice entre Salomon & Elmalis , par 
laquelle ce dernier cedoit le plat a barbe 


aVautre pour ſix cens millions de Perro- 


les Etats: que les Perroquets avoient Et 
four nis; ce qui ſe verifioit aiſement, tant 


par les régiſtres de Salomon, ou cet ar- 


ticle ſe trouvoit porté, que par la quan- 
tite prodigieuſe qu'on en trouvoit dans 
mes Etats, qui, avant ce tems-!2, en 
etoient, de notoricts publique, abſolu- 


bl? 
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Ftojent-ils vrais les Perroquets? de- 
manda Schezaddin , c'eſt qu'a ne vous 
rien cacher, ſi ce fait avoit pu ſe prou- 
ver il eroit pour vous d'une dangereuſe 
conſequence? Vrai, dit PAutruche, apres 
ce que vous ſavez du Genie , pouvez- 
vous un moment Pimaginer? Jamais 
{\malis Wavoit fait ce ridicule traité. II 
et vrai ( & c' eſt ce dont le Genie profi- 
toit habilement), qu' environ vers le 
tems de la guerre que lui fit Salomon, il 
vint de tous les endroits du monde des 
nuees de Perroquets s'établir dans les 
Etats; mais il eroit ſi faux qu'il en et 
demande, qu'il n'oublia rien pour les de- 

truire. D'ailleurs il ſeroit fol de penſer 
| que, quand meme il en eùt voulu, il les 
eut achetes à haut prix, qu'au moins 
en cedant le plat a barbe a ſon ennemi, 
le premier article du traite went pas ete 
a reintegration dans tous ſes droits, & 
que le deſir d'avoir des Perroquets lui 
eat tourne la tete au point qu'il les eat 
preferes a des interets ſi chers. N*etoit-il 
pas de plus auſh peu probable que ſi Sa- 
lomon , pour qui le plat a barbe etoitun 
objet ſi important, avoit eu entre {es 
mains une piece telle que ce traité, il 
weüt pas force Elmaſis d'en remplir les 
conditions, que ſes ſucceſſeurs euſſent eu 
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ſons, & avec quelque ſoin que je les 
fille valoir contre Plus. vert que. pre, elles 


ces, je me preparai ſerieuſement a me 


nous, de Roi à Roi, & qu'il ne ſe ſerviroit 


merveilles qu'à ſon déſavantage, atten- 
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à cet &gard la meme negligence, & que en. 
fin ce ne fut qu au bout de tant de fieclet 
que Pon s'avisat de renouveller une (i 
grande querelle, | 

Toutes lumineuſes qu'etoient ces rai 


ne frapperent perſonne. A peine meme 
daigna t- on lire mon Manifeſte. Tous 
mes Allies, hors la Reine des Isles de 
Cryſtal, & le Prince des Sources bleues, 
Pun mon neveu, l'autre ma couline, 
que vous voyez ici tous deux, ajouta-t-il 
en montrant la Grue & l' Oiſon, m'aban. 
donnerent; & aide de leurs ſeules for. 


mettre en campagne. 

Je ne dois pas, au reſte, oublier de 
vous dire que le Genie avoit donne pa. 
role, que cette guerre ſe feroit entre 


du don qu'il avoit d'opèrer les grandes 


du qu'il ne m'eſtimoit pas aſſez pour 
croire qu'il en eũt beſoin pour me vain- 
cre. 

Entre bas ieurs choſes que padmire 
dans votre Hiſtoire, dit alors Schezad- 
din a PAutruche, celle qui me frappe 
le plus, eſt, Seigneur, cette imperti- 
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nence du Genie, qui ne ſe dement pas 
une minute. Cela me paroit , je vous 
bavoue, d'une ſingularité dont je ne 
crois pas qu'il y ait d'exemple. Je vous 
Payois bien dit, Seigneur, reprit PAu- 
truche , ce qui m'eſt arrive ne reſſemble 
rien; mais prenez patience , vous 
netes vraiment pas au bout. 9 
je laiſſai au Roi de Phaſgam, & a la 
Reine des Isles de Chryſtal, la garde 
de mes Etats; & je quittaj ma Capitale 
avec le Prince des Sources bleues, tous 
deux a la tete Pune armee formidable. 
Notre deſſein etoit d' entrer {ur les ter- 
res du Genie. Perſonne ne s'oppoſa x 
hos defleins 3 nous nous etions deja ren- 
du maitres de quelques Provinces , & 
nous marchions vers 1a Capitale , fort 
ttonnes de ne point trouver de rèſiſtan- 
ce, lorſqu'enfin nous apprimes qu'ilen- 
voyoit contre nous une armee conlide- 
rable. Je vous donne en cent à deviner 
qui la commandoit. ; 
D'ordinaire, repondit Sch6zaddin ; 
je devine affez mal. Voyez toujours; 
dit PAutruche. Je vous aſſure, reprit le 
Roi de Tinzulk, que rien ne me ſeroit 
plus inutile que de le chercher. C'eſt que, 
repartit PAutruche, cela ſeroit bien bon 
a deviner, Eh bien! ! Seigneur , repliqua 
Tome IV. Partie J V. N 
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Schezaddin , apres quelques inſtans de 
filence, j'y ai reve, & je wen ſuis pas 
plus avance pour cela; je n'y vois rien, 
Qui etoit-ce ? Eh bien! Seigneur, puil. 
qu'enfin, il faut vous le dire, c&oit 
une Tete a perruque que Plus- vert-que. 
pre en voyoit contre moi. Eh bons Dieux! 
une Tete a perruque ! gecria Schèzad. 
din: aſſurèẽment! il faut, pour que je 
croie cecte Hiſtoire, que ce ſoit vous 
qui ms la racontiez. 

Tubleu! dit le Sultan, voila ce qui 
s'appelle du beau, cela je ne le devi. 
nois pas, mais Pole dire que je Patten. 
dois. Eh, bien! je ne me ſuis non plus 
trompe a cette Hiſtoire, que {i je eule 
dé ja entendue plus de mille fois. Je veux 
croire que la ſagacité que j'ai {ur ces 
ſortes de choſes, vient plutor de Phabi. 
tude que j'ai d'en lire, que de la force 
de mon Genie; mais il eſt pourtant re. 
marquable que j'aie fi bien rencontré; 
non que j'aie, comme j'ai dit, vu bien 
prèciſèement que c'etoit d'une Tete 1 
perruque qu'il ſeroit queſtion; mais je 
me ſuis doutè que ce ſeroit quelque choſe 
d' extraordinaire. Quel homme pourtant 
que ce Plus- vert- que- pre Vous lui con- 
quèrez des Provinces, vous croyez que 
vous allez auth facilement ſoumettre le 
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reſte du Royaume. Ceſt que, pardon- 
nez- mot , point du tout, une Tete a 


perruque vient vous barrer, Il faut 
Favouer 3 les evenemens de cette Hiſ- 
toire font grands, inattendus, donnent 


| terriblement a penſer; & voila ce que 


Jaime. Car, pour ces choles frivoles, 
dont, quand vous les avez lues, il ne 
vous relte rien dans la tète, & qui vous 
amuſent fimplement pour vous amuſer; 
on m'en dira ce que Pon voudra, mais 
je donnerai toujours la preference au 
ſerieux. Le ſolide; il en faut toujours 
revenir la. , 
Quand je recus cette nouvelle, con 
tinua PAutruche , vous concevez bien 
qus j'eus toutes les peines du monde 4 
la croire vraie; car, enfin, me diſois. 
je, une Tete a perruque ne penſe, ni 
ne raiſonne. Ceſt, ou je me ſuis bien 
trompe juſqu'ici, un vil bloc de bois, 
erotherement faconne, & qui wa, ni 
ne peut avoir aucune faculte intellec- 
tuelle. Je mis tout ce que je ſavois de 
Phyſique a chercher comment cette Tete 
a perruque pouvoit ſervir de General : 
cela la paſſoit apparemment, car elle ne 
me fournit aucune raiſon. qui pùt me 
latisfaire. Je fus, enfin, oblige d'expli- 
quer cet Etrange — par la ma- 
5 4 
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Wt | gie, qui, libre dans ſes operations, ne p 
| Saſſujettit point aux loix de la nature, y 
Je me dis meme, qu'il wetoit pas in. r 

poſſible qu'une Tete à perruque eit 

chez le Genie, des vertus particulieres, 

puiſqu'un Plat a barbe en avoit tant 

chez moi. i | 

Ce raiſonnement me calma un peu 

Peſprit ſur un évënement ſi bizarre. La 

Tete a perruque, pourtant , avoit dix 

ou douze degres de poſlibilite, & de 
probabilite de plus, par conſequent, 

que le Plat a barbe. Nulle analogie da 

bord; entre la deſtination de Pun & de 

Pautre ; pas plus de refſemblance dans 

© leurs fonctions. Le Plat a barbe n'etoit 
tenu à rien; les deyoirs d'un General 

ſont immenſes. L'un, moralement , & 
phyſiquement parlant, n'a nul beſoin 

de penſer; Pautre ne peut, ſans la me- 

ditation la plus profonde. . . . Permet. 

tez- moi, Seigneur, interrompit Sche- 

zaddin, de vous faire faire une refie- 

xion. Il me ſemble qu'en diſcutant la 

Tete a perruque du Genie , & votre Plat 

à barbe , vous avez oubliè que le der. 

nier avoit le don de predire Pavenir, ce 

qui, a mon ſens, le met en état de dil. 

puter avec l'autre, de mérite, & de ſin- 

gularite. Car, dans le fond, il ne me 
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paroit pas naturel qu'un Plat à barbe 
prophétiſe, que de voir une Tete a per- 
tuque commander des armees. 

Ah quelle difference , Seigneur; 
quelle difference ! $'ecria PAutruche. Si 
mon Plat a barbe etoit la premiere chole 
inanimée qui eat rendu des Oracles, 
elle ſeroit , ſans doute, auſſi extraordi- 
naire que la Tete a perruque : mais , 5 
quelqu'envie que Paie de donner la pre- 
ference au premier, je ne faurois me 
difimuler , que le plus precieux de ſes 
dons lui etoit commun avec des chenes 
& des ſtatues. La Tete a perruque , au 
contraire , eſt la ſeule de cette eſpece 
qui ait commande des armees. Fouillez 
dans Pantiquite la plus reculee , dans les 
tems mitoyens, deſcendez iuſqu” au n0- 
tre, vous wen trouverez pas d'exemple. 
Je n'en ſais rien, encore, repondit Sché- 
zaddin; & ſi je cherchois bien, peut · 
etre que 

Viſir, interrompit Schah-Baham, fai- 
tes-moi un peu taire ce Roi-la , je vous 
prie. C'eſt, quia dire la verite, il wa 
pas le ſens commun, & qu'il raiſonne 
Cune betiſe choquante. Je voudrois 
bien davoir „par exemple, ou il a pris 
qu'il eſt ſi ordinaire que des Tetes à per- 


ruque ſervent de General. J N crois, {ans 
3 
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trop me vanter, que j'ai autant de lee. 
ture que lui; & je puis afſurer... . En. 
fin, puiſque la Tete a perruque eſt la 
moins probable, comme Va parfaitement 
bien prouve le Roi Autruche, il wet 
pas douteux que devant toute perſonne 
f un peu ſenſee, elle ne doive Pemporter 
de beaucoup ſur le Plat 2 barbe; & Ceſt 
mal-à- propos qu'il s'aviſe de ſoutenir le 
contraire. Ce Schezaddin-la aime bien 
a faire le beau parleur. 


— 


CHAPITRE XXIV. 


A USSI-TOT que nous fimes: en 
preſence 3 le Prince des Sources bleues, 
| Wi & mot. envoyimes oftiir le combat 4 
11 Ja Tete à perruque. Animee de la meme 
11 ardeur que nous, elle Paccepta. Ce fut 
1 ce. jour terrible, ce jour a jamais memo- 
gl rable, que je vis pour la premiere fois 
I! le General ennemi, qui, ſuperbement 
4 aarmeè, & montant un cheval d'une beauté 
admirable, parcouroit ſes rangs, & en- 
1 c.ourageoit ſes troupes a bien faire. Com- 
"1 me {a tete ſeule etoit de bois, & que le 
1 reſte de ſon corps etoit anime, il n'y 
avoit perſonne qui , en le voyant de 
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loin , ne s'y fat trompe. Ce qu'il y a de 
certain, c'eſt qu'il avoit fort bonne 
grace en ſelle, & que coefie avec un 
petit morion a la grecque, orne de bel- 
es plumes blanches, & de grands che- 
veux nattes avec un ruban couleur de 
ſeu, il avoit la mine auth guerriere que 
e aie vue a perſonne, {ans exception. 
Cette vue qui ne faiſoit que m' amu- 
ſer, & qui ne devoit effectivement etre 
pour toute perſonne un peu ſenſée, 
qu'un ſpectacle riſible, inſpira une peur 
mortelle a mes ſoldats. Tout indigné 
que jetois d'une terreur ſi deplacee, je 
crus de voir la reſpecter; & loin de les 
faire en cet inſtant marcher a l'ennemi, 
je rentrai dans le camp, ou je paſſai la 
plus grande partie de la nuit a les ha- 
ranguer , & a tacher de leur inſpirer 
pour les Tetes a perruque , tout le me- 
pris qui leur eſt du. Ils me promirent, 
enn, de faire des merveilles ; mais ce 
fut d'un air ſi peu afſure , que je rabattis 
beaucoup de la magnanimite qu'ils me 
promettoient. Pour les effayer , je les 
menai le lendemain a l'ennemi, ſans 
avoir cependant le deſſein de me com- 
mettre au haſard d'une bataille. Pendant 
que je marchois ſans beaucoup de pre. 
tautions, cette maudite Tete a perruque 
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qui, je ne ſais comment, avoit devine 
cette promenade , dcbuſqua tout d'un 
coup ſur nous. Je n'eus point peur, mais 
je fus fort etonne. Je comptois {i peu 
etre attaque , que je m'amuſois en ce 
moment a finir un Logogryphe geome. 
trique , qui m '0ccupoit depuis deux 
jours. Or, de ſonger? à un Logogryphe, 
& qu'une Tete à perruque choiſiſſe pre. 
ciſement cet inſtant pour vous tomber 
ſur le corps, il n'y a, je crois, perſonne 
qui, en pareil cas, ne ſoit un peu etour. 
di; & j'avoue, de bonne foi, que je le 
fus. Ce mouvement fut, cependant, 
auſſi leger qu'il avoit ete ſubit; & je me 
ſerois battu avec une vigueur inconce- 
vable, fi la ſeule apparition de la Teète 
a perruque n'eũùt jette dans mes trou- 
pes autant de déſordre qu'elle me cauſa 
d'ẽtonnement. Ce fut en vain que jel. 
ſayai de ranimer leur courage: per. 
ſonne ne m'ëcouta, ou du moins ne me 
crut. Chacun Lenfuit; & moi-meme en 
les ſuivant pour les ramener au combat, 
je me trouvai comme eux dans le camp, 
& loin de Pennemi. 

Quelque douleur que je reſſentiſſe, 
& de la lache diſpoſition dans laquelle 
je voyois mes troupes, & d'avoir ete 
battu par une Tete a * je me 
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gardai bien, ni de leur faire de repro- 
ches, ni de paroitre trouble de ma dé- 
faite. Je n'oubliai meme rien, pour per- 
ſuader le Soldat que moi - meme, je 
croyois que le vent, la pouſſiere, le 
soleil & la magie, qui, de concert, 
setoient armés contr'eux., avoient pu 
ſeuls les vaincre. Pavois lu, je ne ſais 
plus ou, que pluſieurs grands hommes 
qui pouvoient bien me valoir, avoient, 
dans de pareilles circonſtances, eu re- 
cours à cette ruſe; & je crus que leur 
exemple étoit bon a ſuivre. | 
Pour combattre avec encore plus de 
force & Putilite, la peur de mes ſoldats, 
je crus qu il ne ſeroit pas mal de mettre, 
i la premiere occaſion, le Plat a barbe 
de la partie, & au lieu de le laiſſer dans 
le camp, de le faire porter devant moi, 
au bout d'une pique , & de Pexpoſer le 
plus que je pourrois , aux regards des 
ſoldats, afin qu'un objet fi cher echauf.' 
fat our! courage , & que la crainte de 
le voir tomber au pouvoir de Tennemi, 
ls excitat à le bien defendre, 

Cette idee qui m'a toujours beauconp I 
pu,acte,a ce que Pon m'a dit blamee' 
par de grande Militaires. Ils n'ont pas 
nie, a la verite , que la vue du Plat à 
birbe ne dat, pour peu qu'ils fuſfens' 


N 5 


298 An QuREL CoNTE! 


encore ſenſibles à Phonneur , exciter le 
courage de mes ſoldats. Mais ils ont dit g 
auſſi, que j irritois par-la la cupidite de 
Pennemi , en offrant a ſes yeux le ſeul 
objet de Conquetes qu'il parũt ſe pro. 
poſer; & que Penvie d'acquerir etant 
toujours plus forte que celle de confer. 
ver, il y avoit cent contre un a parier Ml þ 
que Jen devois etre la dupe. Peut-ètre Wl |; 
ils ont eu raiſon de me blamer. Mais je Ml 1 
doute qu'ils Peuffent fait, s'ils eufſent Ml ; 
ſu que cette reſolution fut approuvee par 
le Plat a barbe, que p; allai conſulter ſur 
ce qui ſe paſſoit, & qui me dit en pro- 
pres termes , qu'en ſuivant mon idee, je 
terminerois infailliblement la guerre. 
En conſequence de la réponſe que le 
Plat a barbe venoit de me faire, j'en- 
voyai chercher les Chets de Parmee, 4 
qui j'ordonnai de tirer les troupes de 
leurs retranchemens, & de les ranger 
en bataille. Lorſqu'ils eurent execute 
mes ordres, Jallai en ceremonie , tirer 
le Plat a barbe, de la tente ou il etoit 
religieuſement garde. Apres avoir laifſs 
aux ſoldats le tems de lui rendre leurs 
hommages, je Pattachai moi-meme au 
bout d'une pique, & le donnant a por- 
ter à celui de mes Guerriers qui paſſoit 
pour etre le plus brave, je le ſuivis avec 
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un air d'audace & de majeſte, qui ſatis- 
fit extremement l'armèe. 
La Tete a perruque qui avoit obſerve 
mes mouvemens , $'etoit preparee à nous 
recevoir. Reſolu a la battre ſi bien qu'elle 
pit long-tems en garder le ſouvenir, & 
ralure par Pardeur que la vue du Plat a 
batbe inſpiroit a mes troupes, & par 
les ſermens qu'ils m' avoient faits ſur 
lui, de perir plutot que de Pabandon- 
ner, je fis donner le ſignal. 
Neelperez pas, Seigneur, que je vous 
raconte tout ce dont mes yeux furent 
temoins dans cette affreuſe journée; 
qu'il vous ſuffiſe de ſavoir , que des le 
premier choc mes laches troupes plie- 
rent, & que necoutant plus rien que 
leur frayeur, ils me laiſſerent preſque 
ſeul avec ce meme Plat a barbe qu' ils 
avoient jure de défendre au peril de leur 
vie, & accompagnè ſeulement de quel- 
ques- uns de mes Courtiſans, qui avoient 
aez d'honneur pour ne vouloir mourir 
de peur qu'auprès de moi. + 
Dans ce funeſte moment, je vis la Tete 
a perruque s'avancer fierement vers 
moi, & ordonner qu'on ſe ſaisit du Plat 
a barbe. A cette affreuſe vue la rage me 
tranſporta. Oubliant qui Jallois com- 
batire , je pouſſai a toute bride contre 
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ce ridicule General : il m'attendit, nous 
nous joignimes; je lui coupai d'un coup 
de ſabre, & ſon caſque, & ſa perrugue, 
Je croyois Payoir pourfendu; mais dang 
le tems que je le cherchois par terre, i| 
S*elanca ſur moi avec fureur , & me 
donna dans-Peſtomac un coup de tete 
ſi violent, que non- ſeulement, Jen vui. 
dai les arcons, mais qu'encore Jen fus 
envoye par les airs a plus de cent ſoixante 
dix pas delà. 3 
Je fus aſſez heureux dans ma chite 
pour tomber dans un gros de mes Cour. 
tiſans qui fuyoient, & qui ne ſachant 
Tau venoit le preſent qu'on leur faiſoit 
de ma perſonne, pouſſerent, en me 
voyant, des cris affreux. Plus je leur 
parus deſcendu du Ciel, plus je leur cau- 
Fai de frayeur; & hors un ſeul qui vou- 
lut bien s'arrèter pour moi, tous les 
autres n'en fuirent que plus vite. Ce 
brave, & fidele Courtiſan me remit à 
che val, nous en trouvimes de reſte ſur 
le champ de bataille. 


Je crus qu'il ne me reſtoit plus rien ne 

ni a faire, ni a voir dans ces funeſtes WW q 
lieux, & qu'il étoit tems que je ſon- IM 1c 
geaſſe a mettre ma perſonne en ſtrete, m 
Ceſt-3-dire, car je ſuis la franchiſe me. f 


me, qu'enfin je me determinai a fuira WM « 
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mon tour. Mon cheval qui n*etoit ni vif, 
ni frais, ne me mena pas loin ſans fondre 


ſous moi. Accable de laſſitude & de dou- 
leur, p' errai long - tems. La nuit, qui 
| (un cote favoriſoit ma retraite, de Pau- 
tre me nuiſoit ñqenfin, je trouvai un che- 
min creux , & je ne balanga1 pas a m'y 
ſetter. Quoiqu! 1] 8'enfoncit a meſure que 
Javancois „je m'opiniatrai a le ſuvre. 


| Apres avoir marché long-tems entre 


deux eſpeces de murailles, qui de mo- 
ment en moment, devenoient plus hau- 
tes, je me trouvai vis-a-vis un mur, 
qui d'abord ſembloit ne m'offrir aucun 
| paſſage. Pen cherchai un avec tant d' obſ- 
| tination , qu'enfin; je decouvris un trou, 


qui, dans Pobſcurite, me parur devoir 


etre un ſoupirail. Je m'y jettai ſans heſt- 
| ter, reſolu , ſi je ne trouvois pas d'iſſue, 


iy reſter enſeveli „ plutot que d' etre 
livre au Genie. 

Veuille le Prophete qu'il wen ſorte' 
pas, dit la Sultane! Lui, ſa Geometrie ,* 
lon Plat à barbe, & toutes les imperti- 


nences qu'il dit. m impatientent au point 


que, pour qu il ne reparut plus fur la 
ſcene, Pirois boucher de mes propres 


mains, le trou dans lequel il s'eſt jette, 


li je pouvois eſperer de Py trouver en- 
core, Madame! Madame! repondit le 
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Sultan, il a ici des amis qui ſauroient 
bien vous empecher de prendre avec 
lui, de ces petites libertes-!a. Il ne me 
deplait pas a moi, ce Roi Autruche ay 
contraire, il s'en faut beaucoup. Pi 
meme concu pour lui, tant d'ettime, 
& d'amitiè, que ſi je ne croy ois pas fer. 
mement que le Viſir le tireca du terrier 


ou il Pa mis, je le ferois , lui, ſans 


autre forme de proces, enterrer vif, 
tout-a-Pheure , & voila comme, toute 
raillerie ceſſant, je ſerois capable d'aban. 
donner le Roi Autruche. Eh“ Sire! se. 
cria le Viſir, je vais Pen faire ſortir 
tout-a-lheure, {i Votre Majeſte le veut; 
non, r&pondit. gravement Schah-Baham, 
je vous Pai dit, il me ſuffit qu'il en for- 
te; & je ne ſuis point du tout fache qu'il 
y demeure quelque tems, quand ce ne 
{eroit que pour lui apprendre a & aller 


jetter comme un franc etourdi , dans 


tous les trous qu'il trouve en ſon che. 
min. On ne peut trop enſeigner la pru- 
dence aux Rois. 

Quoiqu'il me ſemble continua le Roi 
Autruche , que mon Hiſtoire ne vousa 
point paru longue, & que Vinteret dont 
vous honorez mes malheurs , dat m'ct- 
gager a en pourſuivre le recit, je vous 


avoue naturellement , Seigneur, que 


An quEkL Cox TE! 303 


vous m'obligeriez ſi vous vouliez bien 
en remettre le reſte à un autre jour. 
Soit que PHiſtoire eũt interefle Sche. 
zaddin , ſoit qu'elle ett produit {ur lui 
peffet contraire , il repondit civilement 


au Roi Autruche, qu'il en pouvoit agir 


comme il lui plairoit. En ce cas, dit 
celuj-ci , je vous prie, Seigneur, de 
vouloir bien vous rendre ici demain, a 
pentrée de la nuit. Ce Palais, inviſible 
à tous les yeux, ne le ſera pas pour les 
votres 3 & des que vous me paroitrez 


le ſouhaiter, je vous raconterai avec la 
| meme lincerite, le reſte de mes aven 
| tures, I 


En achevant ces paroles, la Reine. 
& lui donnerent le bon ſoir a Schezad- 
din, qui leur fit, de {on cote, toutes les 
politeſſes imaginables. Adieu, Madame, 
dit il tout bas à la Princeſſe, en prenant 
conge d'elle, je ſerois trop heureux, (i 
je pouvois, en nveloignant de vous, 
me flatter que le Prince des Sources 
bleues ne vous occupera pas toute en- 
tiere. Adieu, Prince, répondit-elle, en 
le regardant d'un air qu'il ſeroit d' autant 
moins poſſible de peindre, qu'il expri- 
moit plus de choſes; Plat au Ciel que 
vous ne ſuſſiez pas ſi bien, que ce ne 
era pas lui qui troublera mon repos! 


— 
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A ces mots, ſoit qu'elle craignit de 
lui en dire trop, ſi elle continuoit; ſoit 
qu'elle eũt pour ne plus rien dire, quel. 
qu'autre raiſon auſſi bonne, elle lui fit l 
reverence, & $'eloigna de lui en ſoupi. 
rant. Le Roi de Tinzulk, a qui toute |; 
perſonne de la Grue revenoit infinj. 
ment, ne Poublia pas dans ſes adieux; &ſt 
Taciturne , qui etoit alors inſtruit du 


rang qu'elle tenoit, mit dans les diſcours 


autant de froideur, que quand il ne l 
croyoit qu'une ſimple Grue, au moins 
y mit: il tout le reſpect qu'en qualite de 
Reine, elle etoit en droit d'attendre de 
lui. Ils ſortirent enfin. Des Dindons leut 
preſenterent leurs chevaux. Schezaddin, 
en s'ẽloignant du Palais, fe retourna ſou- 
vent pour voir, le plus long-tems qu'il 
pourroit, ces lieux {1 chers a {a tendrel- 
ſe, ces lieux ou il laiffoit POye la plus 
aimable qu'il y eiit dans PUnivers ; & 
Taciturne, fort inquiet en lui-mème, 
des ſuites que pourroit avoir cette Aven- 
ture, ſuivit ſon Maitre, ſans avoir le 
moinde regret de quitter la Grue, du 
monde, la plus ſpirituelle. 
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DU _ — 


CHAPITRE XXV. 


80 HEZ AD DIN Ctoit fi etonns de 


tout ce qui] venoit d'entendre, & fi 
rempli de ſon Oye, qu'il etoit preſque 
aux portes de Tinzulk, {ans avoir rom- 


pu le filence. N'es-tu pas confondu, 


dit-il, enfin, a ſon favori, de tout ce 


qui nous arrive? Oui, afſurement , re- 
pondit Taciturne, & Pen ſuis encore 


plus afflige. Ou je me trompe fort, ou 
nous avons fait - 13 de mauvaiſes con- 
noiſſances; mais, quand on s' eſt mis dans 
le cas de deplaire a des Fees, on ne doit 
pas ètre ſurpris d'eprouver leur ven- 
geance. Toujours ta Tout-ou-rien ! re- 


prit le Roi; penſes- tu qu'elle ſe mele de 
(cect? Sil efit ere en ſon pouvoir d'inſ- 


pirer de Pamour, imagines-tu qu'elle ne 
m'en eüt pas donné, lorſqu'elle avoit à 
ſe plaindre de mes froideurs? Pai cru, 
je te avoue, dans le tems, que malgre 
mes reſolutions, je tachois d'aimer , que 


cette indifference, dont aucune des beau- 


tes de ma Cour ne pouvoit triompher, 
tot ſon ouvrage , & qu'elle me puniſ. 
loit de mon inconſtance , en me mettant 


308 AH qQuer Cox TE! 

dans l'impoſſibilitè de m'amuſer. Mai 
que cette ardeur ſi vive, & fi tende, 
dont mon cœur eſt penetre, ſoit un effe 
de ſa colere; qu'elle ne ſe venge que 
me rendant mille fois plus heureux que 
je ne Pai ete avec elle; c'eſt une chok 
qu'il ſeroit abſurde de penſer, & qu 
effet, je ne croirai jamais. Ce raiſonns 
ment ſeroit fort ſage, repliqua T acitur. 
ne, ſi cette paſſion ſi violente, & don 
vous etes ſi content, n'avoit pas pout 
objet la perſonne qui la fait naitte, 
Mais quand Votre Majeſtè ſe ſouviendn 
que c'eſt une Oye qu'elle adore, je douu 
que ce ſoit a la nature qu'elle veuille at. 
tribuer un choix ſi bizarre, & quell 
ne ſente pas ce qu'elle en doit a la Fee, 
Je ne ſais pas dans le fonds, reparti 
Schezaddin, ce que mon choix a de plus 
bizarre que le votre, & s'il y a plus de 
ridicule a aimer des Oyes que des Grues! 
La Reine des Isles de Cryſtal eſt dans! 
meme cas que la Princetle. Pen con. 
viens, Sire, repondit Taciturne ; mais 
je ne penſe pas comme le Roi de Tin- 
zulk; & je wen ſuis encore qu'au mal. 
heur d'ètre aime. Oh! reprit le Roi, 
nous verrons ! Cette Grue ne me deplait 
pas comme à vous. Elle eſt Reine, elit 
vous aime; {es charmes , {ans doute, 
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bonlent ſa tendreſſe, je ne trouverois 


pas bon qu'elle far toujours Pobjet de 
vos mepris z & vous mobligerez de 
prendre pour elle, tous les ſentimens 
que, je ne ſais comment, vous lui avez 
inſpires. En verite! Si, dit Taciturne, 
ce queexige Votre Majeſte, eſt d'une in- 
juſtice 1 manifeſte, que je doute qu'elle 
parle ſerieuſement. Non, non, repliqua 


le Roi , vous aimez a vous ſingulariſer, 


& ceſt moins paree que la Reine des 
Isles de Cryſtal ne vous plait pas, que 
pour ne point m'tmiter , que vous avez 


refolu de Paccabler de rigueurs; des ri- 


gueurs! vous! afſurement! cela vous 
lied bien, ſur-tout quand vous ne pou- 
vez plus ignorer que c'eſt une Prin- 
ceſſe du plus rare mérite que votre in- 
litzrence outrage. Car, penſez- vous 
que dans le fonds, ce ſoit une Oye que 
Jaime ? N*eſt-ce pas une Princeſſe aima- 
ble, infortunee, perſecutee par un Genie 
cruel, qui, non content d'avoir enleve 
au Roi des Terres vertes, {on Plat a bar- 
be, & ſes Etats, les a tous transformes 
pour achever {a vengeance, & leurs 
malheurs ? Jen ſuis, Sire, reprit Taci- 
turne , auſſi convaincu que vous-memez 
mais, duſſiez-vous m' accuſer de repeter 
toujours la meme choſe, je vous dirai 


x 
| 


* 
1 
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encore, que cette aventure vous eſt prꝭ 


parée par Tout-ou-rien, qui vous inf. 


pire une paſſion capable de vous char. 
ger du plus grand des ridicules, & de 
vous plonger, peut-ètre, dans les plus 


affreux malheurs. Qu'en croyant tout c 


que vous a dit cette malencontreuſe Ay. 
truche, que je prie le Ciel de confon. 
dre, vous P'euſſiez plainte; que le ſon 
de fa fille vous eat inſpire de la compal. 
ſion, je wen aurois pas ete ſurpris ; mais 


qu'une Oye vous tourne la tète, (car, 
enfin, quelques charmes que vous vou. 


liez lui croire, vous ne l'avez encore 
vue qu'Oye ) que, moi qui nai que 


faire a tout ceci, je me voie condamnt 


a aimer une Grue, qui, fans parler des 
diſgraces de ſa figure, eſt bien la plus 
ſotte & la plus precieuſe begueule que 
Jaye vue de ma vie; voila, je Vavoug, 
ce que je ne puis comprendre. 

Ah! gecria le Roi, c'eſt a la Princeſſe 
feule, que le Deſtin a reſerve mon 
cœur; il n'y avoit qu'elle dans le mon- 
de capable de m'inſpirer une paſſion 
auſſi vive. Pai, enfin, trouve Pobjet a 


qui ſeul il etoit reſerve de me rendre 


enſible! Pen ſuis tres-fache, repondit 
le favori; car il eft impoſſible que cette 
paſſion prenne en bien dans le monde; 
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& à mon ſens, Pexcuſe d'avoir cede a 
ſa deſtinèe, eſt bien vague, & pour ne 
rien dire de plus, bien puerile , pour 
pouvoir ſe flatter qu'elle juſtifie votre 
tendreſſe. Si tu ſavois combien elle a 
Feſprit! reprit le Roi en ſoupirant. Bon? 
de Feſprit / dit Taciturne; eſt-ce que la 
Grue que votre Majeſte voudroit que 
ſaimafle , wen a pas autant qu'on en 
puiſſe avoir? Jamais on wen eut (1 ſin- 
mlicrement , ſi terriblement , ni ſi enor- 
mement. Au vrai, C'eſt une perſonne 
execrablement ſpirituelle. Puiſqu'elle a 
tant d'eſprit, lui demanda le Roi, pour- 
quoi ne Paimes-tu point? Ceſt qu'a ce 
que je crois, repliqua Taciturne, ma 
deſtince ne le veut pas. 

Schezaddin alloit apprendre a ſon fa- 
vori a lui faire d'auſſi mauvaiſes plaiſan- 
teries, lor ſqu'il appercut des gens de la 
ſuite qui le cherchoient. Il donna du 
cor; & pendant que Pon venoit a lui, 
il recommanda a Taciturne de . garder 
ſur leur aventure le ſilence le plus pro- 
fond. On le joignit ; bientot apres , il 
rentra dans ſa Capitale. Le grand Raiſon- 
neur Pattendoit à la tete du Senat pour 
le haranguer {ur le peu de ſoin qu'il pre- 
woit de ſa perſonne; mais le Roi qui 
penloit alors a toute autre choſe * 2 
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des harangues, paſſa ſans vouloir Pen. 
tendre, & ſe retira dans ſon Palais. 

Quoiqu'il fe far couche tard, il ſe 
leva de bonne heure. Pourquoi, deman. 
da le Sultan? Le Viſir repondit qu'il 
n'en {avoit rien. Et pourquoi, Si vous 
plait, wen ſavez-vous rien , repliqus 
Schah-Baham? Il me ſemble qu'il vay. 
droit encore mieux ſavoir cela, que 
quantite de choſes beaucoup moins im. 
portantes que vous me racontez pour 
tant, comme fi je ne pouvois pas m'en 
paſſer. Eſt-ce, par exemple, que ce ne 
ſeroit pas un vrai plailir , que de {+ 
voir pourquoi Schezaddin ne dormit pas 
auth long-tems , qu'il eſt apparent quil 
le devoit faire ? 

Si les conjectures, repondit le Vitr, 
n*etoient pas confacrees a l'Hiſtoire, 
& qu'il put etre permis d'en orner un 
Conte, on pourroit dire a peu-pres 4 
Votre Majeſte , les raiſons qui empt- 
cherent Schezaddin de dormir long-tems 
cette nuit-la. Ma foi repliqua le Sultan, 
PHiſtoire en dira ce qu'elle voudra; 
mais je yeux des conjectures, quand ce 
ne > wa que pour apprendre ce que 
be 


On peut dire d abord, reprit le V iſir, 


que ſi Schezaddin ſe leva No bonne heure, 
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geſt qu'il ne put pas dormir plus long- 
tems. Oh / pour cela, dit le Sultan d'un 
air fin, je Vavois penſe: il ne me reſte 
plus qua ſavoir pourquoi il ne put pas 
long-tems dormir. Premierement , re- 
pondit Moslem, les veilles echauffent le 
ſang : Schezaddin avoit danſe & veille 
plus qu'a ſon ordinaire; il etoit done 
tout limple que ſon ſommeil ne fat ni 
tranquille , ni long. On peut encore 
zjouter à cela, dit la Sultane, que les 
gens amoureux ne dorment guere, 4 


moins qu'ils ne ſoient favoriſes. Sche- 


mddin aimoit; & de plus, c'etoit une 
Oye qu'il aimoit. Et quand on eſt aſſez 
àplaindre pour avoir une Oye en tere, 
& que, comme Schezaddin, on fait de 
profondes reflextons, cen eſt plus qu'il 
nefaut pour empecher de dormir. 

Ah“ la bonne conjecture / $ecria le 


Sultan, elle eſt lJumineuſe / Mais il me 


la falloit. Paime les choſes claires, & 
judicieuſes, moi 

Auſſi. tt que Schezaddin fut eveille 
! envoya chez Taciturne, qui n'ayant 
nien dans la tete qui diit rroubler fon 
repos, ne fut pas content que ſon Mai- 
tre ſe ſouvint de lui de ſi bonne heure. 
Prepare a ne plus etre confident que de 
& chimeres qui occupent Peſpris des 
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Amans, il ſe rendit aupres de Schèzad 


AMA a | pet 
din, qui, en effet, Pattendoit,, pour if gcc 
plaindre avec lui de ſa deſtinee , & pout pas 


lui redire avec cette exactitude (1 cruel Ml cit 
pour ceux qui naiment pas, tout {Wau 
qu'il lui avoit dit la veille. L'Amour m vr 
ſait finir ni ſur ſes plaiſirs, ni fur fa vo 
peines, Taciturne, qui naturellement f pl. 
aimoit mieux avoir a plaindre les geg ne 
qu'à les feliciter, trouvant a ſon Maag 
un peu trop de certitude d'avoir plu, 
crut en conſcience la lui devoir enlever, 
Je ſuis perſuade que l'on vous aime, 
Seigneur, lui dit-il; mais je ſuis bien 
trompe ſi vous n'avez pas un rival, I 
a là je ne ſais quel Dindon..... Qui/ 


0 
interrompit le Roi, le Prince des Sour- al 
ces bleues elle le deteſte; & tu as to. ye 
meme entendu de ſa propre bouche, da fr 
choſes qui ne peuvent ten laiſſer dona! 

ter. Cela eſt vrai, dit Taciturne, elle ure 
Vaime pas aujourd'hui; mais je crob Al 
qu'il ne lui a pas toujours de pla. Pendant co 
que le Roi Autruche nous racontoit f de 
funeſte Hiſtoire; moi qu'elle n'amuſoiſi m 
pas, & que les perſecutions de ma tro q 
tendre Grue impatientoient, je faiſos da 
des obſervations pour me diſtraire. FM ti 
bien! interrompir_Schezaddin avec ef fi 
froi „qu'as- tu vu? Helas / dans l'inſtant c 


peu. 
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d. peut etre, que Von ne paroiſſoit etre 
ur E occupe que de moi... On ne negligeoit 
pour pas ab ſolument le Dindon, repliqua Ta- 
uele MW citurne ; Votre Majelte peut ſe ſouvenir 
it a quien ſe metrant a table, il avoir une 
Ir vraie mine de reprouve ; qu'il a jettè ſur 
r [5M yotre Oye les regards du monde les 
ment Wi plus terribles, & qu'il ne Pa pas contra- 
gens rice avec moins d'attention que vous, 
ait 3 qui il ſembloit avoir jure de ne trou- 
plu, ver jamais le ſens commun. L'Oye, de 
ver. fon cote, Pa d'abord traite avec un me- 
ime, pris inconcevable; mais enluite elle lui 
bien a fait des mines, a hauſſè deux ou trois 
vis les epaules d'un air de pitie, comme 
qui pour lui dire qu'il n'y penſoit pas d' etre 
our. jaloux. Le Dindon a ſoupire, a leve les 
toi-· yeux au Ciel, les a ramenes ſur elle, Pa 
„de bree avec une tendreſſe extreme; elle 
dou- a ſouri, Va contraint lui- meme a ſouri- 
le nere, & enſuire lui a demande du tabac. 
cob Ah perfide! o'ëcria Schezaddin ; mai, 
dan comment ſe peut- il qu'il ait pu fe paticr 
it u devant moi des choles fi affreuſes pour 
uſoüßßz mon amour, & que je n'en ate remar- 
tro que aucune? C'eroit, reprit Taciturne, 
iſouß dans le tems qu'il s agiſſoit de la tranſac- 
Ei tion des Perroquets, & que vous fai- 
c el fiez des queſtions au Roi Autruche, ſur 
tant ce memorable evenement. Ce n eſt pas 
heut Tome IV. Parr, Il, 0 
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tout encore; le Dindon a avance douce. 
ment une de ſes pattes, & c'etoit, {ans 
doute, dans Pintention de trouver cel. 
les de POye. A Pegard de ce deſſein, 
dit precipitamment Schézaddin, je ſuis 
bien ſar qu'il n'a pas eu de ſucces : car 
p 'ai tenu pendant tout le ſouper, les jam. 
bes de la Princeſſe entre les miennes. ſe 
crois dans le fonds, reprit Taciturne 
d'un air ſimple, qu'il y a dans tout oe 
qu'a fait l Oye, plus de coquetterie , que 
de ſentiment. Ce Dindon eſt un ancien 
Amant avec qui l'on veut rompre; mais 
que Pon a peut-etre des raifons pour 
ménager; & comme c'eſt pour vous 
qu'on le quitte , il me paroit decent que 
vous entriez dans celles que Pon peuy 
avoir, & que vous laithez a votre Oye, 
la liberte des bons procedes. En ſuppo- 
fant qu'il y ait eu entrelle & le Din- 
don, de certaines familiarites , ſi cel 
de bonne-foi qu'elle vous le ſaerifie, je 
ne vois pas que vous puiſſiez avec rai- 
{on , vous plaindre d' elle. Ah! Tacitur- 
ne, gecria le Roi, quelque tendreſſe que 
je lui puiſſe inſpirer, je Paime trop pour 
tre content de ſon coeur, ſi avant moi, 
queſqu' un a pu le toucher ! Nous ne 
nous engagerions pas auſſi ſouvent que 
nous le faiſons, repondit le favori, i 


AH QUEL Co N TE! 315 


une femme ne nous paroiſſoit aimable, 


qu' autant que juſques à nous, eile au- 
roit ets exempte de foibleſſe. Le capri- 
ce & la curioſitè agiſſent quelquefois 
{ur elles ſi vivement, & les entrainent 
de ſi bonne heure, que le premier hom- 
me qu'elles aiment, welt pas meme, tou- 
jours la premiere choſe qu'elles aient 
aimé. | 
Comme Taciturne achevoit ces paro- 
les, on vint avertir le Roi pour le Con- 
ſeil. Il paſſa le reſte de la journeea s' im- 
patienter immoderement contre le So- 
leil, qui lui paroiſſoit s' amuſer dans ſa 
courſe plus qua Pordinaire. Il vit, en- 
fin, arriver Pheure a laquelle le Roi 
Autruche lui avoit donne rendez vous , 
& ſuivi ſeulement de Taciturne, il ſor- 
tit par une porte derobee qui donnoit 
dans la campagne. 5 
Nous allons donc, dit-il, entendre le 
reſte des miraculeuſes aventures du Roi 
Autruche? En veérité! Sire, c'ecria Ta- 
citurne, C'eſt un pitoyable per ſonnage 
que ce Rot-la, avec ſa Phyſique, ſon 
Plat a Barbe, & ſes Perroquets! $'il 
nous a dit vrai, (ce dont, avec fa per- 
miſſion, je doute beaucoup, ) il n'y a 
fous le Ciel, rien d'auſſi imbecille que 
lui. Je ne le trouve pas grand Capitaine, 
| O23.” 


316 AKH aquEL Covr R! 
repliqua Schezaddin; & je le crois, } 
parler franchement, plus fait pour les 
Sciences, que pour la guerre. Toute ſin. 
guliere, au reſte, que doive paroitre 
1on Hiſtoire, il ſe peut qu'elle ſoit vraie; 
je ne doute pas meme qu'elle ne le ſor, 
Javoue pourtant qu'il nous a racontt 
des fairs bien etranges. Cette Tete a per. 
ruque qui commande des armees; ce 
Piat a Barbe qui propheriſe....... Et les 
Cometes ! Sire, interrompit Taciturne; 
les Comeres! Porigine qu'il leur donne 
elt inſoutenable; des Cerfs volans de. 
venus Comeres ! Pour peu que Von {a 
che d'Aitronomie , peut-on adopter un 
auil ridicule ſyſteme? Mais, Taciturne, 
re pondit le Roi, les Aſtronomes ſeront, 
je crois, bien embarraſſes de prouverl: 
contraire: la queue des Cometes appro 
che beaucoup de celle des Cerfs-volans; 
& cette reſſemblance me paro:t un ter. 
rible argument contr'eux. Eh non! Sire, 
repartit ie Favori, la queue n'y fait rien. 
Les Comeres {onr.. . . . Oh! interrompit 
le Rol, elles ſeront ce que tu voudras; 
c' eſt a preſent ce qui m'intèreſſe le moins 
a ſavoir. Mais ce qui doit, a mon ſens, 
nous prouver que le Roi des Terres ver. 
tes ne ment pas, celt Petat ou nous |e 


voyons, Car, enfin, il eſt impoſſibe 
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que ce ſoit pour ſon plaiſir qu'il eſt Au- 
truche; & que fa famille, les Courti- 


| Gans, ſes Peuples memes ſe cachent vo- 
| Jontairement ſous les formes ridicules 


qui les offrent a nos yeux. 
Que Pon me donne toujours des rai- 
ſonnemens comme celui. la, dit le Sul- 


tan, & Pon verra fi je me plaindrai. Au 


reſte, Viſir, je voudrois bien, puiſque 
je penſe ſur les Cometes comme le Roi 
Autruche, & que je me ſuis fi haute- 
ment declare Ia-defſus, que Taciturne, 


ou penſat comme moi, ou n'oſat pas, 


du moins, dire qu'il penſe diffèremment. 
Il ſemble que cet homme-l3 ait jure de 
wetre jamais de mon avis; & je vous dis 
vrai, cela me choque. 


Fin de la quatrieme Partie. 
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a nuit commencoit a $'eter- 
dre dans les airs, lorſque l 
x» [| moureux Roi de Tinzulk & 
ſon indiflerent Favori en- 
trerent dans le Palais des Autruches. Ia. 
citurne, qui etoit peut-etre l' homme de 
Jon ſiecle qui craignoit le plus le Bal, 
ne fut tranquille que, quand au ſilente 
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qui regnoit dans le Palais, il put juger 


qu'on ne s' y preparoit pas à danfer. Le 
Roi des Terres vertes averti par le bruit 
des tambours de Parrivee de Schezad- 
din, alla au devant de lui, & le condui- 
fit chez la Reine, ou 1] trouva cette Oye 
divine, dont il etoit ſi {erieuſement oc- 
cupe ; on fait trop combien ils aimoient 
tous deux, pour qu'il ne fat pas inutile 
de decrire tous les mouvemens dont ils 


furent agites en ſe revoyant. Les per- 


ſonnes qui connoiſſent P Amour , trouve- 
toient ſans doute cette peinture trop foi- 
ble; les indiflerens la croiroient exage- 

/ 57 . . 
re. L'emotion de la Princeſſe fut ſi mar- 


quee, que le Dindon qui rèvoit triſte- 


ment dans un coin du cabinet, la faiſit; 
fremit & ſortit. Qwil eſt doux Pappren- 


dre ſon bonheur par le deſeſpoir de ſon 


Rival! Que Schezaddin, que les infide- 
les recits de Taciturne n'avoient que 
trop tourmente, ſut de gre a la Prin- 
celle de la fureur on elle venoit de met- 
tre le Prince des Sources bleues! Que 
neut.1l pas ſacrifiè pour pouvoir lui dire 
tout ce qu'elle lui inſpiroit; & combien 
ne ſe ſentit-il pas gene de ne faire que 
dinſipides complimens à cet objet ado- 
rea qui ſon coeur diſoit en ſecret des cho- 
les ſi tendres, 8 


O 4 


— 
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Pendant qu'en croyant ſe contrain. 
dre, ils s'exprimoient leurs ſentimens 
avec toute Pimprudence poſlible ; le 
Roi Autruche qui parloit toujours à 
Schezaddin , s'ennuyant de men pas 
obtenir de reponſe » Pentraina vers |; 
Reine , qui lui demanda s'il vouloit 
jouer à Cavagnol. Le Prince y conſen. 
tit d' autant plus volontiers que le Jeu! le 
delivrant de Pembarras de la converh. 


tion, le mettoit vis-a-vis de la Princeſ. 


Te. Taciturne, enchante de ce que {a ſpi. 
rituelle Grue n'ẽtoit point de la partie, 


alloit ſe placer aupres de ſon Maitre, 


Jorſqu'on vint lui dire que la Reine des 
Iſles de Cryſtal le prioit de paſſer dans 
ſon appartement. Quelque incivile que 
lui parüt cette priere , la crainte de de- 
plaire a Schezaddin, qui, comme Pon 


ſait, etoit ami de la Grue, le forca de 


sy rendre; mais avec une humeur, 
dont il ſe promit bien de la rendre la 
victime. | 

Le Reine des Iſles de Cryſtal , Etoit 


non ſeulement auſſi Geometre que le 


Roi ſon couſin ; mais encore elle aimoit 


VFeſprit autant pour le moins qu'autre- 


fois il Pavoit aime. Toutes les perſon- 
nes qui avoient de Peſprit , & des rid!- 


cules, ou des ridicules ſans elprit, Saf. 
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ſembloient chez elle tous les jours. La 
fureur de briller y raſſembloit les gens 
du caractere le plus oppoſe. La Grue la 
plus celebre par ſes galanteries, & par 
{on mepris pour les prejuges s'y trou- 
voit aupres de POye la plus inſupporta- 
ble pour {a pruderie. Le petit Maitre, 
aſſis entre le Geometre & le Savant, 
difſertoit auſſi hardiment qu'eux-memes, 
& croyoit, en prenant leur ton, avoir 
acquis leurs connoiſſances, comme 
en s'efforçant de prendre le ſien, ils 
croyoient avoir attrappè fa legerete. Par 


| amitie pour les Poëtes qui etoient de la 


cabale, on n'y vantoit jamais que les Au- 
teurs fans reputation. La médiſance & 
la tracafſerie etoient les objets les plus 
importans de cette Societe, On y par- 
loit de tout, & Pon ne s'y connoiffoit à 
rien. La Caillette la plus frivole, croyant 
entendre les ſciences les plus abſtraites, 
faiſoit des agaceries, arrangeoit un ren- 
dez- vous, critiquoit le plan d'une Tra- 
gedie, & creois les ſyſtèmes. L'amour- 
propre, Pignorance & la prevention y 
dictoient tous les jugemens. Par un prin- 
cipe etabli de tout tems, dans les bu. 
reaux d'eſprit, mais bien mieux ſuivi 
dans celui de la Grue, que dans aucun 


| Wtre on ne trouvoit de la raiſon, des gra- 


Oy 
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ces, de Peſprit, qu'a ceux qui le compo. 
ſoient; quoique pour en donner une juf. 
te idee , on ſoit oblige de dire qu'on y 
trouvoit juſques a des Perfifleurs, & 
qu'ils y etoient a titre de gens de merite, 
On etoit dans le fort de la diſſertation, 
lorſque Taciturne arriva. Il fut confon. 
du de Pair de ſatisfaction qui regnoit ſur 
le viſage de tous ceux qui compoſoient 
cette Aſſemblée. Edifié de Vintrepidite 
avec laquelle ils etoient ridicules, char. 
mè du faux de leurs deciſions, & eton- 
ne du ton precieux , & guinde de leurs 
diſcours, il ſe promettoit de leur rom. 
pre en viſiere, & il avoit deja entrepris 
une jeune Dinde, qui devitoit avec tou- 
te l'emphaſe & toute la preſomption pol. 
ſibles, de petits riens auſſi uſes que pub. 
riles, lorſque la Grue qui <toit couchee 
nonchalamment ſur un grand ſopha, lui 
ordonna de ſe mettre aupres delle. 
Quelque ſenſible que je ſois aux char- 
mes de-Peſprit, lui dit-elle, & toutes 
unique que ſont dans leur genre les per- 
Jonnes que vous trouvez ici, je crois 
que vous m'amuſlerez plus qu'elles, & 
je vous donne volontiers la preference. 
Taciturne la remercia d'un air faché, & 
Je tut. La Grue qui-etoit auſſi prude que 
prècieuſe, & avec tout cela fort tendre, 
Aoit réſolu de Pobliger à lui faire ſa di- 
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0. MW oration, ou de lui apprendre qu'il etoit 
ul. aimé, en cas que le reſpect Pobligeat 
ily WW toujours a renfermer les ſentimens qu'el- 
& lie lui croyoit pour elle. Amuſez- mot 
te. donc, lui dit-elle languiſſamment, ou je 
»n, vais me rendre à la converſation. Mais 
n- WF je erois, lui rẽpondit. il, que Votre Ma- 
{ur WE jeſte feroit fort bien: car je ne dois pas 
ent me flatter de lui dire d' auſſi belles cho- 
lire ſes que celles dont elle veut bien ſe pri- 
ar ver pour moi. Allez-vous faire le mo- 
on- deſte, repliqua-t-elle? Vous m'ennuirez 
urs furieuſement, je vous en avertis. Que 
m. vous ètes mauſſade! ajouta- t- elle, en le 
pris regardant tendrement; mais, oui, rcel- 
ou. lement vous l'ètes, pourquoi avez vous 
pol. zuprès de moi cet air rèveur & embar- 
ue WH ne? Vous ſeriez fi aimable, fi vous 
nee youliez ! Efſt-ce le reſpect que je vous inſ- 
lui WM pire qui vous gene? Eh bien! (car je 
; yeux vous 6ter toute excuſe, ) je vous en 
- Wl diſpenſe. Nous ſommes toujours firef<, 
utes Wl pectees , que quelquefois nous nous en- 
nuyons de l'ètre, & que nous ne ſom- 
mes pas fachees d'inſpirer des ſentimens 
plus tendres, & qui tiennent moins au 


-nce. WF rang que nous occupons, qu'a nos qua- 
„& WM lites perf les d jalard, 
E » it?s perfonnelles. Quand, par haſard, 
que nous ſommes pour quelqu'un dans les 
16re, 


WYpolitions que je vous dis, il ne ſau- 
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roit s'obſtiner a nous reſpecter, ſans nous 
offenſer mortellement ! entendez. vous, 
ajouta. t-elle, en lui donnant doucement 
de ſa navette ſur les doigts. Oui, Mada. 
me, répondit-il, de Pair du monde le 
plus triſte. Vous conce vez donc, conti. 
tinua-t-elle, que je veux vous donner 
touta ma confiance, & que j exige toute 
la votre? | : 

A propos de cela, repondit-il d'un air 
diftrait: voudriez-vous bien me dire, 
fi, avant que vous fuſſiez Grue .. . Mais, 
interrompit - elle, eft-ce que vous me 
croyez ſi Grue? Mais, repliqua-t-il, 
Votre Majeſté croit-elle donc Vetre {i 
peu? Je n'1gnore pas, reprit-elle , que 
par ha figure, je le ſuis fuperieurement, 
Ah! out, gecria-t-il en ſouriant, à cet 
ad verbe ſi bien place, je reconnois que 
vous Fetes , plus encore que je ne |e 
.croyots. Eh, Madame! puiſque la facul. 
tè de penfer vous eſt conſervee , defai- 
tes-vous de ce malheureux jargon. Ne 
ſoyez pas toujours ſingulierement ron. 
nee, miraculeuſement bien, horrible. 
ment ennuyee, amulee divinement; & 
ſachez que jamais vous n'ètes plus ſu- 
perieurement Grua, fi Joſe me fervir de 
votre expreſſion, que quand à tout pro- 
pos, vous employez de pareils termes. 
 Quoeiquela Grue ne füt pas contente 
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de la libertè que prenoit Taciturne, 
qu'elle eur meme, en grande partie, 
fonde {ur fon elegance, Peſpoir d'en faire 


la conquete, & qu'elle fut fachee qu'il 


prit pour des ridicules, ce qu'elle croyoit 


| des graces; la crainte de lui deplaire, 


Pobligea de ſe juſtifier a ſes yeux. Ah ? 
lui repondit-elle en minaudant, vous 
tes méchant“ Cela eſt delicieux ! Je 
yeux pourtant bien fur Particle en queſ- 


tion, diſputer avec vous. Je conviens 


que les mots que vous reprenez ſe ren- 
contrent dans ma bouche un peu trop 
ſouvent; mais ſans leur ſecours, que di- 
roit- n aujourd'hui qui ne parut com- 


| mun ? Si vous les proſoriviez de la lan- 


gue, vous la rendriez d'une aridite in- 
ſoutenable. Car, enfin, ſans le miracu- 
leux, le divin, Petonnant , le ſingulier, 
il n'y a plus que des expreſſions languiſ- 
famtes, & bornees. La plus jolie Grue 3 
ou, pour que vous m'entendiez mieux, 
la plus jolie femme doit ſouvent a ces 
mots, qui perſonnellement vous deplat- 
ſent, les trois quarts de l'eſprit que vqus 


lui trouvez. Votre vanite meme gagne à 


les entendre. Qu'une femme vous dit: 
vous me paroiſſez bien; cela vaudroit-1] 


2 vous, je vous trouve infiniment 


bien; mais ſingulièrement / Je vous ſup- 


— — 
— — 


. ' <a Eo OO 


326 AH QUEL CON TE! 
poſe jaloux; ſeriez vous raſſurè ſur votre 
ri val, ſi elle vous diſoit {implement : vous 
avez tort de le craindre; vous ſeul me 
plaiſez; celt ſur vous ſeul que mes yeux 
peuvent s'arrèter; & tout le reſte de PV. 
nivers n'exiſte pour mot, que par le 
rapport qu'il peut avoir avec vous? Non, 
vous ne la croyez que lorſqu'elle vous 
dit: e'eſt Phomme di monde qui me fait 
le plus cruellement ſouffrir, il men. 
nuie affreuſement, vous avez extreème. 
ment tort den etre jaloux. Penſez. vous 
qu'elle employat , ou pour vous plaire, 
ou pour vous raſſurer, ces expreſſions 
forcees & giganteſques, fi elle ne {+ 
voit pas combien elles vous ſont ne. 
ceflaires, & croyez- vous qu'il vous con- 
vienne de blamer un ridicule que Pon 
n'auroit point, ft vous etiez auſſi ſenſi. 
ble au langage ſimple & vrai de la natu- 
re, que vous Þetes a tout ce qui gen 
Eloigne ? | 
Ces ſortes de diſconrs, en effet, re. 
pondit Taciturne , peuvent erre fort 
bons pour prendre un fat; mais .... Eh, 
Taciturne / interrompit-elle, il y ena 
tant, qu'une femme qui ne voudroit pas 
avoir l'objet de leur plaire, ſeroit preſ. 
que reduite a ne vouloir plaire a per- 
donne. Mais, laiſſons cette diſpute. |: 
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vous parlois de choſes plus importan- 


tes, quand vous m' avez interrompue; 
& vous-meme, vous vouliez me faire 
des queſtions. Ce ſeroit, Madame, une 
liberte que je n'oſerois prendre, repli- 
qua-t-il, & dont je crois que le profond 
relpect que je vous dois ſeroit blefſe. Eh 
quoi“ lui dit-elle tendrement, toujours 
du reſpect / Eſt. il poſſible que on ne 
trouve jamais qu'un auſli froid ſentiment 
à quelqu'un a qui Pon veut bien en de- 
mander de plus vifs! 


Cette tendre plainte embarraſſa Taci- 


turne, qui, apres quelques reflexions 
qu'il fit Pun air fort ſombre, regarda la 
Grue avec une attention aflez critique , 
& ne lui repondit pas. Vous vous tailez, 
continua-t- elle, & je n'entends que trop 
votre ſilence. Vous ne m'ëtonnez pas; 
ma figure vous juſtifie. Je ne ſerois pour- 
tant pas la premiere Grue que vous au- 
rez aimèe. A le prendre. au figure, re- 
partit-il, Yai {ans doute aimè des Grues, 


& je Paitete moi- meme autant qu'on 


puiſſe Petre. Mais, ces Grues ne paroiſ- 
ſoient pas tre. Avec une figure de fem- 


ne, & aidees. de ce joli jargon que vous 
| parlez ſi bien, il etoit tout ſimple que je 


m'y mepritſe; it ya meme bien peu de 


pens. qui ne e meprennent. tous les 
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jours; O'eſt. à- dire, rẽpondit- elle, que la 
figure ſeule peut vous déterminer, & 
que le ſentiment n'auroit pour vous que 
de foibles charmes? Mais, continua. 
t- elle en ſoupirant, c'eſt m' abaiſſer trop 
que de vous parler d'une tendreſſe que 
vous mepriſez. Soyez sür, pourtant, 
qu'un jour, vous rougirez plus d'avoir 
été indifferent, que vous n'auriez de 
honte aujourd'hui de vous trouver ſen. 
ſible. 8 

En verite, $ecria le Sultan, voill 
une magnifique converſation ! Je way. 
rois jamais cru que les Grues fuſſent {i 
aimableszj'en veux avoir déſormais dans 
ma menagerie ; & le Viſir leur appren. 
dra à parler. Vous lui donnez-la une afſez 
jolie commiſſion, dit la Sultane. Pour. 
quoi donc? repartit Schah-Baham , eft. 
ce qu'il lui {era plus difficile de faire par. 
ler mes Grues que la couſine du Roi 
Autruche? Ce Roi-la ne lui eſt rien, & 
je ſuis ſon maitre: je voudrois bien voit 
qu'il lui donnat la preference. Mais, re. 
pliqua la Sultane, il y a de Pinjuſtice 
dans ce que vous dites; la Grue qui 
vient de parler eſt un perſonnage en. 
chants, & par conſequent il eſt impok 
ſible qu'une Grue ordinaire puiſſe ja 


mais parler comme celle-la, Vous aver 
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raiſon , reprit le Sultan, apres avoir 
reve, je n'y penſois pas, rien n'eſt plus 
vrai, Jetois injuſte, tant eſt vrai pour- 
tant que les Rois ne ſauroient trop 
prendre garde à ce qu'ils diſent. 


— ITT ESTES UI TE ene 


CHAPTTRE XYEVIL 


| 1 que P'eſprit de la Grue, 
il MW quelqwepouvantablement qu'elle en eũt, 
wu. ne ſeduiſoit pas plus que les graces de fa 
i perſonne, ne fut pas peu embarraſſè du 
ns tour qu'elle donnoit a cette converſa- 
en. tion. Il craignoit, avec quelque raiſon, 
les que le ton tendre & plaintif qu'elle ve- 
ur. noit de prendre, ne la conduisit enfin à 
eſt. lui parler ſans contrainte ſur ſes ſenti- 
dar. mens; & ne ſachant s'il eroit vrai que 
Roi ce fut {on intention, comment Ven em- 
„& pecher, il crut qu'il ne pouvoit mieux 
zoit ken diſtraire qu'en la priant de lui ra- 
re. conter {on hiſtoire. Elle la lui avoit pro- 
tice MW mile; cependant cette propoſition, toute 
qui ſimple qu'elle eroit, parut faire rever 
en. deſagreablement la Reine des Iſles de 
pol. Cryſtal Vous me ſurprenez. Madame, 
ja. lui dit- il, je n'aurois jamais cru deplaire 
zvez votre Majeſte, en lui demandant ce 
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qu'elle- meme a bien voulu m' offrir. Ah! 
vecria-t-elle, je n'aurois jamais, a mon W « 
tour, cru que 7euffe ete ſi etourdie.Vous MW 7 
tes ſans doute Phomme du monde à qui e 
je devrois le moins parler de moi; & : Ml 
ne ſaurois vous exprimer a quel point I je 
mon imprudenee & votre curioſitè m'af. p. 
fligent. Sans entrer ici dans toutes les e 
raiſons que j'aurois de garder le ſilence, m 
vous etes, ace qu'il m'a paru, moins 40 
diſpoſe a Pindulgence qu'à la ſévérité: Ml 
j'aurois, par votre facon d'enviſager les 1; 
choſes, quelque ſujet de craindre que te 
0 vous ne me mepriſaihez plus de mes fei- ti. 
eſſes, que vous ne m'eſtimeriez de na c 
Franchiſe; & je veux bien vous avouer tu 
que votre mepris me ſeroit affreux. e et 
devrois d'abord, repondit-1l, vous rer. bl 
dre graces du cas que vous voulez bien WW or 
faire de mon eftime , puiſque par-la vous MW f 
m'uſſurez de la votre z mais votre Ma. ce 
jelté doit ſi peu douter du profond re. pe 
pect avec lequel je recois les preuves fe 
qu'elle m'en donne, que je ne pourrois WW g 
lui dire a cet egard que les choſes du be 
monde les plus inutiles. Ne pourrie:- lu. 
vous pas, lui demanda telle, me parler to 
moins du votre ; me dire que vous pre- Wt & 
ne à moi quelque interet, & me ratlu- de 
rer contre la crainte que vous mink a0 

pirez? 
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Eh. Madame, gecria-t-il, pour peu 
qu'on ait vecu dans le monde, croyez- 
vous qu'il ſoit poſſible dignorer ce qui 


compole ordinairement la vie d'une jolie 

femme, & ce qu'elle a dans la tete & dans 
le cœur? Un grand déſœuvrement dans 
| Teſprit , une vanite ſans bornes, une 
| extreme frivolite ; en entrant dans le 
| monde, quelques prejuges que le gotit 


des plaiſirs fait bientos diſparoitre , & 
auxquels ſuccede quelquefois cette phi- 
lolophie , qui conlilte a ne rien reſpec- 
ter: autant d'affectation dans le main- 
tien que de fauiſete dans le coeur ; ne 
conſeryant Papparence de quelques ver- 
tus que pour en avoir plus de vices. Peut- 
etre, dans le cours de fa vie, une verita- 


ble paſſion; ſarement des goùts en affez 


grand nombre pris pour de l'amour; des 
fantaiſies, priſees ce qu'elles valent par 
celle-meme qui les concoit, ſatisfaites 
pourtant; des inconſ{tances & des per- 


fidies, ſoit actives, foit paſſives; tantot 


quittant, tantot quittee, n'aimant pas 
beaucoup plus Phomme qu'slle croit qui 
lui tourne la tete, que celui qui ne la lui 


tourne plus: de grands tranſports ſuivis 


Cune laſſitude de cœur auth grande; les 
deſeſpoirs affreux de quelques jours, 
accompagnes tout a la fois de la plus par- 


— — — — = - — 
— == — 
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faite certitude, qu'on ne ſe conſolera ja. 
-mais de PAmant qu'on vient de perdre, 
& d'un deſir ſourd de le remplacer. Cet 
homme que Pon etoit fi ſar de regrettet 
Eternellement, efface bient6t par un ay. 
tre; celui ci a {on tour, auth prompte. 
ment victime d'un caprice, qu'il en a et 


Pobjert. Une ſotte preſomprtion, qui dans | 


un age oula galanterie eſt au moins un 
ridicule, Pa fair fe flatter qu'elle peut 
encore inſpirer des paſſions, & quell 
n'a perdu aucun des agremens de {a jeu. 
neſſe, parce qu'elle en a ſoigneuſement 
sonſervè tous les travers. Tant de pet.. 
tes graces ſi choquantes, de tons enfan- 
tins {i deplaces, de pretentions ſi ridi. 
cules , elle s'eſt fait enfin une habitude 
de la foibleſſe, & elle ſe croit perpe- 
tuellement victime de la fenfibilite de 
fon coeur, quand elle ne Peſt que de ſon 
manque de principes,de la moins inexcu- 
ſable coquetterie, & du dereglement de 
Jon eſprit. Ce weft pas, ajouta t il, que 
je pretende que ce portrait ſoit celui de 
toutes les femmes; mais joſe croire qu'il 
y auroit autant d'aveuglement a trouvet 
qu'il ne refſemble a aucune, qu'il y au- 
Toit a moi d'injuſtice a dire qu'il reſſem. 
ble à toutes. 

Vous eres ſujet, à ce que je vois , r- 
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pondit la Gtue, a prendre des declama- 


tions pour des portraits. Il me ſeroit aiſẽ 
de vous prouver combien il y a d'exa- 
geration dans la votre; mais comme elle 
ne rend ni mes aventures, ni mes idèes, 


jen'en ſuis pas afſez piquee pour en pren- 


dre la peine. Jaurois cependant , reprit- 
il, à la repugnance que vous avez pour 
me raconter votre hiltoire, cru qu'en 
certain genre il vous etoit arrive dafles 
grands ma!heurs. Oui & non, repartit- 
elle, plus & moius que je n'aurois vou- 
lu. je me ſuis plainte long-tems de ce 


qu'il ne m'en arrivoit pas autant que je 


Paurois deſirè; mais je ſuis aujourd'hui 
comblee de joie de ce qui m'a long-tems 


penerre de la douleur la plus vive. Je me 


latte, repliqua-t-il , que votre Majeſté 
me pardonnera, ſi je lui dis que P 'entends 
mediocrement ce diſcours. Je n'en ſuis, 
repondit-elle , pas plus offenſee que ſur- 
priſe; je n'ignore pas que le'recit que 
vous me demandez , & qu'enfin je con- 
ſens a vous faire & dans la plus grande 


yerite, malgre vos invectives, peut ſeul, 


en effet, vous Peclaircir. 
A ces mots, elle paſſa avec n 


dans ſon cabinet, & y commenca b'hiſ 
toire que votre Majeſte va entendre, ll 


elle le } Juge a propos. 


— — 5 — 
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Parbleu! interrompit le Sultan en co. 
lere, il faut bien que je Pentende, puil. 
que la voila. Le moyen que je diſe non 
a preſent; & d'ailleurs, a quoi cela me 
ſerviroit-il? Ne nva-t-on pas ennuye, 
malgre moi, d'un chien de manifeſte 
dont j'ai penſe perir? Perſonne pourtant 
n'ignore ici combien je m'en ſuis de. 
Fendu. Pour moi, dit la Sultane, il 
.m'*etoit permis de parler ſur une choſe 
ſi importante, & que Pai tort peut - tre 
de croire a ma portee, je dirois que ce 
recit me paroit au moins fort inutile, 
Dans le fonds, ce neſt pas {ur cetteGrue, 
qui weſt par elle-mème qu'un perſon- 
nage épiſodique, que roule Pinteret, 
Sily enaz je ne Vois pas a quoi peut 
ſervir {on hiſtoire, a moins que ce ne 
ſoit a allonger ce Conte; & il me ſemble 
que pour cela le Viſir n'a pas beſoin de 
ſe chercher des ſecours. Eh bien, reprit 
le Sultan, voila ce que je ne trouve, 
moi, en aucune faqon: car qui eſt- ce qui 
vous a dit d'abord que cette Grue qui, 
au reſte, welt pas moins qu'une Reine, 
ne ſera pas interefſante ? Oh! {i cetoit 
une perſonne ordinaire, je ſerois de vo- 
tre avis. Eh puis! ceſt qu'il y a dans 
Aon hiſtoire un plus, un moins, un oui, 
un non, qui ne ſe trouyent pas 1a pour 
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nien, & dont je crois que je ſerai hien 
aiſe de ſavoir le pourquoi. Allons, al- 
ſons , toutes reflexions faites, je la veux. 
je me connois bien; je croirois toujours, 
Sil ne me la diſoit pas, que j aurois per- 
du le plus beau de ſon Conte; & cela 
me feroit un mal horrible. Au reſte, ſi 
le Conteur m'ennuie, il ſait bien que, 
de facon ou d'autre, ce n'eſt pas la pre- 


miere fois que cela lui arrive. F 


: 


— 
* 9 


Hiſtoire de la Reine des Ifles de 
Cry/tal. 


| E ſuis fille unique d'un Roi puiſſant 
qui, s'il m'eſt permis de le dire, étoit 
tout à la fois la meilleure & la plus ſotte 
perſonne qu'il y et au monde; & qui, 
malgre cela, ne laiſſoit pas, quand le 
haſard sen meloit , que de regner a peu- 
pres comme un autre. Ce grand Prince 
qui n'avoit point d' ambition, & qui 
haiſſoit de la guerre juſques aux plaiſirs 
qui en {ont l'image, ne voulant pour- 


tant pas demeurer abſolument oiſif, al- 


loit tous les jours bailler au Conſeil, & 
palſoit le reſte de ſon tems à jouer avec 
ls courtiſans a des jeux innocens, & 
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perſonnages que je dois le jour. La Rei. 
ne, peu d' années apres ma naiſſance, 


Roi a me donner de Peducation. Il fut 


me former; mais la gaiete n'y palloit 


pues. Pour éviter donc de me mettre en 


) 
| 


| 
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qu'il eſt peu néceſſaire que je vous de. 
taille. Ce Monarque avoit eu une femme 
auſſi ſotte que lui, bonne à ce que bon 
diſoit, parce qu'il etoit impotlible d'etre 
plus bornee. C'eſt a ces deux brillant 


accablee de vapeurs, ſe retira dans le 
dix-neuvieme monde, non ſans en avoir 
beaucoup plus donné, qu'elle n'en avoit 
pu prendre. On la regretta peu, parce 
qu'elle ennuyoit beaucoup; & que mal. 
gre ſa reputation de bonte, elle ne fai. 
ſoit de bien a perſonne; quelle eroit aj. 
gre , glorieuſe, & n'avoit jamais ſu dire 
de ces choſes obligeantes qui doivent 
d' autant moins coùter aux Princes, que 
leurs ſujets les comptent pour plus. 
Apres la retraite de la Reine, le Roi 
penſa, ou plutot quelqu'un fit penſer e 


quelque tems fort embarraſſè de cette 
neceilite. Ce metoit pas qu'il n'y eta 
fa Cour des perſonnes tres capables de 


pas pour un crime, on n'y donnolt pas, 
comme dans Pancienne Cour, tout aur 
apparences; & les mœurs, par cette rat- 
ſon, y paſſoient pour etre fort corrom- 


de 
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4e mauvaiſes mains, il me chercha une 
Gouvernante & les autres perſonnes qui 
m'ètoient neceflaires parmi les femmes 
qui avoient eu Phonneur de danſer avec 
e Roi ſon aieul, de la vertu deſquelles 
par conſequent il netoit pas poſſible de 
douter; ou, ce qui ſouvent revient au 
meme, de qui le tems avoit fait oublier 
les aventures. Il ſuffiſoit qu'elles euſ- 
ſent vu la plus grande partie du ſiecle 
qui venoit de 8'ecouler , pour qu'il leur 
crit tout le mérite imaginable; & elles- 
memes , pour s'eſtimer, wavoient pas 
de meilleurs titres. J eus pour inſtituteur 
un vieillard qui n'avoit jamais ſu lire; 
apres lui, pour Precepteur homme du 
Koyaume le plus ignorant, & pour me 


former le cœur, des femmes qui mavoient 


jamais ſu ni ſentir, ni penſer. Le Roi 
pourtant leur recommanda de me don- 
ner des prigcipes. Je n'ai jamais ſu le- 
quel de ſes courtiſaus lui avoit ſouMie ce 
mot: il le prononcga comme s' il Petit en- 
tendu; & elles lui promirent de faire ce 
qu'il defiroit, comme ſi elles euſſent 


compris ce qu'il exigeoit d'elles. 

Me voila donc entre les mains de tou- 
te la radoterie de la Cour, ceſt-a-dire, 
Ivree à la ſotte gloire, a Pignorance, . 
a lapreſomption & a Phypocritie. Cut 

Tome IV, Partie P. 
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ete trop peu que de me laiſſer mes vices; 
on travailla loigneulement ? a les augmen. 


ter. On s'appliqua mzme a m'en donner 
de nouveaux. On s'attacha a detryire 
dans mon cœur le germe de toutes les 
vertus, ou à rendre haiſſables celles quon 
ne put pas m'oter. A la place de cette 
dignite {i faite pour mon rang, on ne 
m'inſ{pira que de la hauteur, & meme de 
Pimpertinence; car les Princes peuvent 
en avoir. Comme ſi Pon eùt craint que 
le {entiment de mon etat ne m' eùt eclap. 


pe, Pon me repetoit ſans ceſſe, que j' 


tois faite pour regner. On avoit ſoin de 
me repreſenter que tout ce qui m'envi. 


ronnoit weroit fait que pour moi; que 


rien ne degrade les Rois autant que la 
bonte ; qu'il faut que toujours renfer- 
mes dans une fierte noble, ils ne faſſent 
jamais ſentir que le poids de leur gran. 
deur, & qu'enfin, ce welt ni de Peltime, 
ni de amour de leurs ſujets, mais de 
leur reſpect qu'ils ont beſoin. 

Je ne ſais fi je ſuis nee orgueilleuſe; 
Jai peine a le croire. Je profitai cepen- 
dant ſi bien des lecons qu'on me don. 
noit, qu'il n'y avoit pas dans tout I'U- 
nivers de perſonnes deſtinees au trône 


qui ſuſſent mieux que t moi ſe faire hair 


& reſpecter. 
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Tout ce que depuis ſoixante ans, & 


plus, les arts avoient trouve d'agrèable, 


de commode & meme de neceſſaire, 
toit traite par les gens qui melevoient 


Vinventions pernicieuſes pour les bon- 


nes meurs, & banni de ma Cour, au 
moins comme ſuperflu: & Pon y vit re- 
paroitre, avec ſurpriſe, cette delagreable 
tiquette, par laquelle les Princes fe con- 
damnent volontairement a l'ennui, les 
Colets montes & la courante. 

Ce que pour les femmes on appelle 
vertu, me fut recommande fans ceſſe, 
Ene me fut jamais defini z mais ce que 
ſur- tout on m'apprit parfaitement, ce 
fut à etre fauſſe, a rougir de tout, & à 
trouver du crime dans les choſes les 
plus innocentes. Enfin, on me fit dé vo- 
t; ceſt-a-dire, ſuperſtitieuſe; car, dans 


e fond, on ne m'apprit pas mieux co 
que Zeſt que les Dieux, qu'on ne m'a- 
voit appris ce que c'eſt que vertu. A la 


place de deux connoiſſances ſi nẽceſſai- 
les, on me donna ces dehors auſteres & 
guindes, cette bonne opinion de ſoi- 
meme, ce profond mepris pour les au- 
tres, ſi incompatibles avec la vraie ver- 
tu, & fi familiers a Phypocriſie. Auſſi ar- 


nvoit-il a la Cour la plus legere aven- 


ure je ne manquois pas de crier au ſcans 
D 2 
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dale: mot terrible, imagine par les ſots, 
ſaiſi par les mechans; & que les uns & 


les autres font ſi ſouvent ſervir à ſatis. 
faire leur haine & leur vengeance. 


Pavois deja atteint Page de douze ang, 
Je ne vous dirai pas que j'euſſe des gra. 


ces. On les avoit detruites en moi, ou 


du moins ſi prodigieuſement altere cel. 
les que Pon n'avoit pas pu m'0ter, que 
{1 Pon voyoit peu de Princeſſes qui eul. 
lent plus recu de la nature de quoi tou. 
cher, il n'y en avoit pas auxquelles on 
eiit moins laiiſè de quoi plaire, Les Prin. 
ces, que le haſard amenoit a notre Cour, 
requs a la mienne avec autant de hau- 
teur que s'ils euſſent été mes ſujets, me 
quittoient auſſi indignes de mon imper. 
tinence, que ſatisfaits de Pair ſimple & 
plein de franchiſe du Roi mon pere. Tou- 
te heritiere enfin que j'ètois d'un Empite 
puiſſant, ma ſotte fierte me rendoit fi 
rebutante, & le bruit de mes mauvailes 
qualités s'étoit repandu fi loin, qu'au- 
cun Prince, quelque ambitieux qui 
far, n'avoit pu ſe reſoudre a me deman- 
der. TE 
Si Pon parvient aiſement a maſquet 
la nature, il n'eſt que trop certain que 
Pon ne la detruit point. Quelle que futia 
bonne opinion qu'on m'avoit donnee de 


4 
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moi-meme, je ſentois bien que je ne plai- 
ſois pas; & a quelque point que je de- 


frafſe de n'attribuer qu' au: reſpect Pin- 


difference que j'inſpirois, j'ètois quel- 
quefois achèe qu'on le portar {i loin , 
ſans cependant que ce regret,qui ne naiſ- 


ſoit que de mon amour-propre , me fit 


chercher a plaire davantage. 

Tétois dans ces diſpoſitions, lorſ- 
qu'une Fee , jeune, puiſſante, aimable , 
Kun peu notre parente, vint paſſet quel- 
que tems a notre Cour. Elle fut a la fois 


ſurpriſe & indignee de Peducation qu'on 


mavoit donnee, & le fut beaucoup plus 
encore du dedain que j oſai lui marquer: 


cette Fee etoit galante; & vous ſavez 


trop quels etoient mes prejuges ſur les 


perſonnes de ſon eſpece, pour douter du 


degoüt qu'elle m'inſpiroit. Jetois d'ail- 
leurs trop devote pour que je cruſſe 


pouvoir en conſcience le lui diſſimuler; 


& jajoutai a mon impoliteſſe ordinai- 
re des diſcours (i humilians, & des rail- 
leries ſi offenſantes, & ſi dures, que 
quoiqu'elle ſoit peut- etre la plus douce 


de toutes les Fees, je la forcai enfin ala 


vengeance, 
Ah! pardi! s'ècria le Sultan, Pen ſuis 


bien aile! Voila bien la plus ſotte bete! 
& la plus vilaine petite Princeſſe que 


A 
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Pon puiſſe, je crois, rencontrer ! Je me. 
tois d abord un peu pris d'affection pour 
elle, ſans trop ſavoir pourtant à pro- 
pos de quoi; & interieurement meme, 
Jetois, comme qui diroit, fache des fa. 
cons de ce Taciturne a {on egard ; mais 
depuis ce que Pen ſais, fans compter 
que je ne m'en etonne plus, c'eſt que je 
le ſerois beaucoup qu'il en eùt de meil. 
leures. On a bien raiſon de dire, qu'il 
ne faut jamais juger des gens ſans les 
connoitre ! Au reſte, ſi elle me permet 
de le lui dire, elle nous raconte 1a une 
des plus ennuyeuſes Hiſtoires qu'il me 
Jemble que l'on puiſſe avoir le malheur 
d'entendre. Je croirois preſque, Dieu 
me pardonne, qu'on me recommence 
le Sopha; & je parierois que Pai le fri- 
Jon de toute cette morale. Voila une 
Fee, pourtant, il faudra voir; cela peut 
Faire une difference; car, de croire qu'une 
Fee, vous arrive comme cela, & que ce 
ſoit pour ſe tenir les bras croiſés, cela 
n'eſt pas nature). Ce nonobſtant, je wen 
augure pas grand choſe. Pourquoi auth, 
Viſir, votre Hiſtoire n'eſt elle pas meil- 


leure? Qu'eſt- ce que cela cofite , quand 


on y eſt? Mais, Sire, repondit Moſlem, 
ce n'eſt pas ma faute, ſi les faits ne ſont 


pas tous au meme point, intèreſſans ou 
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finguliers. Je ne m'embarraſſe pas de ce- 


n, reprit le Sultan, je me ſuis mis ici 
pour qu'on m'amuſat; il n'y a qu'a ma- 


muſer, cette Grue ne finit pas! Je de. 


mande d' abord fi cela ſe fait? Ceſt dela 
pudeur, des complimens, des portraits, 


des invectives, ſans que l'on ait le moins 


du monde beſoin de tout cela, & puis, 
une Hiſtoire qui n'eſt pas plus neceffaire 
que le reſte; encore ſuis- je bien sur que 
malgre cette belle apparence de franchi- 
ſe, dont elle m'a tant ennuye , elle va 
lui mentir comme un chien: car c'eſt la 
regle. 5 
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c HAPITRE XXVII. 


J FETols, continua la Reine des Iſles 
de Cryſtal, alle voir la Fee qui etoit 
ſur ſon depart , parce que je me flattois 
quavant que de me quitter, elle me 
doueroit de quelque don. Il y avoit 
pourtant dans cette eſperance moins de 


deſir que de curiofite. Je me croyois trop 


bien a tous Egards, pour imaginer que 

h nature lui efit laiſſè quelque choſe à 

fire; & ce fut d'un air qui lui peignoit 

li bien la haute idee que "oy de mot> 
| 4 
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meme, & le peu de beſvin que je croyois 
avoir d'elle, que je la priai de me faire 
un don, que je reveillai toute ſa colere. 
Vous n'etes done pas Fee vous meme? 
lui demanda Taciturne. Pardonnez-maj, 
Tepondit elle; mais comme je wen ſuis 
pas une de la premiere clatſe, & que 
celle qui me haitfoit, etoit du premier 
ordre, il etoit tout ſimple qu'elle pit 
me douer de quelque talent , de quelque 
agrement, ou de quelque vertu. Ceſt 
que veritablement , repliqua-t-il, on a 
toutes les peines du monde à ne ſe pas 
tromper à ces claſſes diffèrentes, à re. 
tenir quels ſont vos privileges & leurs 
bornes, & qu'enfin on wa rien dafſe; 
decide la deſſus pour n' etre pas quelque. 
fois fort embarraſſè quand on veut faite 
un 7 
Ila, par exemple, grande raiſon, dit 
le Sultan; Jai bien {ouvent deſire que 
nous euſſions ſur cette matiere un bon 
livre qui pitt ſervir de regle. On en fait 
tant de moins nèéceſſaires, que je ſuis 
ſurpris qu'on ne ſe ſoit pas encore aviſe 
d'en compoſer au moins un ſur une choſe 
ſi intereflante: mais continuez, Vilir, 
Taciturne ſera content; je lui en promets 
un; & je le ferai moi- mème, afin qu'il loit 
mieux. Je penſe qu'apreès cela il nauia 
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plus rien a dire, ou qu'il ſera bien difficile. 
La Fee me parut rever un moment en 
me regardant avec fureur. Apres ce {i= 
lence, elle me toucha de {a baguette , 
en prononcant quelques paroles, que 
toute Fee que je ſuis moi-meme, je ne 
compris pas. Quoique je l'cuſſe outragee, 
fans avoir un deſſein bien forme de le 
fire, & ſimplement par l'habitude ou 
jetois de dire des choſes déſobligeantes, 
je ne m'en étois pas moins appercue 
qu'elle ne m'aimoit pas; & je me doutai 
que ce qu'elle venoit de faire n'etoit pas 
à mon avantage. Pallois donc la prier 
de me dire quelle avoit été ſon inten- 
tion; mais elle diſparut avec tant de 
promptitude qu'elle ne m'en laiſſa pas 
le tems. | 
Fort peu de jours apres {on depart je 
tombai ſur mes devoirs dans un relache- 
ment qui fit trembler pour moi, maGou- 
vernante & toute mon ennuyeuſe Cour. 
je devins tout d'un coup vive & diſſi- 
pee; au lieu de la courante & de ces 
danſes hautes qui, ſelon elles, don- 
noient tant de dignite, je ne voulus plus 
danſer que le menuet & les plus folles 
contredanſes. Ce ne fut pas aſſez pour 


moi que de renoncer aux modes de Pan- 


clenne Cour, Jen inventai de nouvelles. 
Fs | 
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A ces fetes ſuperbes, il eſt vrai, mais 


que la ſeverite de mon etiquette rendoit 


ſi ennuyeuſes & ſi genantes, je ſubſti. 
tuai le Bal, & je voulus que la plus 
grande liberté y regnat 3 mais ce qui 
prouva invinciblement à quel point 
Jetois pervertie, c'eſt que je m'aviſai de 


mettre du rouge. Du rouge ! Figures. 


vous quel ſcandale! On ne manqua pas 
de me faire {ur une pareille enormite les 
remontrances les plus ſeveres. Je trou. 
vai mauvais qu'on eũt pris cette liberte, 
Je bannis d'aupres de moi toutes les 
femmes qui avoient oſs me parler; & 
ſous pretexte que celles qui avoient ſu 
garder {ur mes ecarts un reſpectueux f. 
lence, imiteroient bientot celles que je 
banniſſois, je les enveloppai dans leur 
diſgrace. Je lus des Romans, pis encore, 
Jallai a la Comedie, a POpera; Jinven- 
tai les Medianoches; & bientot enfin de 


tout ce qui me rendoit {i reſpectable, je 


ne retins que la mediſance z encore ſuis 
je forcee de convenir que m'en faiſant 
moins alors un devoir qu'un plaiſir, on 
eut raiſon de ne me la pas compter pour 
vertu. | 15 | 
Cependant une curioſite preſque {ans 
| bornes vint prendre la place de Pindo- 
lence dans laquelle j avois vecu juſques- 
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A; & fi dans ce grand nombre de choſes 
que Pon m'avoit laiſle ignorer, il me 
ſembla qu'il y en avoit quelques. unes 
que je pouvois ignorer toujours, je ne 
portai pas de toutes le meme jugement. 
Quand il auroit été poſſible, dans la po- 
ſition ou j ètois, que mon eſprit &eclai- 
rat, & que mon cœur ne ſe corrompit 
pas; ce que je voyois à ma Cour depuis 
que jen avois change la face, ne m'au- 
roit pas laiſſè long tems cette innocence 
de mœurs qui 'commendcoit a me peſer. 
Je voulus que l'on m' apprit enfin ce que 


| cetoit que cette vertu dont on m'avoit 


parle fi long- tems; & Pon ne m'eut pas 
plut6t dit en quoi elle conſiſtoit, que je 
compris moins la neceifite d'en avoir, 
que le plaiſir que Pon devoit trouver a 
en manquer. Paurois de la peine, a tous 
kgards, a vous peindre les deſirs qui 
vinrent m'agiter; mais l'amour que Pon 
mavoit toujours fait enviſager comme 
le plus grand des crimes, me parut bien- 
tot un ſentiment delicieux, auquel je ne 
pouvois aſſez tot livrer mon cœur. II 
elt vrai qu'en meme tems je trouvai du 
dernier ridicule qu'on nous aſſujettit à 
naimer jamais que le meme objet; que 
les mepriſes nous fuſſent detendues, & 
qu'il nous le flit auſſi d'en rn que 
6 | 


battre ces funeſtes penchans qui etoient 
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nous fuſſions *deshonorees de ce dont 
les hommes ſe font une gloire , & qubils 
ne nous permiſſent de manquer de ce 
qu'ils appellent vertu, qu'a condition 
qu'elle ſeroit remplacee par une autre 
qui ne doit pas plus dependre de nous 
que la premiere; puiſque, dans le fonds, 
il welt pas plus aiſè d' etre toujours atta. 
chè au meme objet, qu'il ne Peſt de les 
voir tous, & toujours avec indifference, 
Le mepris qu'ils ont attache a b'inconſ. 
tance ne m'effraya done pas plus que 
Fhonneur de n'etre point volage, ne me 
ſeduisit. Je me dis que toutes ces chaines 
nerojent que des choſes de pure con- 
vention; une tyrannie, que, dans tous 
les cas, les hommes veulent exercer {ur 
nous des loix que leur vanite ſeule a 
dictces; & vous imaginerez aiſement 
qu'en les interpretant de cette facon 5 eus 
peu d'envie de m'y ſoumettre. De quels 
principes, au reſte, en les diſcutant avec 
un cœur corrompu, ne feroit on pas les 
plus abſurdes prejuges ? 

Je ne me fus pas plutòt affermie con- 
tre toutes les idèes qui pouvoient com- 


fi nouveaux, que Penvie de plaire vint 
en moi s unir au deſir Paimer. Les hom- 
mes, meme le moins faits pour arte 
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mes yeux, devinrent pour moi des ob- 
jets imoortans. Je cherchois avec inquiè - 
tude dans leurs regards, quelle etoit 
pimprelſion que je faiſois ſur eux. La 
ſamiliaritè la moins meſuree, avoit ſuc- 


| cede à la dedaigneuſe hauteur de mes 


premieres annees. Je n'avois pus un inſ- 
tant doute que mes bontes ne fuſſent 
recues avec les tranſports les plus viſs, 
par ceux que je voudrois bien paroitre 


diſtinguer; & je ne pourrois pas vous 


exprimer à quel point je fus etonnee 
de ne les y pas trouver ſenſibles. Il etoit 


naturel que je ne m'en priſſe pas a mes 


charmes, qui, en effet, n'auroient pas 
du laiſſer dans une tranquillite fi pro- 
tonde, ceux que j'attaquois. Je n'en ac- 
cuſaa dong que ce reſpect que j'avois 
exige ſi long-tems, & qui, en effet, 
pouvoit bien me nuire encore: je n'ë- 
pargnai rien pour que Pon comprit qu'on 
mobligeroit d'y {ubſtituer un ſentiment 
plus doux. Pavois eommence par la co- 
quetterie, je finis par Pindecence;z mais 
it me ſembloit que moins mes avances 
toient menagees , plus fon ſe plaiſoit a 
paroitre ne les pas entendte, & a m'en 
lier toute la honte. Je crus enfin que 
de malheur ne m'arrivoit, que parce que 
e les rendois trop générales; & ſans 
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ceſſer d'avoir des attentions pour tous, 


mes yeux ſe fixerent {ur un jeune Cour. 


tiſan qui rwavoit que des ridicules; mais 
qui, par cette raiſon meme , etoit en 
poſſeſſion de tourner la tete a toutes les 
femmes de la Cour. Si je mele deſtinai 
pour vainqueur, ce wetoit pas que je 
lui trouvatle de quoi me vaincre ; mais 
je voulois abſolument avoir ce qu'on 
appelle une affaire; & je ne crois pas 
etre la premiere qui ſe ſoit pailee de 
amour, dans une choſe qui ne devroit 
etre que {on ouvrage. 

II avoit, & trop de vanité, & trop 
d'uſage des femmes, pour ne pas s'apper- 
cevoir des vues que Javois ſur lui, & 
quand il auroit eu moins de Pun & de 
Pautre, y affichois trop mes deſſeint pour 
qu''ils lui puſſent echapper. Petois ſur- 
priſe, cependant, qu'en paroiflant en- 
tendre ce que lui diſoient mes yeux, & 
y ſachant ſi bien repondre, il s'obſti- 
nat a ne m'inſtruire de {es diſpoſitions, 
que par les ſiens; mais ma Dame d'hon- 
neur me dit que mon rang m'impoloit 
la loi de parler la premiere. II fallut 
donc ceder a cette nèceſſitè; & toujours 
emportee loin de moj-meme, fans ſa- 
voir pourquoi, je ſentis moins, en lui 
avouant ma foibleſſe, la honte d'un pi 


des ridicules, ne pas commencer par lui. 
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reil aveu, que le plaiſir de le lui faire. Je 


nignorois pas cependant qu'il etoit ne- 
cellaire qu'il ſemblat me coùter, il me 
fut donc auſſi facile de paroitre modeſ- 
te, qu'il me Pauroit ete peu de conſer- 
ver ma vertu, & jamais, peut-etre, on 
wa fait avec un air plus decent , une ſi 
honteuſe demarche. 5 

Pour lui, il la recut en homme ac- 
coutume a ces ſortes de triomphes: quel- 
que brillante meme que fat ma conquè- 
te, & ſur- tout pour un fat, il ne m'en 
parut guere plus flattè que de celles qu'il 
faiſoit tous les jours. Mon orgueil fut, 
je Pavoue, vivement blefle d'une indif- 
ference que, par toutes ſortes de raiſons, 
je ne croyois pas devoir eprouver : & 
je fus ſur le point de reprendre tout ce 


que je venois de lui dire : mais, fans 


compter que nous ne revenons jamais 
ſur nos pas, je ne voyois autour de moi 
que des femmes qu'il avoit ſubjuguèes; 
& qui, ſoit pour m'encourager, ſoit 
pour juſtifier leur defaite, ne ceſſoient 


de me vanter {on mérite. Ma Dame 


dhonneur me dit meme , & fort ſerieu- 
ſement, que dans intention determinee 
ou Jetois d'avoir une affaire, je ne pou- 
vois point, ſans me donner le plus grand 
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Mon cœur, comme je vous Þai dit, wen 
ſentoit pas: la neceilice z mais Pavois la 
tete frappee 3 j'ignorois ce que celt que 
Pamour; & iletoit aſſez ſimple que je 
prifle pour ce ſentiment, le deſir que 
Javois de le connoitre, lorſque les per: 
ſonnes qui ont Puſage le plus long, & 
le plus continu de la galanterie, 8 
trompent elles-mèmes tous les jours, 
On m'avoit cependant elevee avec troy 
de fierte pour que Pair leger qu'il avoit 
pris avec moi, ne me revoltat pas. Sil 
n'eſt pas toujours important à notre 
cœur, que nous faſſions cette vive & 
forte impreſſion qui s'efface fi difficile. 
ment, notre vanite Pexige toujours; & 
je lui fis ſentir, par Pair de dignite que 
je pris avec lui, la premiere fois que je 
le revis, que je voulois au moins pour 
me rendre, avoir de quoi me croite 
aimee. Heureuſement les Femmes qui 
penſent comme je penſois alors, pren- 
nent en ce cas, les plus legeres preſomp- 


tions, pour les preuves les plus fortes. 


Il avoit pour lui mon amour- propre; & 
il n'ignoroit pas que le nöôtre fe rafſure 
plus aiſement encore, qu'il ne s'alarme. 
Un air paſſionnè qui lui coùtoit peu; 
quelques mots tendres, fort uſes, mais 
qu'il me ſembla que l'amour ſeul, & 


pamour le plus violent pouvoit dicter, 
me ramenerent a ma foibleſfe; ou, pour 
parler plus juſte , au deſir demeſure que- 
yavois d'etre foible. Il ſe plaignit de mes 
ſoupcons avec autant Pamertume, que 
fen doutant de ſon amour, je lui euſſe 


fait la plus cruelle des injuſtices, & qu'il 
en efit ete vivement touche. A ſon tour 


il m'accuſa de Paimer peu: tous les 


ſermens que je lui fis, ne Paſſurerent pas 
| de la ſincèricè de ma paſſion. Il exigea 


de ce que les hommes appellent des preu- 


ves, quoiqu'a parler avec franchiſe, 


ces ſortes de choſes, quelquefois, ne 
doivent pas plus leur prouver notre 
tendrefſe, que leurs ſermens ne doivent 
nous aſſurer de la leur. Quelque fortes 
que fuſſent les preuves que je lui don- 
nat, elles ne lui ſuffirent point. Ses de- 
fances recommencerent, je m'en étois 
fatee. D'autres preuves plus convain- 
quantes encore, furent demandees; & 
quoique je le trouvaſſe inſupportable, 
je ne les lui refuſai pas plus que les pre- 
mieres. Je comptois qu'il lui reviendroit 
des terreurs; & je kus, en effet, aſſez 
peu ſurpriſe, lorſque je le vis le lende- 
main douter autant de mon coeur, que 
ſi je n'euſſe rien fait encore pour Vaſſu- 
ler de la Jincerite de mes ſentimens. Que 


An QueL Conte! 3 


354 An QUEL Co NA E! 


faire avec un homme ſi injuſte ? le gron. 
der {ur ſa défiance; je Pavois deja fait, 
& ne Pavois pas converti: m'en offenſe 
au point de rompre avec lui; le pou. 
vois-je ſans me donner un ridicule inef. 
facable ? D'ailleurs, eſt-ce ainſi qu'on 
raſſure ce qu'on dit que Pon aime? 

A quelque point, cependant, qu'un 
mouvement inconnu agit {ur mes idées 
& {ur mon coeur, une voix interieure 
queen vain je voulois etoufter, me fai. 
ſoit, ſur mon indigne foibleſſe, les repro. 
ches les plus cruels 5 mais la combattoit 
ſans ſucces. Entrainee de ſang-froid vers 
Pobjet de ma fantaiſie, il.m'etoit reſerve 
de ſentir toute la lionte de ma conduite, 
& de n'en etre pas dedommagee par le 
plaiſir d'aimer. Apres quelques legers 
combats dont meme, par ſes conſeils, 
ma ſecourable Dame d'honneur m'. 
bregea le tourment, je donnai dans mes 
Jardins particuliers, une Fete nocturne. 
Toutes les Perſonnes de l'un & de Pau- 
tre Sexe que j'y admis , devoient y etre 
aflez occupees d'elles- memes, pour 
ne me pas gener, D'ailleurs, on ſavoit 


quelles etoient mes intentions; & quand 


je les aurois mieux diſſimulées, la va- 
nite de mon Amant, (fi toutefois je 


puis donner ce titre a un homme a qui 


aſſez peu flatte de Ja conquete, par- tout 


avec lui le chemin d'un Boſquet que 


ma defaite. 


bonheur dont je comblois ſes vœux, il 


Boſquet que j'avois fait preparer avec (i 
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je ne tenois par aucun ſentiment) les 
zuroit- il laifſe ignorer ? Si par un exces 
de fatuite, il paroiſſoit devant moi, 


zilleurs, il en tiroit aſſez de vanite, pour | 
que tout le monde, à la Cour, hors le 9 
Roi mon pere, füt inſtruit de ma foi- 1 
bleſſe. | | | 7 
On ne ſuivit donc point mes pas, 
lorſqu'après un ſouper vif & brillant que | 
chacun de ceux qui en etoient , avoit 
des raiſons pour abreger, je pris ſeule | 
| 


ſavois indecemment fait orner de guir- 
landes, de chiffres, & de tout ce qui 
pouvoit annoncer mon vainqueur & = 


Quelque vive que füt Pardeur qui 
brilloit dans ſes yeux, & quelque flattee | 
que je fuſſe de tout ce qu'il me diſoit, i 
non de tendre, mais de galant, ſur le | 


me ſeroit impoſſible de vous peindre 'll 
letat de mon ame. Je ne pourrois jamais [i 
vous exprimer la repugnance avec la- 
quelle je me laiſſois conduire vers ce 


peu d'egards pour moi-meme. Jeto's 
dechiree de remords, & ſentois les 
mens avec d' autant plus de violence , 
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qu'ils netoient pas affoiblis par Pamour, 
Si ce que je paroiſſois inſpirer, flattoit 
mon amour-propre, il ne paſſoit pas 
juſques a mon cœur, & y laiſſoit re. 
gner un vuide que toutes les illuſions 
que je cherchois a me faire, ne detruj. 
ſoient pas. Jetois auth plus piquce quii 
. abuſat de ma foibleſſe avec ſi peu de me. 
nagement, que je wetois contente de 
la forte de mouvement que je lui voyois; 
& ne pouvois approuver qu'il me fit 
des plaiſanteries dans un moment ou 
elles ne peuvent jamais etre qu'injurieu. 
ſes, ou du moins fort deplacees. Paurois 
voulu qu'il etit paru ignorer que tout 

etoit regle entre nous; qu'il etit feint de 
_ croire a mes combats , & qu'il ne m'eüt 
pas avilie a mes propres yeux: mais 1a 
fatuite ne lui permettoit point ces egards 
delicats dont l'amour ſeul eſt capable. I 
craignoit {ans doute que je ne le cruſſe 
aſſez dupe pour m'eſtimer plus qu'il ne 
de voit, & me traitoit avec cette inſo- 
lente legerete que les hommes ſa vent ſi 
bien avoir avec les femmes dont la con. 
quete leur a trop peu coùté. Une me- 
priſante familiarite regnoit dans tous 
ſes difcours, & meme juſques dans {es 
careſſes. En paroiflant me rendre graces 
pela bonte que j'avois eue de le diftin 
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guer, il me faiſoit ſentir inhumaine- 
ment combien peu je m'étois reſpec- 
tte , & me demandoit preſque qui je lui 
avois deſigne pour ſucceſſeur. Toute 
penétrée de douleur que Jetois de lui 
inſpirer aſſez peu d'eſtime, pour que, 
dans un pareil moment, il ne daignat 
pas ſe contraindre, une fatale curiolite 
dont tout mon depit ne triomphoit pas... 
Cette fatale curioſitè dont vous etiez ſi 
vivement tourmentee, interrompit Ta- 
citurne , & la hauteur dont: elle Pem- 
portoit ſur tout, me feroit penſer que 
Votre Majeſté pourroit bien etre un peu 
parente de cette Chry/aline-la Curienſe , 
qui joue un fi beau role dans les Facar- 
din? Elle Etoit, en effet, mon Aieule, 
repondit la Reine. En ce cas, reprit-il, 
cette curiolite etoit chez- vous un mal 


de famille? Oui, un peu, repliqua- 


telle, la Reine ma mere en etoit paſſa- 
blement atteinte, & Pon pretend meme 
que mon Pere gen eſt plaint plus d'une 
fois. Ce n'étoit donc pas, dit-il, à la 
Fee que vous deviez cette paſſion? 
Elle Pavoit du moins augmentee, ré- 
pondit la Grue, & c'eſt quelquefois 
beaucoup, que d'ajouter un peu A la 
Nature. Pourquoi fi cela n'etoit pas juſ- 
ques à elle, cette curioſitè m' auroit-elle 
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laifſe ſi tranquille ? Vous ne ſeriez peut. 
etre pas, ripliqua-t. il, la premiere que 
ce mouvement wauroit pas 'agitce de 
bonne heure, & qu'il auroit apres me. 
nee fort loin: mais {i vous me permet. 
tez de vous le dire, il me ſemble que 
vous avez ete curieuſe auſſi tot que vou 
pouviez Petre, & qu'encore une fois, 
la Fee pourroit bien metre entree pour 


rien dans tout cela. Au reſte, ajouta t-il, 


ſi c'eſt-là fa fagon de ſe venger des fem. 
mes qui lùi deplaiſent , il pourroit etre 
permis de croire qu'il y en a, dans le 
monde, à gui elle en veut terriblemeut! 
Quoi qu'il en ſoit, repliqua la Reine, 
j'ai conſerve long-tems, & cette inde. 
cente coquetterie qui fait que nous nous 
reſpectons {i peu, & cette honteuſe foi. 
bleſſe qui nous fait ſi facilement ſuccom- 
ber, ſans croire que Pune & l'autre ful. 
ſent des effets de la malediction de la Fee, 

Je parvins enfin à ce funeſte Boſquet. 
Si mon Amant ne dut pas m'y paroitre 
tendre; ſi au lieu de ces tranſports, & 
de cette douce volupte qu'inſpire Ja. 


mour, je ne lui voyois que cette fureur 
que vous devez aux ſens, il avoit du 


moins toute l'ardeur qui pouvoit flattet 
mon orgueil. Petois payee de chaque 
complaiſance, par les eloges les plus 
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grands; & Yavoue que ſi les louanges les 
plus exagerees euſſent ete tout ce que 
ſexigeois de lui, jamais femme, peut- etre, 
nauroit eu plus de ſujet d' etre contente; 
mais mon imagination s'etoit diffèrem- 
ment arrangee 3 fi je comptois qua ſes 
loges, ſuccederoient des excuſes, j'a- 
yois cru qu'elles ſeroient d'un autre 
genre que celles qu'il fut force de me 
faire; & je n'avois pas du tout prevu 
ce que j avois a lui pardonner. Sil faut, 
enfin, ajouta t-elle en rougiſſant, vous 
dire la verite juſqu'au bout, je me ſerois 
beaucoup moins offenſce des crimes 
dont je m'*etois fAlattee qu'il ſe rendroit 
coupable, que je ne le fus des torts qu'il 
eut avec moi. | | 

Ne ſeroit ce pas moi, interrompit 
lors le Sultan, qui aurois dit quelque 
part que, dans de certaines circonſtan- 
ces, les excuſes n'excuſent pas? Ma 
foi! oui, c'eſt moi, je m' en ſouviens, 
& meme qu'on m'a contredit, comme 
Sil me füt echappe la choſe du monde 
a plus abſurde. Eh bien! avec toute ſa 


douceur, & toute {a clemence , com- 


bien lui dit-elle d'injures, & caſſa- t- elle 
de porcelaines? Dans un Boſquet ! &e- 
criala Sultane. Eh! pourquoi non? re- 
Prit-iF, le Boſquet lui-meme n' en etoit» 
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il pas ? Un Boſquet de porcelaine! gg. 


cria-t-elle encore. Eh! parbleu! repar. 
tit-il, il ſeroit donc bien extraordinaire 
que cela fat, dans un Conte ou bon 
trouve des flites d'meraudes? Au reſte, 
c'eſt ce qui ne m'importe guere. Mais je 
{ſuis toujours bien oblige au Viſir, de ce 
que eette Princeſſe eſt fachee : cela et 
plaiſant, & je commence a me raccom. 
moder avec cette Hiſtoire-là, dont, 4 
parler franchement, je ne me ſouciois 
pas à un certain point; j'aurois Youlu 
ſeulement qu'elle nous ett dit un peu 
plus. . . . Oh! ſans doute, interrompit 
la Sultane, cela eſt fort ob{cur , & bien 
finement dit pour Petre! Enfin, reprit 
Schah Baham, je wen ſais rien; mais 
il me ſemble, pourtant, que {1 je Pavois 


voulu, je n'aurois pas entendu un mot 


de tout ce qu'il vient de nous dire, que 
je n'aurois pas trop été dans mon tort, 
& qu'il y a peut- etre bien de gens qui, 
ſoit dit ſans me vanter, ne l'auroient pas 


entendu ni auſſi bien, ni auſſi prompte · 


ment que moi. 


— 


CHA 


An QUEL CoN TE! 361 


* 


9 


le CHAPITRE XXIX. 


je M. curioſitè, continua la Grue, 
ce (toit trop vive, & je la voyois trop 
of WM cruellement trompèe, pour que je ne 
m. fuſſe pas dans la plus déſagréable des 
3 MW ftvations. Je me voyois auiſi outragee 
dis que je croyois alors qu'il fat poſſible 
u de etre; & dans un accident qui, par, 
cn WM lvi-meme , n'eſt jamais flatteur, quoi 
dit N qu'on en diſe, que les circonſtances ren- 
on doient encore plus humiliant pour moi, 
rit & qui me tranſportoit de fureur : une 
ais MW bienſeance cruelle , non - ſeulement me 
ois MW condﬀamnoit a ne me plaindre pas, mais 
10t vouloit encore que je paruſſe plaindre 
ue celui qui me manquoit ſi affreuſement. | 
ct, La politeſſe ſeule auroit du moins exige 
i, WM 4 vi, qu'il eat ſoutenu ſes torts avec 
pas moins de fermete , ou plutot d'indiffé- 
te. fence. Je me flattois qu'il en ſeroit conſ- 
terne , qu'il ne pourroit aſſez g&etonner 
de pouvoir &etre ſi coupable avec moi, 
& qu'il mettroit enfin un peu de ſenti- 
ment dans ſes excuſes; mais ſa fatuité 
ne lui permettoit pas cette forte de rẽpa- 
I nion; & il ſembſoit que ce ne fart qua. 
Tome IV, Partie J. Q 
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jui-mème, qu'il eüt des pardons à ds: 
ma ider. Cependant.... Ah! combien ny 
a-c-1l pas pour nous de roles pénibles? 
Je feignis de ne rien comprendre à ſv 
regrets; & quand il m'eut explique quel 


en Etoit Pobjer, je parus nvoffenſer ſc. 


rieuſement qu'il put penſer que j'y at. 
tachaſſe le meme pris que lui; & lui dis, 
avec toute la noblefle imaginable, tout 
ce que mon eſprit put me fournir en 
ſentiment. Il ne repondit aun (i beau de. 
ſintèreſſement, que par de nouveaux 
efforts; mais qui furent auſſi infortunes 
que les premiers. Un malheur ſi conti. 
nu, me donna d'autant plus d'humeur, 


que je devois moins en montrer. Mes 


conſolations devinrent arides, mon ton 
ſec, & toute Paigreur poſſible perca 
bientòt au travers de tout ce que je lui 
diſois & de magnanime, & de tencre. 
Luſſe enfin de paſſer ſans ceſſe de bel. 


pèrance au déſeſpoir, & craignant que 
la moderarion qu'il nvetoit preſcrit daf. 
fecter, ne ſe dementit indecemment, fi 


je m'expoſois plus long: tems a en avoir 
beſoin, je quittai ce fatal Boſquet, dau- 
tant plus outree de depit, que j'avois 
plus fait pour en ſortir plus contente. 


Je n'ai pas, je crois, beſoin de vous dire 
que j'etois d'une humeur épouvantable, 
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x que Pair glorieux, ou content des 
perſonnes qui avoient été de la. Fete , 
ne la diminua pas. Je fis, mais en vain, 
tout ce qui m' toit poſſible pour qu'on 


ne devinat pas mon malheur. A Pair 
contraint que pᷣavois avec mon Amant 


je ne ſais. quelle dignitè que Pavois- 
juyolontairement repriſe, & qui ne 


devoit pas etre le ton du moment, à 
Pair humilis que lui meme avoit avec. 


moi, il ne fut pas difficile de juger que 


a tranquillite que j'affectois me coùtoit 
beaucoup. Il me parut mème que les 


hommes me. plaignoient , & que les 


femmes me regardoient d'un eil rail- 


leur & ſatisfait. Cette Cour dpnt. Pans 
rois, fans doute, ſoutenu les. regards 


avec toute Pintrepidite poſſible, ſi Yeuſſe 


te auſſi heureuſe que Jetois coupable, 


ajoutant a ma honte, & a mon ennui , 


ne me ſentant pas diſpoſee a ſoutenir 


leur converſation , & embarraſſee au 


dernier point de la preſence de mon 


Amant , de qui Pair timide & ſoumis ne 


pouvoit point laiſſer de doutes ſur ſon 
intortune & la mienne, je rentrat 
promptement dans le Palais. N?etant 


pas genee par la decence avec ma Dame 
dhonneur, je me dedommageai en Pac. 
eiblant de reproches, de !a cruelle vio- 


22 
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lence que je venois de me faire; en re. 


tenant mon courroux, dans une ſi belle 
occaſion d'en montrer. Quoique je weul. 


le, dans le fonds, a accuſer de mon 


choix que moi-meme, je me rappellai 
qu'elle-m'y avoit confirme ; & en com- 
parant ce qu'elle m'avoit dit, avec ce 
que j'avois' vu, il netoit pas poſſible que 


je meide rappellaife” ſans une aigreur 


_epotyantable. Cependant la ſurpriſe ou 
je parus lat mettre en lui racontant ce 


quei m' toit arrivè, & tout ce qubelle 


me* dit de flatteur ſur mes charmes, 
adoucirent enfin ma colere. Quoique ſut 
cet article, mon amour. propre m'en dit 
encore plus qu'elle, cetoit un temoin 
de plus de ce que je valois; toute per- 
Tuadee que Jen étois, une preuve de 
plus ne m'étoit pas indifferente. Eh 
quelle eſt Ia femme qui, à cet egard, 
quelque ſùre qu'elle puiſſe etre du pou- 
voir de ſes charmes, ne penſe pas com- 
me moi ? Plus elle nvexageroit les 
miens, moins elle juſtifioit a mes yeux 
PAmant que je venois d'y trouver ſi 
peu ſenſible. Outree de avoir rencon- 
tre que des ſujets d'humiliation , ou je 
n'etois flattee du triomphe le plus ecla- 
tant, je ne pouvois lui pardonner Pavt- 


lidement ou il me ſembloit qu'il m'avoit 


s 
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| fait tomber. En vain, elle me repreſen- 


ta que je ne pouvois mieux confirmer 
Jes ſoupcons que, trop-legerement peut- 
tre, je croyois qu'on avoit concus , 
quien rompant avec bruſquerie, qu'il 
etoit impoſſible par-la qu'on ſe meprir 
à fon crime, & qu'il falloit au moins 
que j'attendiſſe qu'il nveat donne un 
pretexte; que huit jours ſuffiſoient pour 
me le fournir; qu'elle ſavoit beaucoup 
cbaffaires qui n'avoient pas dure da- 
vantage, & qu'en changeant au bout 
de ce tems-la, je ne ferois qu'une 
choſe ſi ordinaire, qu'à peine, ſans mon 


rang, & la publicité à laquelle il expo- 


ſe nos moindres actions, ſeroit- elle re- 
marquèe; elle ajouta qu'il ne ſe pou- 
voit point que mon Amant ne fart plus 
malheureux que coupable; que des torts 
auſſi ſinguliers que les ſiens ne ſeroient 
pas éternels; que je n'ëtois pas la ſeule 


au monde qui en eut eſſuyé de pareils; 


mais qu'elle n'avoit pas encore oui dire 
que perſonne les eùt ſentis avec tant de 


vivacite z qu'il etoit en pareil cas d'uſa- 


ge immémorial de ne pas condamner 
quelqu'un avec cette legerete, & qu'en- 
fn Poffenſe qu'il nvavoir faite, eroit du 
nombre de celles qui admettent la. repa- 


tion. 
5 Q 3 


4 
4.4 : 
14 
li 
4 2 
1 
15 
(it 
: 

Wy! 
: 

4 
1 


1 

i 

3*Y} 
* 

4 

N 

* 


—ů — 


je prendrois. Je ne ſais quelle voix plus 
forte que celle que je venois d'enten. 


vers aſſez mauvais, tout ce qui auroit 


_ ete admirables, ils rouloient ſur un ſujet 


cependant en prendre rien ſur elles. 
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Elle pouvoit dire vrai; mais avee Ml for 
quelque adreſſe & quelque chaleur I yo 
qu'elle juſtibar un Amant ſi peu aims, N pl 
& (1 coupable, je me couchai, outrét ric 
de rage, & fort indecife ſur le parti que 


dre, crioit contre lui au fonds de mon 
cœur, & m' affoibliſſoit toutes les rai. 
ſons par leſquelles on $etoit efforce d: 
le juſtifier. | 

Le lendemain à ma toilette, je recus 
une epitre de lui. Je Pouvris avec de. 
dain, & la lus avec repugnance. II my 
diſoit en termes fort paſſionnés, & en 


pu conſoler ma vanite de Paffront qu'l 
lui avoit fait, ſi la vanite pouvoit Sen 
conſoler: mais quand ſes vers auroient 


qui ne pouvoit jamais me plaire; & 
quelque bien que des excuſes puiſſent 
etre exprimees, ce wen eſt pas moins 
des excuſes. Il eut peu de peine à me 
perſuader qu'il etoit ſeul coupable; & 


je crois, en effet, qu'il y a peu de fem. & 
mes qui, dans la poſition ou yetois, to 
meritant le plus leur malheur, veuillent WW pr 


Pour moi, j'avois beaucoup plus de rar Ne 


m'y 
XL en 
Iroit 
qu'il 
gen 
ent 
ſujet 
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ſons que vous ne penlez, {ans doutc 


your le charger de tour le tort 5 mais 


plus j'erois ſire que je ne me devois 
rien de mon infortune, moins je me 
ſentois diſpoſèe à lui accorder ſon par- 
don, & la permiſſion qu'il me deman- 
doit de reparer ſes crimes. | 

Cependant, ma curioſite plus forte 


encore que ma colere , me ramena a de 


plus doux ſentimens. Je crus qu'il Etoit 


bon de ſavoir comment un homme fi 


obſtinement coupable, pouvoit ceffer 
dePetre. Ma Dame d'honneur, que jint- 
truiſois de tous mes mouvemens, ſe- 
conda celui-la de mille nouvelles raiſons. 
Il vouloit paroitre convaincu dans fon 
Epitre, que quelque malin Genie , ja- 
loux de fon bonheur, avoit enchante le 
Boſquet 3 cette ingenieuſe defaite ne 
m'abuſoit pas autant qu'il Fen etoit flat- 
te peut-Etre, & etoit reellement aſſez 
peu propre à bannir mes terreurs. En 
effet, $'11'Etoit vrai qu'un Genie me fit 
Phonneur d'ètre jaloux de lui, en quels 
lieux ſerions-nous à Pabri de {a colere 
& de ſes enchantemens? Ce ſeroit done 
toujours le meme crime & le meme 
pretexte ? | | 
Determine à ne m'en pas prendre à 


ee Genie prètendu, & corrizee par Phu- 


Q + 


t- on dit avec plus de {echereffe, qu'on tro 
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miliation de la nuit precedente, de bex. I de 
travagance d'avoir des temoins, je lu 
permis enfin de venir dans ma chambre & ; 
me demander pardon. Ma rèponſe «toit I pat 
aigre; & jamais, peut: etre, quoique je ¶ bo 
cherchaſſe dans ma Lettre a deguiſer dé. 
mon courroux, & que je le maſquaſſe ine 


ſous toutes les apparences de la cruelle I du 


. « 7 » 9 7 5 „ 9 
magnanimite qui m'étoit preſcrite, n's. au 


aime, & wa-t-on parle avec moins de :ir 
deſintèreſſement ſur ce qui en etoit em. 
principal objet. Ma Dame d'honneur 
auroit voulu que j'euſſe feint detre de. 
eidee ane le plus voir, & que cet été 
elle qui Petit admis en ma preſence, 
comme malgre moi; mais je me ſentis 
de la repugnance pour un detour qui 
pouvoit lui cauſer une ſurpriſe dange- 
reuſe, & lui fournir encore une excuſe, 


im 

Cette nuit que je deſirois avec tant ar 

d'ardeur, & que j'attendois avec tant Wl ;y 

de crainte, vint enfin, & avec elle, re 

cet Amant d'autant plus coupable a mes Wro 

yeux, que }Jetois plus fermement per. Neu 

luadee qu'il auroit da ne l'ètre pas. Vous Nie. 

ſentez bien qu' avec la peur mortelle que pr 
j'avois qu'il ne le füt encore, je nꝰavois N 
rien oublie de ce qui pouvoit m'aſſurer Wm 


un triomphe, auquel je ſacrifiois tant 
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de choſes. Jamais toilette n'avoit en ap- 
parence Ete plus Umple que la mienne , 
& ne fut dans le fonds, plus recherchee. 


parures de toute eſpece, regardees d'a- 


bord comme complaiſance, rejettees avec 
ddain, repriſes avec empreſſement: 
inquietudes ſur ma beaute , ſuivies 
7 7 . 
Gune confiance encore plus temeraire , 
] » - EP . - 
qu'elles n'avoient ete vives : tantot 
trouvant que le neglige me donnoit un 
air plus tendre, tantot imaginant qu'il 


motoit trop de mon eclat ; Javois paſſe 


trois heures, au moins, dans cette af- 

. . * . / 
freuſe agitation. Enfin, je m'etois dèter- 
minee pour le neglige 3 mais ce n'avoit 


pas ete ſans avoir reve plus long - tems 


que je Wai fait depuis, lorſque Jai eu 
a decider du bonheur de mon empire. 
Pour juger mieux de ce que dans cette 
importante occaſion, je pouvois atten- 
dre de mes charmes, je m'etois habillèe 
avec afſez peu de precaution contre les 
regards des Eſclaves dont fetois envi- 
ronnee. Ce metoitjaſſurement pas qu'au- 
cun deux m' et paru digne de la hon- 


teuſe complaiſange avec laquelle je me 


pretois a leur curioſité; mais tout vil 
queſt un Eſclaye, il etoit en ce mo- 


ment, un homme pour moi; & je m'e- 
'eflayer , à porter le 


2 
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trouble dans ces ames ſtupides & prof. 
ſieres, moins faites pour etre remuteg , 
que celles que leur delicateſſe naturelle, 
& leur habitude a la volupte, rendent i 
ſuſceptibles d'imprefſions tendres. Les 


miens me parurent repondre infiniment 


bien a mes intentions. Attentifs unique. 
ment au ſpectacle que je leur donnois, 
ils begayoient en me repondant , ou 
pouſſoient meme la diſtraction & ben. 
chantement , juſques a ne pouvoir plus 
me repondre 3 & quoique je n'cuffe 
point paru m*appercevoir de leur egare. 
ment, celui que yavois vu le plus trap. 
pe de mes charmes , avoit été, de tous, 
celui à qui jen avois derobe le moins, 
& de qui, dans la journee, je m'étois 
louèe le plus. — 

Je ne ſais ſi cetoit pour me faire ou- 
blier, Sil fe pouvoit, Pinſenſibilité 
qu'il mavoit montr è la veille, ou Sil 
fut veritablement touche de mes char. 


mes; mais il m'en parut fi E Hoi, que je 


gommencai a craidre que je ne fiſſe {ur 


lui une trop forte impreſſion. Je ne 


vous repeterai pas tout ce que, proſter- 
Nez mes genoux, il me dit de tendre, 


de flatteur , & de preſſant; mais je vous 


avoue que ſes tranſports, quelque vio- 
tents qu'ils fuſſent, ne me raſſurerent pa. 


nd ot. Sad , Yet. 1d S;- Ede Cc BO 
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Ma defiance étoit, en effet, trop bien 
ſondée pour qu'il en triomphart a {i peu 
de frais. Je me ſentois meme pour lui 


une ſorte d'averſion, que ſes eloges & 


ſes careſſes n'affoibliſſoient pas, & qui 


devoit percer, malgre la complaiſance 


avec laquelle je me livrois a ſes deſirs. 


Un Amant veritablement aime , plus 


coupable encore $1] etoit poſſible, qu'il 
ne Pavoit te, ne me Pauroit pas inſ- 
9 #. * 5 ' 4 
pire, ſans doute, mais il y a des choſes 


que la vanite ne pardonne pas auſſi fa- 


ciement que l'amour. FEW 
Enfin, Madame, lui demanda grave- 

ment Taciturne , ſut- il ſe rendre digns 

du rare effort que vous vous faiſiez en 


fa faveur , & echapper dans votre cham- 


bre, au ſorcier de Genie qui Pavoit fi 
ſccleratetnent enchante dans le boſquet ? 
Votre Amant , ou je me trompe fort, 
avoit 14 un rival bien traitre & bien 


dangereux / j'eus d'abord quelque ſujet 


de croire, rẽpondit la Grue en ſouriant, 


que ce rendez-vous n'ëtoit point parve- 


nu à ſa connoiſſance; mais je ne pus pas 
m'en flatter long- tems; & je ne vous 
cacherai pas que cet acharnement de ſa 


part 4 troubler mes plaiſirs, me dep!ur 


conſidèrablement. Quelquabuſee , ce- 


pendant, que je fufle dans mes eſpéran- 


Q 6 
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ces, quelle que füt la fureur que pen 
reſſentois, je me rendis aſſez maitreſſe 
de mes mouvemens, pour ne paroitre 
que ſurpriſe. Je croyois que les repro. 
ches ne peuvent que decourager ; & les 
interets de mon amour-propre furent, 
fans balancer , facrifies a ceux de mz 
curioſitè. A ſon égard, ſa ſurpriſe me 

arut extreme z ce qui lui arrivoit, 
etoit , diſoit-il, la choſe du monde la 
plus inconcevable. Je ne concevois pas 
bien aiſement, non plus, que ce fit avec 
moi qu'il effuyat de ſi terribles revers ; 
mais ; avois quelque peine a croire qu'il 
duùt en etre auſſi etonne qu'il le paroil. 
ſoit 3 & jecrus ſans trop haſarder, pou- 
voir le lui dire. Soit qu'il eat craint un 
nouveau malheur, ſoit qu'il eat ſeule. 
ment voulu me prouver que Penchan- 
tement dont il s'étoit plaint, avoit plus 
de realite que je ne le croyois fans 
doute, il etoit arrive chargé d'un tres. 
grand nombre de Lettres de remerci. 
ment, que de plus heureuſes beautés 
que moi avoient cru lui devoir , quoi. 
que j'euſſe tout lieu de croire qu'il les 
avoit mendiees, ou qu'il ſe les Ctoit 
ecrites: je crus que je devois lui paroi- 
tre perſuadee qu'il avoit merite les elo- 
Ses qu'on lui donnoit , juſques a ce que 
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feuſſe perdu tout eſpoir de lui en donner 
5 mon tour. Peus meme la generoſite 
Gattendre la plus grande partie de la 
nuit, qu'il ſe rendit digne des miens; & 
favoue que ce fut en vain que je Patten- 


dois. Mon infortune me paroiſſoit d' au- 


tant plus incomprehenſible , que moins 
il etoit pres de moi, moins on et pu 
le croire capable des torts que j'avois à 


lui reprocher. Laſſe de chercher la cauſe 


de cette inſultante ſingularite , plus lafſe 
encore de la lui pardonner , cette de. 
cence qui me retenoit depuis ſi long- 


tems, devint enfin un frein trop foi— 


ble contre ma colere. Je Paccablai tout 
à la fois, des reproches les plus inju- 
rieux , & des plus terribles menaces. 
Tous les temoignages qu'il avoit (1 faſ- 
tueuſement etales , celui meme de ma 


Dame d'honneur, qui vint depoſer en 


ſa faveur, ne m' en impoſerent pas plus 
que ſes larmes ne me toucherent. Plus 
meme, j'eus de quoi etre convaincue 
que ces fagons d'agir ne lui etoient pas 
ordinaires, moins je pus lui pardonner 
une ſi injuſte prèfèrence. Heureuſement 
pour lui, je ne ſuis pas nee Barbare. Je 
cus qu'il A auroit trop de cruaute a Pa- 
neantir 5 & toutes reflexions faites, je 
me contentai de le condamner a guetter 
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des Mouches toute ſa vie, & à wen 
pouvoir jamais attraper aucune. 

Mais, a ce qu'il me ſemble, dit Tai. 
turne, Votre Majeſte le puniſſoit d'une 
facon plus ingenieuſe que cruelle; & j 
ſuis fort trompe, ou il ne dut pas gap. 
percevoir qu'il ett change occupation, 
II ſe plaignit , cependant, repliqua 1; 
Grue, que je lui euſſe donne celle-}z, 
Cetoit ftirement par air, reprit-il, ou 
pour que vous croyant aſſez vengee, 
vous ne ſongeaſſiez pas à lui infliger 
quelque peine reelle : car il etoit mor. 
lement impoſſible qu'il ne regardat pas 
comme recompenſe, ce que la ſolidits 


de votre eſprit vous failoit croire un 


ſupplice. 

Je voudrois bien ſavoir, demand; 
le Sultan , ou cet homme la va prendre 
que ce ſoit une maniere de divertiſſe. 
ment, que detre condamne a guetter 
toujours des Mouches, & a n'en jamais 
attraper une ſeule? Je voudrois bien 


Ty voir, lui! Oh! quand on en prend, 


C'eſt autre choſe; cela occupe, & mime 
amuſe; mais je ſuis en état de certifier 
que, quand on ren prend pas, ceſtle 


plus fot metier du monde. Eſt-ce, lui 


demanda la Sultane, que vous ſaves 


par vous - meme a quel point cela cli 
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penible? Apparemment, repondit-il, 
puiſque je le dis? On a beau etre Sul- 
tan, on s'ennuie quelquefois; la tete fa- 
tiguke des ſoins immenſes qu'exige le 
gouvernement, on n'eſt pas toujours en 


etat de fe livrer a de certaines diſſipa- 


tions, qui vous mettent une ſorte de 
contention dans b'eſprit, comme le jeu, 
Kc. On eſt donc oblige de cecourir a 
des plaiſirs qui le laiſſent repoſer; & 
guetter des Mouches eſt un délaſſement 
que je me procure volontiers. C'eſt un 
jeu d'adreſſe, on, tout ſimple qu'il paroit, 
on welt pas toujours auth heureux qu'on 
ſen flatte 5 & Pavoue, par exemple, que 
quand il nvarrive de courir toute une 
apres dinee apres ces vilaines betes, & 
qu'elles ſe moquent de moi, cela me 
donne une humeur de chien. Oh! jugez 
a preſent ſi le Taciturne a raiſon de dire, 
que le pauvre homme que la Reine Grue 
a condamne à ce ſupplice, paſſe le tems 
d'une fagon bien agreable. Ma foi! vou- 
ez vous que je vous dife? C'eſt qu'il 
faut avoir eprouve les choſes pour ſa- 
voir ce qui en eſt; & que j'ai remarque, 
moi, qu'il y en a beaucoup dont ce Geo- 
metre- Ia parle, ſans ſavoir un mot de 
ce qu'il dit. Ce qu'il y a de bon, au reite, 
belt que cela n' empèche pas qu'il ne diſe 
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toujours, & que ſon imbecilits me di. 
vertit quelquefois, parce que, quand on 
a Peſprit bien fait, on fait s'amuſer de 


tout. Meme, dit la Sultane, de courir 


apres des Mouches. 


— . CEE 
CHAPITRE XXX 


UELQUE perſuade que je fuſſe, 
continua la Reine des Isles de Cryſtal, 


que ma vengeange ne pouvoit que cert. 


fier un malheur que j'aurois voulu pou. 
voir cacher a toute la terre, je ne pus, 
cependant, me refuſer au plaiſir de pu. 
nir un homme que, malgre toutes ſex 
proteſtations d' innocence, je trouvois 
avec raiſon ſi coupable. Toute curieuſe 
que jetois, je ne voulus meme jamais, 
comme il me le propoſoit, tenter avec 
lui une nouvelle epreuve ; & quoi que 
Pon en puiſſe dire, je ſuis convaincue 
que toute autre, a ma place, auroit fait 
comme moi. Cette aventure ſi funeſte, 
& ſi peu meritee, me plongea dans un 


chagrin ſi violent, que je fus trois jours 


{ans vouloir, & fans oſer meme paro!. 
tre en public. Il y a des malheurs qui, 
je ne ſais pourquoi, jettent un ridicul 
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far ceux qui les Eprouvent z & les miens 
ktoient preciſement de ce genre-la. Je 
ne pouvois pas douter que les femmes 
de ma Cour, que Javois vu {1 conten- 
tes de ma premiere infortune, ne triom- 
phaſſent encore de la ſeconde, & avec 
cautant plus d'audace, qu'elle ſembloit 
plus devoir m'accuſer d'en etre plus 
digne que je ne penſois. Je craignois les 
propos des gens que Javois abandon- 
nes, & qui, ſelon leur uſage, ne man- 
queroient pas, ſans doute, de trouver 
dans ce qui m'arrivoit, une punition vi- 
ſible de mes dereglemens. Je me plai- 


| enois des prejuges qui y ont place une 
forte de deshonneur, & de notre vanite, 
qui nous en fait un ſi grand ſupplice; 


mais avec quelque philoſophie que je 
tächaſſe d'enviſager la choſe, & de la 
depouiller de ce que les idees des hom- 
mes y ont attache, je ne pouvois me 
conſoler du malheur reel de chercher ſi 
vainement ce qu'il nvavoit paru ſi ſim- 
ple que je trouvaſſe. Plus je m' en voyois 
privèe, plus mon imagination s'y livroit 
avec fureur, & m' en exageroit le prix. 


Je vous avoue meme , que quelque in- 


diferente que mon Amant mveiit laiflte , 
tout en moi n'avoit pas été auſſi muet 
que mon cœur, & que mon amour-pro- 


reſpect, ſi je conſentois à donner cette 


plus admiſſibles que pour une fois. II 


vent pour pretexte 5 Je me promettoi 
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pre n'étoit pas la ſeule choſe qu'il e fe, 


bleflee. Ce ſur quoi je ne me laid nol 
pas de reflechir, & que toutes mes ri. M {us 


Hexions ne mveclaicifloient pas; c'etorfif dc 
cette froideur qui ſuccedoit en lui, au les 


plus tendres tranſports; cette admin je 
tion qui paroiſſoit ſi vive & ſi vraie, ¶ qu 
& qui, pourtant, etoit ſi ſterile; cal le 
anéantiſſement ſubit, qui ſe diſſipoußßz les 
dans l'inſtant qu'il venoit d'en mérite 
des reproches, & dans lequel il retom. 
boit , lorſqu'il vouloit ſe rendre plu 
digne de fon bonheur. La ſurpriſe, þ 


cauſe a mes malheurs, n'etoient tout a 


a des cas ou ie reſpect eſt fi deplace, 
qu'il ne ſe peut pas qu'il gene long. tem 
la ſurpriſe qui peut exciter en nous, ut 
objet, quel qu'il puiſſe etre , diſpari 
par Phabitude de le voir; & cette habi. 
tude eſt bientot priſe. A Pegard de ce 
exces de ſentiment que Pon prend ſi ſou. 


bien de ne lui attribuer jamais des ef 
fets {1 viſiblement contraires à ceux qull 
doit produire. | 1 

Ma curioſite plus irritèe, cependant, ff © 


que decourage par le mauvais ſuccs © 


des deux e epreuves que Je venois de fa. 


1 ef 
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re, je me determinai a en tenter une 
nouvelle, ou, pour parler plus juſte , Jy 
{us pouſſèe malgre moi. Quoique, loin 
de faire à tous les hommes Pinjure de 
les croire tels que mon premier Amant , 


je fulle, au contraire , tres-perſuadee 


qu'il etoit ce qu'en Phyſique , on appel- 
le un Phenomene, il m'étoit reſte ſur 
les figures petites , pales & maigres, 
une defance qui, dans la nouvelle affai. 
re que je fis, fut conlultee & ſuivie. 
homme, que parmi tous ceux qui bri- 
guoient avec empreſſement Phonneur 
de me ſervir, je voulus bien diſtinguer, 


nauroit jamais dit par ſes agréèẽmens, 


pretendre a une ſi haute fortune, & 
ny ſeroit, en effet, jamais parvenu, ſi 
je n'euſſe pas eu tant, & de ſi fortes rai- 
ſons de reprouver les graces. Quoique 


les bontés dont certaines femmes que je 
connoiſſois, Pavoient honore, Peſtime 


qu'elles avoient conſerve pour lui, & 
la haute reputation qu'elles lui avoient 
faite, euſſent du, ſur-tout, dans les idees 
qu'il devoit me ſuppoſer, lui faire con- 
cevoir de grandes eſpérances; il ſe te- 
noit modeſtement cachè dans la foule, 
& ne ſembloit meme s' offrir que par- 


ee que tout le monde ſe prelentoit. Une 


fi grande humilite , ou gil ſe fat rendu 
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juſtice, Paurois da trouver tant de con. 
fiance ; {a renommèe, celle-meme des 
femmes a qui il la devoit, & que bon 
ne pouvoit pas accuſer d'accorder legt. 
rement leur eſtime; certain air d'audace 
qui percoit au travers de ſa modeſtie, 
& qui me frappa, me determinerenten 
{a faveur. Chanſonnee deja ſur mon pre. 
mier choix, vous concevez aiſement 
que je ne fus pas epargnee ſur le ſecond; 
mais je ſavois deja priſer une Chanſon 
ce qu'elle vaut; & tous les ridicules 
que Pon s'efforqa de jetter ſur moi, ne 
me parurent pas, a beaucoup pres, auſſ 
cruels que ceux dont, par ce choix | 
blame , je cherchois a me garantir. On 
pretendoit, entrautres choſes, qu'en le 
faiſant, j'avois moins conſultè le ſenti. 
ment, que mon averſion pour les acci. 
dens, dont, quelque tranquillite que 
y' affectaſſe a cet ègard, on croyoit que 
Javois a me plaindre; on ajoutoit que 
je meetois determinee en Phyſicienne; 
& comme tout cela etoit de la plus 
exacte verite, je ne crus pas que cette 
ſatyre, toute {anglante qu'elle etoit, 
dat me faire changer d'avis. 

Il ſeroit aſſurèment bien facheux, in. 
terrompit Taciturne , qu'apreès tant, & 
de {i ſages precautions, apres des com- 
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binaiſons fi exactes, Votre Majeſte y 
efit encore été priſe. Ce fut, cependant, 
ce qui m'arriva, repondit la Grue , & 
meme plus dé ſagrèablement que la pre- 
miere fois. Par la raiſon, peut-etre, dit- 


il, que vous aviez concu de plus gran- 
des eſperances ? Je crois, en effet, ré- 
pondit elle, que cela pouvoit entrer 


pour quelque choſe dans mon depit z ce 
wen etoit pourtant pas la ſeule cauſe. 
Mon premier Amant avoit dans Peſprit, 
une galanterie ſinguliere; plus accou- 
tume peut-etre qu'il ne diſoit, a ne 


pouvoir dire que des riens, & meme à 
den faire une reſſource, vous conce- / 
vriez difficilement a quel point il etoit 


2 cet egard fecond & varie , le parti 


qu'il tiroit des plus legeres minuties , 
avec quel art il les mettoit en ceuvres 


& combien il les rendoit intéreſſantes. 
Lautre, ſans uſage, fans politeſſe, fans 


imagination, ne ſavoit, dans des ſi- 
tuations difficiles , que reſter duns un 


tonnement ſtupide, ſembloit ignorer 
quel eſt quelquefois le prix des bagatel- 
les, & etoit, enfin, comme ces gens 
bornes , qui ne trouvant point ce qu'ils 
avotent a vous dire, n' ont plus a vous 


ofrir que le ſilence le plus profond, & 


|: plus ennuyeux déſœuvrement, 


l 
1 
| 

i 


_ 
— 
= "— 


— — 
* 


$4 
| 
- 1 
4! 
} 4 
(4 ; 
Notts, * 
ly 
i 
14 
i! 
* 
q 4 
ns t 
1 UW 
1 1 
4 4 
} 
i 9 
4 
bl. 
3.3 
* 
n N 
i 
i 


— — === 


382 Au EIL Conte! 


Cela eſt incommode, dit Taciturne; 4 
quel {upplice condamnates-vous ce pay. 
vre homme-la ? A aucun, repondit la 


Grue; je ſuis vindicative , mais je ne 


{ſuis pas injuſte. Il eroit ſi ſingulierement 
etonne, me faiſoit des excules li reſpec. 
tueuſes, & que leur naivete rendoit ſi 
plaiſantes, que je n' eus jamais la force 
de me venger d'un homme ſi ſurpris, & 
fi fache de ſe trouver coupable. II n'a. 


voit, cependant, des la premiere fois, 


fi mortellement ennuyee, que je ne pus 
jamais me determiner a Padmettre une 
ſeconde, a Phonneur de me faire {a 
cour. EE ” 

Cela etoit, peut-etre, dit Taciturne, 
encore plus prudent que rigoureux; 


mais; que penſates-vous de deux expe- 
riences fi funeſtes ? Je penſai, repliqua 


la Reine, que les hommes {ont quelque. 
fois bien extraordinaires; mais je wen 
crus pas moins que tous ne Peroient pas, 
& vous conviendrez, en effet, qu'il 
auroit ete du dernier ridicule de les ju- 
ger tous en mal ſi legerement. Mais, 
du moins, inſiſta-t- il, l'idée de la colere 
de la Fee ne ſe preſenta-t-elle pas a vo- 
tre eſprit; & ne penſates-vous pas que 
vos malheuts partoient de cette ſource! 
Pas {i promptement, repartit-elle ; pre. 


ail 


mierement, je ne cherchois rien d'afſez 
ſingulier, pour pouvoir attribuer mes 
delirs & ma curiolite a quelque mali- 
one {ſuggeſtion 3 d'ailleurs, quelque ex- 
traordinaires que fuſſent, par rapport 
zmoi, les evenemens dont Pavois a me 
plaindre, ils ne Petoient pas aſſex dans 
Fordre naturel des choſes, pour que jy 
teconnuſſe d'abord ſon pouvoir & 1a 
rengeance. Dans le fonds, je n'avois 
encore tente que deux fois, ce que j'ai 
ſu. depuis qu'elle m'avoit condamnee. 
2 tenter , & toujours, & vainement; 


deux epreuves malheureuſes ne ſuffi- 
ſoient pas pour me convaincre que je 


fuſe deſtinee a un ſupplice Mun genre ſi 
particulier; & ce ne fut, enfin, que la 
continuite de mes infortunes, qui me 
donna une idee que je ſuis etonnee de 


avoir pas eue plutot, puiſque mon 


Amour- propre en avoit tant de beſoin. 
je vous ennuierois {ans doute, ſi je. 
ous racontois toutes les experiences. 
que je fis. Je Wai pas beſoin de vous dire 
u aucune me rèuſſit; & je crois que vous 


efaurez gre de ſupprimer des détails 
ue le peu de variete qu'ils auroient néë- 


elairement , doit vous empecher de 
egretter, & qui, par toutes ſortes de 
alons, ne pourroient que m etre infini- 
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ment deſagreables. Toujours le mime 
malheur, & toujours les memes excu. 
ſes ; car, en pareil cas, les hommes ſem. 
blent ſe les entre-preter , tant elles ſe ref. 
ſemblent toutes. Vous me verriez tou. 
jours avec la meme impatience dans le 
fond, & a Pexterieur, la meme gran. 
deur d'ame; n'ayant jamais a repon. 
dre à des gens qui me diſoient tous, 
mais, cela eſt bien extraordinaire! que 
mais, oui mais, en effet | & cent autres 
choſes auſſi miferables, qui me parot. 
troient fort plaiſantes aujourd'hui, sil 
etoit poſſible que je me rappellaſſe {ans 
horreur ces exècrables inſtans de ma 
we 
Quelque excuſable que je fuſſe, puil. 
qu' alors ma volonte ne dependoit pas de 
moi-meme, ils me couvrent de confu- 
ſion & m' accablent de douleur. Ils doi. 
vent en effet, repondit-il en ſouriant, 
vous fournir des ſouvenirs aſſez peu 
agreables. Vous me permettrez de vous 
dire, reprit-elle, que vous me jugez ict 
avec plus de malice que dequite, & que 
vous vous trompez demeſurement, | 
vous penſez que les humiliations que 
Jai efſuyees, faſſent aujourd'hui ma plus 
grande peine. Je puis, au contraire, di. 
re avec VErite, que fi quelque chok 
peut 
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peut me conſoler de ces commence— 
mens de ma vie, c'elt que mes peines 
zient 6te ſi infructueuſes. Il eſt vrai qu'a- 
lors je n'en portois pas le meme juge- 
ment; & cela eſt tout ſimple; mais ce 
qui pourra vous le paroitre moins, C'eſt 
e parti que prit le Roi mon pere, lorſ- 
que le bruit de mes malheurs parvint juſ- 
ques à ſes oreilles. Il s' emporta {ans dou- 


te vivement contre vous, dit Tacitur- 


ne? Point du tout, reprit la Reine; nous 


ſommes ſinguliers dans notre famille; il 


gen affligea encore plus que moi, & ne 
comprit pas plus que je puſſe etre ſi ſu- 
jette a des accidens de cette nature. II 
croyoit bien qu'il y en a dont le rang 
ne ſauve pas, auſſi auroit- il ete peu ſur- 
pris qu'il m'en fat arrive quelquefois; 
mais la continuite des miens fut pour lui 
grande matiere a reflexions: & comme 
malgré la ſublimite de ſes lumieres, il 
ne put jamais deviner tout ſeul pourquoi 
ſetois ſi conſtamment malheureuſe, il 
init par aſſembler le Conſeil; & le Con- 
ſeil, le cas expoſe & debattu, laiſſa mon 


pere dans la meme inquietude z il dècida 
cependant, quoique le Roi ſoutint vive- 


ment le contraire, que ce pouvoit etre 
un mal de famille; & fut d' avis que Pon 


deputat a toutes les Princeſſes du ſang ,. 


Tome IV. Part. J. R 
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leſquelles ſeroient tenues & ſommges 
par tout ce qui peut engager une fem. 
me à etre vraie dans ce qui interefle ſon 
amour- propre, de dire & declarer ſi el. 
les etoient auſſi malheureuſes que moi. 
Quoique avis fur ridicule il paſſa; & ce 
n'eſt peut- etre pas le premier de ce gen. 
re qui ait été ſuivi. Le grand Referen. 
daire, & deux autres Miniſtres fe tranf. 
porterent gravement chez les Prince. 
ſes, qui jugerent toute cette eſpece 
d'interrogatoire auſſi deplace qu'indé- 
cent, & repondirent avec autant dai. 
greur & de dignite, quavesc peu de ve. 
rite peut-ètre, que Cetoit choſes dont, 
bien loin d'y etre ſujettes, comme en 
les interrogeant la-deflus on {embloit le 
ſuppoſer, elles Wayoient meme jamais 
entendu parler. Cela parut bien fort à 
Meſſieurs les Commiſſaires, qui prirent 
meme la liberté de le leur dire reſpec- 
tueuſement, & de les ſupplier de vou- 
loir bien repondre avec un peu plus de 
franchiſe, & de conſulter moins, dans 
une occaſion {i importante, les interets 
de leur vanite que le bien de VEtat, qui, 
par le rang qu'elles y tenoient , devoit 
les toucher plus que perſonne. Des tai. 
ſons ſi puiſſantes, toute eloquence du 
grand Reterendaire, Phomme du Royau- 
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me que, s' il ne parloit pas le mieux, par- 
bit le plus; & les pathetiques exhorta- 
tions des deux autres Commiſſaires, ne 
purent rien ſur Pobſtination des Prin- 
ceſſes. Ils furent done forces de revenir 
vers le Roi, tres-convaincus qu'elles 
ravoient pas ete auſſi ſinceres qu'elles 
zuroient di b'ètre, ſoit qu'en effet ils 
eullent trouvé dans leurs réponſes ces 
tergiverſations, qui ne ſe rencontrent 
mais avec la verite, ou qu'ils s'atta- 
chaſſent! a cette maxime vulgaire, qui 
lit que, qui veut trop prouver, ne prouve 
rien. 

Le Roi, d'après le rapport de Mef- 
leurs de la Commiſſion, penſa comme 
eux, qu'il n' avoit pas plũ aux Princeſ- 
ſes detre bien exactement vraies; & 
prevoyant que quand il les interrogeroit 
lui meme, il men ſeroit pas mieux inſ- 
truit, il prit le parti de s'informer de ce 
qu'il vouloit ſavoir, àa quelques hommes 
& ta Cour, qui pouvoient lui en dire des 
nouvelles. Mais determines au ſilence, 
par le meme motif qui rendoit les Prin- 
celles f1 di ſoretes, ce fut le plus infruc- 
tueuſement du monde qu'il prit la peine 
de les examiner la-defſus; quoique, pour 
lui rendre juſtice, je ſois obligee de dire 
(ily mit une attention * ſerupuleu- 
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ſe que s'il et eu des Conjures à interrg. 
ger. Tout ce qu' enfin cet interrogatoire. 
lui produiſit, fut la conſolation d'appren. 
dre, (ce dont on fe doutoit deja) que les 
Princeſſes en ſavoient plus qu'elles wen 
vouloient dire. Une reſſource dont il 
eſperoit tant, lui ayant donne (i peu il ft 
chercher dans les Memoires les plus ſe. 
crets du regne de chacun de ſes Predecel. 
leurs, a prendre depuis Petablifiement de 
la Monarchie, pour tacher Papprendre i 
aucune des Reines n'avoit eu conſtam. 
ment a ſe plaindre des memes malheurs 
que moi. Ce grand Prince ſentoit bien 
que {1 des infortunes du genre de la mien. 
ne retoient point par les Annales ſecret. 
tes, tranſmiſes à la poſterite, ce ne pou- 
voit etre qus dans le cas ou les Reines 
n'y auroient ece expoſees qu'en paſſant, 
mais, que dans le cas contraire , regat« 
dees comme des malheurs , que leur con- 
tinuitè rendoit dignes de remarque, on 
n'auroit pas eu aſſez de negligence pour 
wen pas inſtruire les ſiecles a venir. I. 
n'etoit pas plus probable non plus, que 
ſi quelquune des Reines $'etoit trouve? 
dans la meme poſition que moi, elle ne 
s' en füt pas comme moi impatientee,% 
qu'elle weiit point, par toutes ſortes d2 
voies, cherche a s'en tirer. A cette pit 
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ſomption {i raiſonnable, il s'en joignoit 
une autre de la meme forces & Cetoit 


quien parlant de la maladie, (car le Roi 


ne doutoit pas que cet accident men fut 
une) on n'auroit pas oublie le remede 
dont cette Reine infortunee ſe ſeroit ſer- 
vie avec ſucces. ip 55 
On crut inutile apparemment, dit Ta- 
eiturne, de lire PHiſtoire ſecrette du tems 


de Cyſtaline Oh! repondit la Grue, il 


faut dire la verite, celle-là etoit a Pabri 
du ſoupcon. Les recherches du Roi etant 
uſſi infructueuſes que $11 ne les ect fai- 
tes que dans les Memoires de Cry/taline- 
la Curieuſe, il y fit ſucceder d'autres 
ſoins. Les Temples furent ouverts, les 


Oracles conſultés; on fit autant de ſacri- 


tices que {1 PEtat eut ete menace de la der- 
niere calamitez & tout cela fut inutile. 
Les Oracles reſterent muets; & les Dieux, 
que nos prieres ne flechirent point, me 
ierent toujours mon inepuilable cu- 


rolite, & Pimpuiffance de la ſatisfaire. 


Ce fut alors ſeulement que la fureur 
de la Fee, & les paroles barbares qu'elle 
woit prononcees ſur moi, me revin- 
tent dans Peſprit. Je me doutai enfin que 
e pouvois bien ne devoir qu'a elle les 


deſagremens de ma poſition; & je fus , 


wee raiſon, ſurpriſe qu'une idee qui, f 
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elle ne m'avoit pas garantie des fächeu. 
ſes epreuves par leſquelles Pavois pail, 
me les auroit du moins rendu plus dou. 
ces, ne me fut pas encore venue. Je la 
communiquai a mon Pere, qui, par f 
conſtitution & par habitude, toujours 
aſſez de l'avis dont on etoit , ne doutz 
pas un moment que je weuſſe devine jul. 
te. En conſequence, il envoya a la Fee, 
avec les plus magnifiques preſens , une 
ſuperbe ambaſſade, & pour la {ſupplier de 
me dèlivrer du plus incommode enchan. 
tement auquel l'on puiſſe jamais condam. 
ner une femme. Comme la choſe me 
touchoit d'aſſez pres, pour que je fiſſe 
de mon c6te quelques demarches , je lui 
ecrivis auſſi; & toute piquee que j'etois 
contre elle, ce fut avec toute la ſoumiſ. 
ſion que je crus propre a dèéſarmer fa 
colere. . 

On doute rarement de ce que l'on: 
beſoin d'eſpèrer. La malèdiction de la 
Fee agiſſoit toujours. A peine les Am- 
baſſadeurs furent-ils partis, que je les 
ſuppoſai arrives, nos depeches lues, & 
ma grace accordee. Sur ce bel eſpoir, 
je me remis a mes expériences; mais 
leur {ſucces toujours le meme , m'apprit 
que je m' ẽtois trop prefſee. Je me tins 


donc quelques jours dans P'inaction; 
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mais par le ſort que cette Fee avoit jettẽ 
ſur moi, elle m'ẽtoit {i penible que je ne 


pus jamais y reſter. z 


Ily a, dit alors Taciturne, des Phi- 
lolophes qui pretendent que Vhabitude 
zgilant egalement fur les peines & ſur 
les plaiſirs, ſi elle te a ceux-ci de leur 
prix, elle rend auſſi, par la meme rai- 
ſon, moins ſenſible aux autres; & le 
proverbe qui dit que Phabitugde eſt une ſe- 
code nature, ſemble en effet tavoriſer 
cette opinion. Vous avez, repliqua la 
Grue, Peſprit fort orne! Eh bien? Eh 
bien? reprit-il, ſi, par haſard le prover- 


be & ces gens-la avoient raiſon, chaque 


jour devoit vous rendre votre deſtinee 
moins cruelle. Eh, repondit-elle , fi ce 
neſt que cela, celt donc une regle qui, 


comme toutes les autres, a les excep- 


tions. Je ne ſais pas, au reſte, ſi Yeufle 
agi de moi-meme , comment, a la lon- 
gue, la choſe m'auroit paru, & a quel 
point jen aurois ete affectèe; mais vous 
ſentez bien que je ne pouvois m' accou- 
tumer à une ſituation fi ſinguliere, ſans 


faire perdre a la Fee la meilleure partie 


de ſa vengeance, & qu'il falloit, pour 
quelle fat complette, que le tems ne 
m'otat rien de la ſenſibilitè qu'elle m'a- 
voit donnee a cet egard, 
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1 y a deja quelque tems dit alors 


Schah-Baham, que, fans vous en rien $1 
l dire, parce que je nai pas jugs a propos pet 
| d'interrompre pour cela, je me ſuis un Ml fu 
" peu raccommode avec la Grue, que, Ml 14 
14 comme vous ſavez, ne m'a paru da. Ml 6 
4 bord que ce que communeme nt nous yr. 
I appellons une bégueule; mais j'avoue ge 
MM que voilà un raiſonnement qui acheye 
9 | de me gagner le cœur, d'autant plus quil WM de. 
4 y a bien de la ſagacité dans la reflexion ol 
4 de Taciturne. Car. à parler franchement, qu 
1 Javois la meme idee. Pai pourtant bien IM ar 
1 fait, quand Jy ſonge, de me faire racon. m. 
i ter cette Hiſtoire , qui, en verite, eſt de. va 
n venue tout-a-fait magnifique : cela prou. ¶ (| 
| ve qu'il ne faut rien paſſer dans un Conte! N en 
Pour moi, dit la Sultane, plus je Per HI 
tends, plus je ſens que je en ſerois bien I c 


pailee. Il eſt vrai que j'en pourrois dire & 
autant de tout le reſte: car, en verite! je Ml ;; 
ne crois pas, que depuis que Pon fait des h. 
Contes, on en ait imagine un auſſi ridi- i 
cule, auſſi depourvu de raiſon..... De M1 
raiſon, s'ecria le Sultan; pliit au Pro- Wl p 
phete qu'il n'y en eùt pas tant! C'eſt pre- 7 
ciſement de ce qu'il yen a trop que je 

me plains. Ce ſeroit le Roi des Contes, WM { 
s' il n'y en avoit pas tant. Mais, vous en Wl; 
voulez au Viſir, vous; & je ſuis davis, Wl q 
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| jamais il le fait imprimer, qu'il vous 


e dedie: cela vous adoucira Phumeur, 
peut-etre. Au ſurplus, Moslem, il ne 
faut pas que ce que dit Madame, vous 
decourage; votre Conte me plait, on 
fait que je m'y connois 3 & je ſerois, à 


vrai dire, un peu pique que mon ſuffra- 


re ne ſuff it pas. 5 

Quoique les journees des Ambaſſa- 
deurs, continua la Reine, fuſſent re- 
olees de ſorte, que nous puſſions preſ- 
que ſavoir à la minute, le jour de leur 
arrivee, je me plas a leur ſuppoſer des 


moyens de diligence que nous n'avions 


pas pu prevoir : je ne doutai meme pas, 
que la Fee les ſachant en route, ne les 
eüt fait enlever par tous les Zephirs de 
Univers, pour les voir plutot a ſa Cour; 


quelles illuſions enfin, ne me fis-je pas! 


& combien toutes ne furent-elles pas 
dementies par le {ucces! Enfin, ces mal. 
heureux Envoyes revinrent vers nous. 
La Fee, qui n'avoit pas daigne repon- 
dre a ma Lettre, wavoit pas traite mon 
Pereavec la meme rigueur, & lui tèẽmoi- 
gnoit le plus poliment du monde, le cha- 
grin qu'elle avoit d'avoir ete forcee de 
ſe venger de mon impoliteſſe; elle con- 
rezoit qu'il etoit vrai que le malheur 
dont je me plaignois Etoit ſon ouvrage 


5 | 
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qu'e!le m'avoit vi mepriſer avec tant 
de hauteur les femmes, que leur trop 
de ſenſibilitè ou des circonſtances qui ne 
dependent pas d'elles, & les font trop 
dependre du moment, expoſent a des foi. 
bleſſes repetees, qu'elle avoit cru deyoir 
me punir d'une facon de penſer (i rigou. 
reuſe, & en particulier, du peu d'egards 
que javois eu pour elle: qu'il lui avoit 
paru qu'elle ne pouvoit mieux s'en ven. 
ger, qu'en me condamnant a chercher, 
à ne trouver jamais, & à me rendre, aux 
plaiſirs pres , telle que ces femmes pour 
leſquelles Paffichois un fi ſouverain me. 
pris; que {a colere pourroit metre pas 
eternelle ; mais que je Pavois ſi vive. 
ment blefſee, que ce ſeroit en vain qu'elle 
$'exhorteroit à me rendre ſi- tot ſon ami. 
tie , & que nous pouvions nous epat- 
gner des ſupplications qui ſeroient inu- 
tiles, tant que ſon cœur ne voudroit pas 
les ſeconder. | 
Voila, certes, dit Taciturne , une Fee 
bien rancuniere & bien dangereuſe 4 
rencontrer. Quel parti prit Votre Ma- 


Jeſte dans une fi facheuſe occurrence? 


Si tenir en repos, que Pennui ! Et Oail- 
leürs, quelle impoſſibilite ! Succomber 
a $i curioſitè, que de deſagremens! En 
verite! c'etoit, & pour vous, & pout 
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es autres une bien embarraſſante ſitua- 
tion! Vous raillez, à ce qu'il me ſemble, 
ui dit la Grue; penſez- vous auſſi que la 
polition des perſonnes que j'aſſociois a 


mes experiences , fat beaucoup plus 


zoreable que la mienne? Je voudrois.., 
Mais, non, ajouta-t-elle en ſe reprenant, 
car il neſt pas du tout vrai que je vous 
Juſſe vous y voir. 


Jin de la cinquiemt Parties 
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3 35 a gagner pour mon amour. il 


E propre, que Pon nignorit MI 8: 
+4" point que je ne devois qua Ml | 

la Fee les malheurs que Pavois eſſuycs, Ml ſu 
je priai mon pere d'en cacher encore la n 
cauſe. Il etoit d' autant plus aiſe de gar. 
der le ſecret le plus profond 1a-deflus, 
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duelle l'avoit moins confie aux Am- 
baſſadeurs, & qu'elle leur avoir ſeule- 
ment répondu qu'elle conſulteroit ſes 
livres. Toute preffee que Jetois > que 
Pon apprit par-tout qu '1] n'y avoit pas 
tant de ma faute qu'on paroifloit vou- 
loir le croire, je Petois plus encore de 
me venger de ceux quis etoient réjouis 
de mon infortune; & je croyois en avoir 
trouve le moyen. 

Dans un premier mouvement d'une 
furcur qui, quoique Pon en veuille dire, 
n'ztoit que trop bien fondee, Javois , 
comme je vous Pai dit, condamne le 
plus ancien de mes Amans a un {upplice 
tort impatientant, s'il metoit pas bien 
cruel. Je ne ſais par ou ce petit homme 
vetoit rendu fi cher aux femmes, & fi 
l Fee, pour le rendre objet de ma co- 
lere, avoit eu a lui 6ter autant de me- 
rite qu'elies lui en trouvoient; mais 
quoiqu'il n'y en evit peut-etre pas une 
qui, $1] fe fat conduit avec elle comme 
il avoit fait avec moi, ne Sen füt ven- 
gee auſſi, ſi elle Petit pu, fon malheur 
les avoit toutes revoltees. Ma ſenſibilité 
{ur cela leur avoit meme paru de la der- 
mere indecence. Jamais , diſoient-elles, 
avant moi, Pon ne $'etoit aviſe non- 
ſeulement de punir un homme pour de. 


» 


399 AR QUuEL Cox TE! 


pareils crimes, mais meme de le quitter, pi 
s'en rendit- il coupable tous les jours; int 
& elles debitoient la- deſſus des maximes ¶ pu 
d'une grandeur d' ame prodigieuſe, & Un. 
des ſentimens d'une beauté qu'on ne ra 
pouvoit aflez admirer. Toute perſuadie Ml cr 
que j ẽtois deja que tout cela etoit fort I ge 
exagere, je voulus en avoir la preuve. ſe MW n 
commencai donc par delivrer des mou. W tei 
ches cet homme ſi charmant, & le leur M n 
rendis {ans condition, du moins appa- fl je 
rente; mais {ture pourtant , par les pre. 

cautions que ; avois priſes, & la vengean. WM 
ce ſecrette que je m'etois reſervee, que I de 
bientòôt il n'y en auroit pas une de celles 


qui s'etoient intéreſſèes a lui ſi vive- WM & 
ment, qui ne le trouvat bientot le petit WM oi 
homme de la Cour le plus impatientant, i gr 
le plus mauſſade & le plus ennuyeux. Ml q 
Cependant il n'ẽtoit pas ſeul coupable; n 
& tout couru qu'il etoit , avant {on aven- WW ir 
ture, a quelque point, que ne füt-ce m 
que par curiolite, il allat Yetre encore, 

il ne ſe pouvoit pas qu'il me vengeit MW 


tout ſeul de toutes les femmes magnani- 
mes qui m'avoient trouvee ſi extraordi- 
naire; m' inſultoient ſans menagement 
par les epigrammes les plus ſanglantes, 
& ſe plaiſoient a m' accabler du ſpectacle 
de leur bonheur. Tant de hauteur dang 
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ſeurs proſpèritẽs, ſi peu d' gards pour mes 
infortunes me paroiſſoient meriter une 
punition qui leur apprit a reſpectec les 
malheureux. Ce wetoit pas que, malgre 
hair triomphant qu'elles affectoient, je 
cruſſe qu'aucune d' elles n' eut de quoi ju- 
ger par elle-meme des deéſagrémens de 
mon erat z mais je ne pouvois pas me flat- 
ter qu'elles ſuſſent à quel point la conti- 
nuite de certains accidens eſt facheuſe; & 
je voulus qu' aucune d'elles ne Pignorät. 
Fentends, dit Taciturne, c'eſt-a-dire, 
que vous fites une maladie epidemique 
de votre mal particulier. C' eſt cela poſi- 
tivement , repondit la Grue; & ce petit 
ſtratageme me parut d' autant mieux ima- 
gine, qu'en meme-tems qu'il me ven- 
geoit, il retablifſoit ma reputation, puiſ- 
qu'on ne devoit plus regarder ce qui 
m'etoit arrive , que comme l'effet d'une 
influence facheuſe, dont j'avois la pre- 
miere reſſenti effet. | 
Il faut que je rende juſtice aux fem- 
mes de ma Cour, Il y avoit plus de huit 
jours que ma vengeance etoit commen- 
cee; &, fi Pen euſſe éètéè moins ſire, a 
leur air paiſible, j'aurois pu croire que 
le charme avoit manque. Mais, dit Ta- 
citurne , il auroit, en effet, été tout 
lmple que cette Fèe, ſi determinemens 
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acharnee à vous nuire , Vous elit encore 
enleve le plaiſir de la vengeance. Ele 
ne vouloit pas apparemment , repondit 
la Reine, m'0ter toute eſpece de conſe. 
lation; & elle laifla a Penchantement 
que Javois fait toute la force que Javoig 
beſoin qu'il eũt. Inſenſiblement, je vis 
les hommes devenir ſoumis, empreſſes, 
pleins de toutes ſortes de petites atten. 
tions qu'ils ne connoiſſent pas dans ba. 
mour heureux, & d'un reſpect quiss 
pouſſoient preſque juſqu'à la baſſeſe. 
Comme cetoit des facons, dont ils 
avoient depuis long- tems, perdu Puſage, 
qui n' alloient pas a leurs idées, vous 
auriez peine a imaginer a quel point ils 
avoient Pair ridicule & contraint. 

Les femmes, de leur cote, n'en eurent 
d'abord que Pair plus tendre; leur amour 
dont, dans les commencemens elles { 

firent une vertu, ne paroiſſoit que les 
en occuper davantage. Je ſentois, en les 
voyant, qu'elles avoient la generoſite 
de raſſurer des Amans que les torts 
qu'elles pouvoient leur reprocher alar- 
moient, avec quelque raiſon, {ur leut 
conſtance. Elles ſembloient meme leur 
dire qu'ils n'y ſongeoient pas d'avoir des 
peurs ſi miſerables ;. & qu'il etoit bien 
étonnant qu' ils puſſent croire qu'un 
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femme qui penſe, (Eh! quelle eſt la fem- 
me qui croit ne pas penſer!) put ſeu- 
Jement faire a ces ſortes de choſes la 
b. plus légere attention. | 1 
ont Ces procedes {i admirables de part & 
os dautre ne n'eronnerent pas; je les avois 
vi prévus; mais je m'ctois flattee qu' ils ne 
6, (eroient pas cternels, & j'avois eu rai- 
en. bon. En effet, au bout de huit autres 
b bours je vis cette union ſi tendre s'altè- 
i Neer, & quelques Amans etre congedies. 
7 l eſt vrai qu'on prit des pretextes pour 
is Nrompre. L'un, par exemple, etoit de- 
ge, Lo ſi jaloux, qu'il paſſoit les bornes 
\us Wl gue Pon a preſorites a cet odieux mou- 
ils Wvement; à cette délicateſſe qui ne nait 
que de Pexces du ſentiment & de la de- 
ent fance de ſoi-meme, & qui eſt (1 flat- 
bur teuſe pour Pobjet aime , il avoit ſubſti- 
: Ntuè ces terreurs injurieuſes, toujours, 
leg i ce que l'on dit, {i deplacees, & pour- 
les tant preſque toujours juſtifièes par Pin- 
ſire conſtance que Pon craignott. Le moyen, 
ts MW quelque douce que Pon ſoit, de ſuppor- 
ar. ter un Amant qui a Vinſolence de s'ap- 
eur percevoir que vous tes faufſe, que 
eur Vous manquez de principes, que rien 
Jes weſt plus mediocre que votre ſentiment, 
ien & qui a VPimpertinence de vous le dire! 
On peut ſouffrir la délicateſſe, encore 
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n' eſt· ce qu'un certain tems; mais pour 
le mepris, pour entendre ſans ceſſe accy. 
fer {on cœur de ce dont il eſt, en effet, 
- Coupable, il n'y a perſonne qui ne ſoi 
en droit de s'en impatienter. 

Un autre manquoit degards ; à peine 
avoit il été ſar de ſon bonheur, qui 
lui avoit été moins cher. D' ailleurs, il 
Etoit ne volage; il alloit quitter, on k 
voyoit bien; etoit-il juſte de fe laiſſer 
prevenir ? | | 

Je ne finirois pas, fi je voulois vous 
redire tous les pretextes qui furent pris, 
& compter tous les Amans qui furen 
quittés. 

Entre celles de qui Javois le plus a me 
Plaindre, etoit une de ces femmes ſu. 
blimes & a ſentimens merveilleux; pen. 
ſant ſur-tout admirablement bien, & 
toujours mieux que perſonne , mettant 
en tout tant de dignite , & annoncant, 
par leur phyſionomie fiere & dedlai. 
gneuſe, tout Porgueil de leur ame, & 
combien elles le croient fondé. Celle. 
la vouloit bien penſer qua la rigueut 
une femme peut etre foible; mais elle 
exigeoit pour cela tant de choſes, & elle 
trouvoit tant à redire aux figures meme 
les plus agreables , que je commenoois 


a perdre Peſperance de la voir jamal 
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gengager. Cependant, comme cela a 
deſa pu arriver queiquetois , elle avoit 
fni par trouver digne delle Phomme de 
la Cour qui peut-ecre etoit le moins fait 
pour un ſi rare bonheur, ſoit par ſa fi- 
gure, qui aſſurément n'étoit pas belle, 
ſeit par ſon eſprit, dont le ton n'auroit 
du que deplaire a une femme a tous 
ecards ſi reſpectable. Ce qu'il y avoit 
eu de charmant dans cette aventure, 


celt que ne preſumant pas aſſez de lui 


meme pour croire qu'il pùt la toucher, 
il lui avoit laiſſé faire les avances. Je 
wavois pu, je vous Pavoue, voir, fans 
un plaiſir extreme, une Dame d'un me- 
rite ſi particulier, une perſonne ſi diffi- 


cle, une beauté fi divine, déshonorer 
tout a la fois ſon coeur & ſon goiit par 


une pareille paſſion. Cette premiers 
conſequence nven avoit fait efperer 
dans ſes principes. Je m'etois flattee , 
lorſque je commencai ma vengeance, 
que {a vanite ne laiſſeroit pas long- 
tems ſupporter le ſupplice qu'elle alloit 
ſouffrir ; & elle fut, en effet, la premiere 
que ſa ſituation impatienta. 

Je n'entreprendrai pas de vous pein- 
dre le bouleverſement que je fis dans 
ma Cour, & de vous dire combien, fur 
des eſperances que je ſayois rendre 
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bien chimeriques, il s'y fit cbaffaireg 
nouvelles. Bientòt je ne vis plus autour 
de moi que des femmes d'une paleur, 
d'une maigreur, d'une aigreur! Elle 
regardoient les hommes avec un dèdain, 
une repugnance ! Et ceux- ci, a leur tour, 
apres avoir commence par avoir bat 
tout-à-fait humilie, leur faiſoient def 
ameres plaiſanteries, etoient les uns 
avec les autres d'une ſi cruelle indiſcre. 
tion! Tant de hauteur avoit fſucceds 
au reſpect dont d' abord ils $'etoieunt pa. 
res, & ils avoient tous les jours aver 
elles des querelles {i ſanglantes, que 
rien n'auroit pu egaler la joie que je 
reſſentois de m'etre vengee ſi bien, que 
le plaiſir de n'y avoir pas ete forcee pat 
le plus deſagreable des accidens. 
Elle a raiſon, dit le Sultan, aigres, 


maigres, cela fait tableau; il me ſemble 


que jy ſuis; la, que je les vois. Voil 
un drole de tour pourtant. Je ne ſais f 
vous etes comme moi, mais je trouve4 
la Grue une imagination ſinguliere. Ce 
meſt ma foi pas d'après celle-la qu'on 
peut dire: Sot comme une Grue. Oh qi! 
Madame, ajouta-t-il en s'adreſſant a h 
Sultane, dites-nous un peu, je vous pris, 
E& ſans tirer a conſequence, fi vous au- 
riez été bien aiſe d'etre de cette Cow 
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dans des tems fi orageux ? Je croyois, 
deigneur, repondit-elle d'un air ſec, que 
je vous avois deja price de ne me plus 


are de queſtions, ou de ne vous pas 


ollenſer, ſi je ne repondois pas aux võ- 


tres, lorſqu'elles ſeroient d'un certain 


genre. D'un certain genre! reprit Schah- 
Baham , je voudrois bien ſavoir de quel 
genre elt un certain genre? Au reſte, 
Viſir, (car ce welt pas le tout que d' etre 
plaiſant, il faut encore etre juſte) il me 
paroit que votre Grue welt pas ce que 
nous appellons equitable; & voici com- 
ment je le prouve. Il ne ſe peut pas 
babord que tous les hommes de ſon 
Royaume Patent offenſee, & que tou- 
tes les femmes ſe ſoient moquees d'elle. 
En reduiſant cela aux gens de la Cour, 
aux habitans de la capitale, & meme a 
la banlieue, pour qu'il n'y ait rien a 


dire, il ſe trouvera qu'il n'y a qu'un 


certain nombre de coupables : cependant 
tout le monde eſt puni; cela eft-il juſte ? 
Ne P'eſt-il pas moins encore que des 
etrangers qui n'ont rien eu a demeler 
avec elle, ſe trouvent d'une maniere.... 


Je naurois donc eu, moi, qu'à arriver 


dans ſon pays de Cryſtal, comme ſi 
Jeuſſe ete de ce tems-la , cela ſe ſeroit 


lort bienpu, penſez-yous que cette plai- 


. — . —— — — 
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coup plus de celebrite que les autres. 
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ſanterie-la nvetit agree ? On fait, pax. 
bleu! & pour moins, de tres-{anglanteg 
guerres 3 & voila pourtant , comme 
ſans y penſer, on expoſe ſes Peuples, 
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CHAPITRE XXXIL 


1 que j'avois jette ſur ma 
Cour duroit encore; &, comme vous 
le croirez plus aiſement que perſonne, 
ne la rendoit ni gaie, ni brillante, lorl. 
qu'un jeune Prince y arriva. Il y «toit, 
du moins je le préſumai, plus attire 
encore par le bruit que faiſoient mes 
malheurs, que par celui que pouvoient 
faire mes charmes : car, à vous dire la 
verite, les uns m'avoient donnè beau. 


Ce Prince, recommandable par les Wet 
agremens de ſa figure, Petoit beaucoup Nui 
plus encore pas les charmes de ſon el. Wh 
prit. Il eroit, en effet, difficile d'en avoir bie 
autant, & de avoir d'un genre ſi agrea- fen 


ble. Quoiqu'il Peat fort etendu, il ne Wn: 


vous en montroit jamais que ce qu'il Nau 


ſavoit que vous en pouviez ſaiſir, & {toi 


que ce qu'il en falloit pour vous plaire. du 
Attentif aux beſoins & a la délicateſſe en 


pat. 
tes 
ume 
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de votre amour-propre, il vous parloit 
buvent de vous, & ne vous entrete- 
noit jamais de lui-meme, vous louoit 
peu, & vous flattoit toujours, moins 
par ſes Eloges cependant que par le plai- 
ir que vous paroithez lui faire. Il n'igno- 
toit pas que Peſprit eſt, de tous les dons 
de la nature, celui que les hommes en- 
vient le plus, & qu'ils pardonnent le 
moins, & il aimoit mieux qu'on ne lui 
en crüt pas autant qu'il en avoit, que 
de paroitre en avoir autant que vous. 
Aufli jamais vous ne le quittiez {ans etre 
perluadè qu'après vous il etoit Phomme 


du monde qui en avoit le plus. Il ſem- 


bloit qu'il ne diſputat contre votre opi- 
nion que pour donner à vos raiſons plus 
de force & de clarte que vous ne leur 
en donniez vous-meme. Vit, ingenieux, 
varie, il paſſoit ſans contrainte & ſans 
effort, d'un ſujet a un autre, & les trai- 


toit tous, ſoit avec la lègéretéë, ſoit avec 
la profondeur dont ils etoient ſuſcepti- 


bles; plus galant que tendre, aimant les 
femmes paſſionnément, mais ne les eſti- 
mant pas; il eroit plus fait pour plaire 
que pour ètre aimé. Ses vers ſe reſſen- 
toient de la diſpoſition de fon coeur & 
du tour de ſon eſprit. Il en avoit trop, 
a effet, pour n'avoir pas devine amour; 
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mais Pamour ne ſe peint bien que pat 
_ Pamour-memez & quelqu'agrèablement 
qu'il en pariat, on ſentoit ailement qui 
connoiſſoit mieux le goùt que la paſſion, 
& qu'en croyant chanter la volupre, i 
ne ſavoit chanter que le plaiſir. 

Ma foi, dit le Sultan, c'eſt un petit 
malheur, & qui ne m'0te rien du tout 
du deſir que Paurois de ſouper avec cet 
homme-la. Viſir, cela ne ſe pourroit4l 
pas? C'eſt que, plaiſanterie à part, vous 
me feriez le plus grand plaiſir du monde, 
Sans compter que, ſelon toute app.. 


rence, il m'amuſeroit beaucoup, je joui. 


rois une fois en ma vie du bonheur de 
n'ètre pas contrarié; & j'aurois des rai- 
{ſons particulieres de le deſirer. Sire, re- 
pondit le Viſir, je ne demanderois pas 
mieux que de pouvoir faire ce que vou- 
droit Votre Majeſté; mais, a parler na- 
turellement, je ne crois pas que cela ſe 
puiſſe. Eh! pourquoi? demanda Schah- 
Baham. C' eſt que, reprit Moslem, {i ce 
Prince a exiſté, je crains qu'il ne ſoit 
mort. Ah! g$ecria le Sultan, voila ce que 
je craignois, par exemple. Sil eſt mort 
pourtant, celt une autre affaire; mais, 
en ce cas-la, vous auriez bien pu vous 
diſpenſer de me parler de lui. 
Comme ce Prince, continua la Grue, 
1 n' toit 
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petoit pas inſtruit de ce qui ſe paſſoit a 
ma Cour, & qu'il gen etoit forme une 


idée toute diffèr ente, il fut etonne de 


h langueur, de la triſteſſe, & de Pat- 
greur qu'il y vit regner. Quoiqu'il en 


eat plus d'une fois demandéè la cauſe, 


perſonne Wavoit juge a propos de la lui 
dire; les hommes, par une diſcretion de 
vanite, & les femmes, ſans compter 
leurs raiſons ordinaires, par la crainte 
qu'une pareille confidence ne lui frap- 
pat dangereuſement Peſprit. Aimable 
comme il Petoit, elles n'avoient pu le 


voir, ſans former ſur lui de grands pro- 


ſts. Elles ſe flattoient d'ailleurs qu' tant 
ttranger , Pinfluence dont elles avoient 
tant aſe plaindre, n'agiroit pas ſur lui; 
& eet eſpoir les decida peut- tre plus 
encore en ſa faveur que tous les char- 
mes qu'il pouvoit avoir. Mais comme 
elles craignoient que peu de tems apres 
ſon arrivèe, Pair du pays n'agit ſur lui 
comme {ur-tout le monde, elles crurent 
ne pouvoir trop ſe preſſer de faire une 
conquete que les circonftances rendoient 


bort importante. Leur plus grande crain- 


te cependant etoit que je n' euſſe ſur lui 
ks memes vues. Quoiqu'il n'y en et 
pas une qui ne ſe crat plus faite que moi 
pour lui plaire, elles croyoient que la 
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convenance qui ſe trouvoit entre noys 
deux, (choſe qui, en effet, a plus form; 
de ces ſortes de liaiſons que l'amour, & 
meme que le caprice) ne le déterminät 
pour moi, quelqu'indigne que d'ailleun 
je leur paruſſe de la preference. Je pe. 
netrai facilement leurs idèes; & quoique 
le Prince me plũt auſſi, je crus deyoir 
cacher le gout que Javois pour lui, & 
leur laiſſer la gloire tant detirec de lui 
porter les premiers coups. etois bien 
sure d'empoiſonner la joie que leur dun. 
neroit leur victoire; & deux raiſons ega. 
lement fortes me forcoient de différer l 
mienne. Je ne pouvois plus ignorer 
quelle étoit la cauſe de mes malheurs, 
Javois des preuves recentes que la na. 
Jediction de la Fee ſubſiſtoit dans toute 
ſa force, & qu'il ſeroit par conſequent 
impoſſible qu'il füt avec moi plus hey. 
reux que je ne lui permettrois de Petre 
avec elles. Je crus donc qu'il etoit ne- 
ceſſaire, avant que je lui fiſſe Paveu de 
ma foiblefle, qu'il {ut que je n'ẽtois pas 
la ſeule dans empire des Iſles de Cry. 
tal avec laquelle on ſe trouvat embar- 
rafſe, & commencer par-la à retablir en 
partie ma reputation , que tant de tentz- 
tives inutiles avoient, a certains egards, 
prodigieuſement alteree. Quoique j; 
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fiſſe inconteſtablement, de toutes les 
{mes de ma Cour, celle que le Prince 
aimoit le plus; il etoit trop galant pour 
e refuſer aux agaceries qu'on lui faiſoit 
de toutes parts, & pour ne pas ſe pro- 
curer de quoi attendre avec moins d' im- 
patience que je fuſſe decidee. | 

[| vous paroitra peut etre ſingulier 
qu/apres Pavoir vu huit jours entiers , 
il ipnorat encore mes diſpoſitions ; mais 
ſoit (ce que Pai cependant peine à croi- 
re ) que la vengeance de la Fee commen- 
cat a agir moins fortement {ur mes ſens 
& ſur mes idées, ou que je fuſſe conte- 
nue par le deſir de dementir par quel- 
ques rigueurs le bruit qui me donnoit 
avec tant de raiſon un f grand nombre 
daventures, je {ſus contraindre à la fois, 
& le penchant qui metoit inſpire, & le 
gout naturel que je me ſentois pour lui. 
Quoique loin de me parler de ces bruits 
cruels, il ne parat ni dans ſes diſcours 
toujours meſures, ni dans ſes actions 
que je trouvois toujours reſpectueuſes, 
qu'il en fat informe , je ne pouvois point 
me flatter qu'il ne les {ut pas; & pour 
lepreparer aux menſonges auxquels ma 
polition me forgoit, & leur donner plus 
de poids , je nvetois ſouvent plainte avec 
lui de la calomnie, Stratageme aſſez or- 


2 
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dinaire à ceux qui wont dans le fonds! 
ſe plaindre que de la médiſance, & ay. 
quel, par politeſſe, nous donnons quel. 
quefois Papparence du ſucces. Quelle 
autre reſſource, en effet, me reſtoit-j|? 
Quand il auroit admis ja vengeance dt 
la Fee, & qu'il efit cru que j; dis em. 
portee loin de moi- meme par une puis 
ſance ſupèrieure, m'en eüt il moins me. 
priſee? Pavoue que le mepris empeche 
bien rarement les hommes de fe livre 
au gofit que nou leur inſpirons; mais 
il eſt plus rare eacore qu'ils puiſſent 
aimer ce qu'ils mepriſent; & je ne ſais 
pourquoi Javois beſoin qu'il m 'eſtimat. 
2 ſentois en meme tems a quel point, 
8 il etoit inſtruit, il me ſeroit impo{lible 
de lui inſpirer ce ſentiment; & je me 
determinai aiſèment a chercher dans le 
menſonge ce que je ne pouvois attendie 
de la verite. 
Si, au reſte, vous tes ſurpris os 
que je me flattois de lui periuader des 
choſes {1 peu probables, & dementies 
meme par Pauthenticite la plus conſts- 
tee, vous ignorez qu'il y a des femmes 
qui ne connoiſſent de conviction contre 
elles, que leur propre aveu, & ne dou- 
tent pas qu'il ne ſuffiſe, pour detruire 
les faits les Plus avérés, de ne conveuit 
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amais d'aucun, ſe fuſſent- ils meme paſ- 
les ſous les yeux de celui a qui elles 
les nient. Rs SN 

Vous ſerez, peut-etre, encore plus 
tonne, que je fuſſe fi peu inquiete de 
Puſage qu'il pouvoit faire de fon coeur, 
ou que, du moins, je ne craignifle point 
qu'il ne $'engageat ailleurs aflez forte- 
ment, pour que je ne puſſe pas Pame- 
ner dans les chaines , auth facilement 
que je le penſois. Mais ſans compter 


| que le ſentiment, qu'il m'inſpiroit, n'ë- 


toit pas aſſez vif pour s'alarmer, Pavois 
penetre ſa légéreté: d'ailleurs, je n'i- 
gnorois pas que l' homme, meme le 
plus amoureux, reliſte rarement au de- 
fir de faire une nouvelle conquète, ſur- 
tout, lorſquelle ſe prè ſente d' elle- meme; 
& qu'il faut en pareil cas tout attendre, 
ou de leur amour- propre, ou de la faci- 
lite de leurs ſens. Ce qui m'inquietoit 
infiniment plus, & qui devoit, en effet, 
m'occuper bien davantage, par la diffi- 
culte reelle qui s'y rencontroit, etoit le 
deflein que Pavois forme de rendre inu- 
tile la vengeance de la Fee, ſans ceſſer 
cependant de m'y expoler. Il auroit 
tte plus ſage, ſans doute, de continuer 
de m'y ſoumettre avec reſignation, puiſ- 
qualors y etois forcee 3 de cher- 
5 3 
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cher a Peluder, & de donner, par cette 
forte de mauvaiſe-foi, de nouvelles for. 
ces à {a colere; mais le deſir de me ven. 
ger a mon tour, & Peſpoir de reudre 
ma ſituation moins honteuſe, & plus 
douce , me firent prendre un maupais 
part1. | 
Vous ſavez trop comment on me 
forcoit alors de penſer, pour croire que 
je puſſe laiſſer faire au Prince, que je 
eroyois aimer, autant d'experiences que 
d'abord je m' en etois flattẽe; &, en effet, 
pour l'objet qui me les avoit fait tole. 
rer, il wetoit pas neceſlaire qu'elles ful. 
{ent bien nombreuſes. Bientòt je le vis 
ſombre, reveur, & perſuade qu'il y avoit 
dans Vair du Pays quelque choſe qui 
lui etoit fort contraire. Quoique le ſu- 
jet, & de ſon chagrin, & de cette injuſte 
imputation, ne me fut pas inconnu , je 
feignis d'en ignorer la cauſe, & voulus 
bien rejetter cette langueur dont il ſe 
plaignoit, {ur les rigueurs que Javois 
pour lui. Et cela fut d autant plus noble 
à moi, que depuis quelques jours, il ne 
me parloit plus de ſa tendreſſe qu'avec 
autant de circonſpection, que vil eit 
reellement craint que je n'y devinſſe 
ſenſible, & qu'il paroiſſoit attendre 
fans impatience, que je conſentiſſe a e 
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rendre heureux. Ce n' en fut pas moins 
avec Papparence de la joie la plus vive, 
qu'il regut Paveu que je lui fis de mes 
{entimens. Il ne me diſoit dans Pinſtant 
que je m'y déterminai, qu'une galante- 
ie i ſimple, qu'il ne devoit pas naturel- 


lement craindre qu'elle eùt des ſuites de 


cette conſequence : auſſi m' en parut-il 
#abord fort ſurpris, & aſſez peu flatté. 
Mais comme je nvetois bien gardee de 
[envelopper par rapport a moi, dans la 
proſcription generale , & que mon deſ- 
tin vouloit que mes Amans ne ſe trou- 
vaſſent, en effet, jamais moins faits pour 
leur bonheur, que quand ils etoient 
plus pres z je vis bientot ſucceder a fon 
embarras, & a {on inquietude, la joie 
la plus vive, & les plus tendres tranſ- 
ports. „ 
Je ne dirai certainement pas, dit 
Schah-Baham, que cette Dame ne parle 
avec bien de Velegance z mais, (1 je puis, 
ſans lui deplaire, dire naturellement ce 
qu'il m'en ſemble, j avouerai que cela 
nempeche pas que je ne la trouve quel- 
quefois tout-a-fait entortillee z & qu'il 
y a dans ſon Hiſtoire , qui, d'ailleurs, 
nelt pas moins intereſſante qu'inſtruc- 
tive, je ne {ais combien de choſes que je 
«vis qu'il ne tiendroit qu'a moi de wen- 
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tendre qu'a ſſez mediocrement. Comme 
e eſt un bel eſprit, je n' en ſuis pas &ton. 
ne; mais il eſt pourtant vrai de dire, que 
je nen ſuis pas pour cela plus content, 
que Pon ine faſſe des circonlocutions, 
d'une longueur qui ne finiſſent pas, & 
qui me donnent la migraine, à force de 
chercher ce qu'elles veulent dire; oy 
que Pon me gate par-là une Hiſtoire, 
qui, pour etre admirable, j'oſe le dire, 
n'a ſeulement beſoin que d'etre un peu 
plus claire. = 


CHAPITRE XXXIII. 


Es Amans etoient trop ſujets af 
faire de fauſſes joies, pour que celle 
du Prince, & ſes tranſports me donnal. 
Tent de notre felicite mutuelle , Videe 
qu'il en avoit lui-meme. Apres ce que 
je ſavois, il m'auroit, en effet, ete 
impoſſible de me faire des illuſions {ur 
mon état; & Javyois , en conſequence, 
forme un plan, d'après lequel je me 
flattois d'èchapper, du moins, à ce qu'il 


avoit de plus humiliant ; mais, toute 


preflee que jetois d'en voir le ſucces, 


je crus ne devoir pas ceder avec m 
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promptitude ordinaire, aux deſirs de 
mon Amant. Quoiqu'il etit la politeſſe 


de paroitre ne pas douter de mon inno- 


cence, ſur tout ce qu'on m'attribuoit, 
je n'en croyois pas moins qu'il ne me 


| fag tres-neceflaire de lui prouver, a ſes 


propres depens , quelle étoit ma facon 
de penſer; & je ne ſuis peut-etre pas la 
ſeule qui ait trouve dans le deſir de fe 
faire eſtimer, des forces qu'elle ne pou- 
voit plus attendre de ſa vertu. Je vou- 
lois auſſi jouir quelque tems, de tout ce 
que Pimpatience d etre heureux ( que de 
la meilleure foi du monde, il prenoit 
pour de l'amour) lui faiſoit imaginer de 
tendre & de galant. Ce n'etoit: pas aſ- 
ſurement , qu'il far le premier qui m' eũt 
parle du pouvoir de mes charmes. Pe- 
tois celle de toutes les femmes que l'on 
avoit entretenue le plus de ſes agremens; 


& à laquelle, en meme tems on avoit 


prouve le moins qu'on y füt ſenſible; 
Mais quelque choſe que Pon neat dite 
H. deſſus, je n'avois encore entendu que 
ce que mille autres avoient pu entendre 
comme moi; & j'avoue que ma vauitè 
wen avoit guere ete plus contente , que 
mon eſprit n'en avoit ete amuſe. Quoi- 
que le Prince ne me redit, peut. tre, 
que les memes choſes, il ſavoit leur 
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preter tant de graces, & leur donner 
une face ſi nouvelle! il les animoit tant 
de ſon ardeur! ſon imagination natu. 
rellement paſſionnèe, faiſoit quelque 
choſe de fi conſiderable du ſimple defir! 
ſes louanges etoient ſi fines , & cepen. 
dant avoient un air ſi vrai! il Etoit, 
tout a la fois, fi elegant, & ſi peu re. 
cherche! il ſavoit, enfin, flatter ( 
agreablement mon amour- propre, que 
je ne pus me determiner à me priyer (| 
promptement du plaiſir que les hom. 
mes en general ne ſavent plus nous 
procurer, lorſqu'il devroient le plus 
nous en faire jouir. : 
Qucoiqu'il feignit d'avoir pour moi 
la plus grande eſtime, il fut ſurpris de 
ce que l'aveu que je lui avois fait de ma 
tendreſſe, wetoit pas ſuivi de toutes les 
preuves qui pouvoient Paſſurer que je 
nie le trompois pas. Il etoit apparem- 
ment accoutume a men pas croire les 
femmes ſur leur parole, & a des triom- 
phes prompts ; & bientot il ſe plaignit 
de mesrigueurs. Malheureuſement pour 
lui, ſes plaintes etoient comme ſes 
louanges; elles me donnoient une trop 
haute idée de moi-meme, pour que je 
uſſe me reſoudre ſi-· tot à perdre le plat 
r de les entendre. | 
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Au bout de quatre jours de contrain- 
te, qui, en verite, me parurent, au 


moins, quatre ſiecles, je conſentis 


enfin à lui donner un rendez-vous ſe- 
cret; mais comme il wauroit pas été 
decent que j'euſſe paru {avoir tous les 
riſques que jy pouvois courir; & que 
dun autre cote, je ne youlois pas qu'il 
preſumãt trop de ma foibleſſe, je lui fis 
entendre que toutes mes bontes ſe bor- 


| neroient ale laiſſer me parler de ſa ten- 


dreſſe, & a Paſſurer de la mienne. Com- 
me il n'ètoit pas abſolument impoſſible 
queen paril cas, on ne lui eũt fait crain- 
dre les memes rigueurs, & qu'il ſe pou- 
voit encore qu'on ne Petit pas rendu 
auſſi malheureux qu'on Pen avoit me- 
nace, il me parut aſſez peu alarme de 
toute la vertu que je me promettois: 
mais il wen crut pas moins devoir plier 
a mes volontes , toutes cruelles qu'elles 
etoient, & il me promit d'avoir pour 


elles, tant de reſpect, qu'il s' en fallut 


peu que je ne me repentiſſe d'avoir eu la 
fantaiſie d'en exiger. Peu de momens 
apres je me repentis davantage de la 
ridicule peur qui m' avoit ſaiſie, & je 
crus que je pouvois, ſans courir aucun 
riſque, laiſſer ſubſiſter les choſes com- 
me je les avois arrangèes. 
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Enfin, elle arriva cette nuit char. 


mante, celebree d'avance par les Vers 


les plus agreables ! Cette nuit! que, 
malgre tout ce qu'il paroiffoit craindre 
de la ſeverite de ma vertu, il ſe promet. 
toit de rendre deélicieuſe, & que je 


n'attendois pas avec moins d'impatience 


que lui-mème. Je n'avois pas oublie, 
comme lui, qu'on ne les paſſoit pas 
toujours dans les Iſles de Cryſtal, com. 
me on s'en flattoit; & Pair d' audace dont 
1l entra dans mon cabinet, ne me fit 
point partager ſa confiance. Je ſentis, 


cependant, à ſa vue, plus vivement en- 


core que je n'avois fait, toute la cruaute 
de ma ſituation; & Padrefſii mentale. 


ment a la Fee les plus ardentes prieres 


pour qu'elle Padoucit. Quand en effet, 
les dedommagemens que j'avois imagi- 
nes, auroient été Pequivalent le plus 
juſte de ce qu'on me torcoit de perdre, 
y euſſe-je meme gagne 3 ne pouvant me 
faire une idée preciſe de l'un, ſe pou- 
voit-il que je ne cruſſe pas toujours per- 
dre a Pautre ? 

Toute fare que Jetois, que le goit 
que nous avions Pun pour Pautre ſeroit 


inutile a notre bonheur; & que tout ce 
que je pourrois ajouter a ma beaute na- 


turelle, ne feroit, en donnant a ſes de- 
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firs plus de vivacite, que rendre ſon 
ſupplice plus cruel, je wen avois pas 
moins emprunte de Part, tout ce qui 
pouvoit la rendre plus touchante. SiPar- 
deur que je faiſois naure, ne pouvoit 
rien pour mes plaiſirs, du moins elle 
fattoit ma vanité; & c'etoit beaucoup 
pour moi, qui, quel que fut amour que 
je me croyois pour le Prince, eto1s en- 
core plus vaine, que je n'imaginois etre 
tendre. i = 
Quoique le Prince ne doutat pas du 
ſucces de ce rendez-vous, & que tout 
en moi lui decouvrit mes intentions, 
il ne m'aborda qu' avec tout le reſpect 
dun Amant timide, & incertain du 
fort qu'on lui prepare. Il eſt bien rare 
qu'on ne nous deſoblige pas en nous en 
montrant autant que nous en exigeons; 
& le ſien me facha d' autant plus que, 
ſoit pour s'amuſer de Pembarras ou il 
me mettoit, ſoit pour mieux me diſſi- 
muler ſes deſirs, il en affecta fort long- 
tems. Il me dit encore, le plus tendre- 
ment, & le plus ſpirituellement du 
monde, qu'il m'adoroit; mais alors it 
me ſembla qu'il m'avoit deja rant parlẽ 
de Pexces de fa tendreſſe, qu'il auroit 
pu ſe diſpenſer de m'en entretenir en- 
tore. Tout tendre, tout ſpirituel qu/i} 
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Etoit , il ne put parvenir a fixer mon 


attention. Je devins rèveuſe & diſtraite; 


KX avec quelque ſoin que je cherchaſſe1 
lui en impoſer ſur mes mouvements, 
ils devinrent enfin ſi vifs; & la ſort 
d'impatience ou il me mettoit, etoit 
marquee, qu'il lui fut impoſſible de ne 
s'en pas appercevoir. Lorſqu' il ne put 
plus douter du genre de F ennui qu 'il me 
cauſoit, il chercha a nvinterefler plus 
la converſation; & quoiqu'il me deplit 
moins qu'auparavant , je fis tout ce 
qu'un inſtant ſi facheux, pour la verti 
que j'affectois, put me permettre, pout 
qu'il crat qu'il me deplaiſoit bien davan. 
tage. Je reutlis auſſi mala Pen perſuader, 
que dans le fonds, je le deſirois; & jeus 
bientot beſoin de toute ma ſeverite pour 
le forcer 2 a moderer ſes tranſports, 
Cela etoit d' autant plus difficile, que 


Javois employe plus de choſes contre. 


lui; que je ne-m'etois pas bornee a Part 
qui exagerela beaute 3 & que je nayois 
pas pris moins de peine a maſquer mon 
cœur, qu'a orner mes traits. Je m 'etoi$ 
preparee a jouer cette pudeur timide, 
qui en nous faiſant rougir de ce que 
nous accordons, ſait fi bien en aug- 


menter le prix ; cette tendre langueur 


que l'amour met dans nos yeux; cette 
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on MW {{duifante emotion qu'il nous donne; 
e; Neette voluptueuſe molleſſe dans les refus, 
ei qui les rend ſi agreables, & ſi peu im- 
s, poſaus; ces retours de vertu dont Pa- 
rte W mour meme paroit ne devoir pas tou- 
th ours triompher, & qui ne font qu'ajou- 
ne ter à Pimpatience du deſir; ces fauſſes 
ut larmes, ce feint déſordre, tous ces mou- 
me vemens dont les femmes ne peuvent ja- 
s a nais &tre agitees qu'à leur premiere dé- 
liz faite, & dont elles ſe ſouviennent ſi bien | i, 
ce a toutes les autres. Que vous dirai-je | 
[ty enfin? Pavois tache de reunir toutes les 
ur graces de Pindecence & de la modeſtie; 
an. & ces deux choſes ſi oppoſees , {e conci. 
er, lient quelquefois plus aiſement qu'on 
eus ne le croit. 3 
ur [| eſt vrai, cependant, qu'en cela, 
comme en toute autre choſe, la Nature 
que ¶ a un point juſte qu'il eſt preſque impoſ- 
tre. fible d'attrapper; quia cet egard , les 
art hommes font infiniment moins dupes 
ois Wl quiils ne paroifſent Petre;z qu'il weſt 
10n Wl meme jamais arrive, peut-etre, a la 
ois femme la plus fauſſe, & la plus adroite 
de, dans fa faufſete, de parvenir a tromper 
que parfaitement des yeux eclaires ; qu'il ne 
ug. WM fe peut pas, enfin, que des hommes inſ- 
eur WM truits par Puſage du monde, ne deme- 
its kat pas au travers de toutes les grimas 
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ces d'une fauſſe pudeur, Pintrépidité que 
nous donne Whabitude: mais quelque 
experience que nous puiſſions ſ{uppoſer 
dans celui que nous voulons tromper, 
nous nous y croyons toujours ſupericy. 
res par la {ublimite de nos ruſes; & le 
hommes, toujours trop, ou trop peu 
amoureux, pour daigner prendre la pei. 
ne de nous detromper , ou pour oſerle 
faire, ne nous laiſſent nous flatter du 
Tucces que pour nous en rendre plus 
mepriſables, ou plus ridicules , {ouvent 
tous les deux. | | 
Lies experiences du Prince, fortifices 
par la douceur avec laquelle je m'oppo- 
ſois a ſes entrepriſes, il devint enfin 
f1 ſingulier, que je crus ne pouvoir trop 
me preſſer de lui declarer mes inten- 
tions. Je lui dis donc, que je ſentois 
bien que j;'avois trop preſume de fon 
reſpect pour moi, lorſque je m'etois 
flattee qu'il nent exigeroit rien de plus, 
que le plaiſir de me voir avec plus de 
liberté; que les hommes toujours mai- 
triſẽs par les ſens, loin de connoitre avec 
nous, de certains egards, croyoient que 
nous ne les exigions d' eux, que pour ne 
leur paroitre pas avoir prepare notre 
defaite, & pour profiter le plus decem- 
ment qu'il nous.etoit poſſible, des ha- 
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frds d'un rendez-vous. Que, quelques 
iluſions que Jeufle tache de me faire a 
cet Egard, je ne craignois point de lui 
zyouer que je ne nvetois pas flattee , ni 
qu'il rendit a mes intentions toute la 
juſtice qu'il leur devoit, ni que je puſſe 
waccorder à ma propre tendreſſe que 
ce que javois imagine. Pajoutai, avec la 
meme bonne. foi, que {a preſence, beau- 
coup plus que mes reflexions, m'avoit 


fait ſentir la chimere de mes eſperancesz 


& que je ne voyois que trop, que ſe 
defendre fi abſolument, & dans de cer- 
taines circonſtances, contre un Amant 
qui plait, Etoit un effort dont la Nature 
ne vouloit pas que la vertu piit ſe van- 
br; que ec g 
Doucement, s'il vous plait, Viſir, 
interrompit le Sultan: Je veux vous 
dire, avant que vous alliez plus loin, 


que vous venez de nous debiter la, des 


choſes ſuperbes, Il y a, ſur-tout, une 
Vertu qui ne permet pas à une Nature, ou, 
car cela revient au meme, une Nature 
qui ne veut pas qu une Vertu, qui m'a en- 
chante. Vous av=z raiſon de l'ètre, dit la 
Sultane, cela eſt d'un precieux ! Eh 
bien! Oui, repliqua Schah-Baham , cela 
eſt precieux.. . par ſa beaute. Ce reſt: 
pas que d' abord on Pentende bien com- 
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modement z mais, pourtant, & apres y 
avoir, comme de raiſon, un peu rey, 
Pon trouve que cela fait ſentence. Pour 
moi, Jaime beaucoup la tournure; & 
ai cela de commun avec mon Chance. 
lier, qui me diſoit la derniere fois, que 
c' etoit les idees qui font valoir les mots; 
peut- etre bien, etoit - ce le contraire; 
mais vous n'en voyez pas moins, que 
de facon ou d' autre, j'ai retenu {a pen. 
ſee. Oh ca! voyons a preſent ce quil 
va repondre, lui. C'eſt que je parie qu 
cela {era curieux, 


— 


— —— 


CHAPITRE XXXIV. 
Ar RES ce magnifique Prologue, 


continua la Grue, je dis au Prince, le 
plus modeſtement qu'il me fut poſſible, 
que je conlentois enfin a porter en quel. 
que maniere, la peine de ma preſomp- 
tion; mais que, quelque entiere que fit 
la victoire qu'il remportoit ſur mon 
cœur, je ne pouvois encore me reſou- 
dre à la marquer par une foibleſſe auth 
complette que celle qu'il exigeoit de 
moi; & je lui fis entendre a quelles 
conditions & {ous quelles reſerves jt 


: * 
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tonſentois à lui accorder plus que je ne 
lui avois promis. Il auroit du etre con- 
tent; mais les hommes ſont injuſtes. Il 


conſidera moins ce que je faiſois pour 


ui, que ce que j'aurois pu faire; & les 


ix que je lui avois impolces , lui pa- 


rurent , ainſi que je Pavois prevu, tres- 
onzreuſes. Malgre tout ce que je lui 
avois dit, en conſentaut a lui donner ce 


rendez-yvous , il ne nvavoit pas ſoupgon- 


nee de vouloir mettre des bornes a {on 
bonheur; & me croyoit , autant par 
mon propre caractere, que par mon 
amour pour lui, fort eloignee de ces 
ſortes d'arrangemens. Mais convaincue 
en ce moment, que je ne pouvois Etre 
moins cruelle , ſans le voir ſe reprocher 
bientOt a lui-meme, de m' avoir fait chan- 
ger d' avis, il ne me trouva pas diſpoſee 
2 adoucir mon ſyſtème. Il wen employa 


pas moins tout ce qu'il avoit d'eſprit, 


ame prouver que j ẽtois plus coquette, 
que tendre; & que le parti que je pre- 
nois bleſſoit egalement le ſentiment & 
la vertu: que la derniere etoit auth of- 
ſenſee d'une complaiſance accordee au 
delir, quelque legere qu elle put ètre; 


que de la foibleſſe portee a ſon comble; 


& que le ſentiment, à ſon tour, ne pou- 


voit pas tre ſatisfait, ſi, en s'y livrant, 
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on 1maginoit de conſerver encore des 
egards pour la vertu. 

Perois auſſi perſuadce que lui-memne, 
dle lavyerite de ce qu'il me diſoit ; mais 
il m'ẽtoit ſi important de ne le lui pa. 
roitre pas, que ce fut en vain qu'il tach 
de m' amener a une conduite plus conſe. 
quente & moins barbare. Il n'en etoir 
pas pour cela moins ſur que, n'euſſé. 
meme eu pour lui que la plus legere fan. 
taiſie, il ne me fat impoſſible d'etre auf 
fidelle a mon plan, que je ſemblois men 
flatter; & il crut, ſans me preſſer davan. 
tage, devoir attendre du moment, ce 
qu il fentit qu'il n' emporteroit point par 
la ſeule force de ſes raiſons. | 

Nous en revinmes donc tous deux, i 
ce que des Amans contens Pun de Pau. 
tre, peuvent ſe dire de plus tendre, 
Loe traitre ne ſavoit que trop bien le 


moyen de rendre la vertu inattentive, i 


& diſtraite. Trop delicat pour négliger 
rien de ce qui pouvoit le rendre heu- 
reux, il. voulut paroitre m' arracher tout 
ce que je lui avois promis. Que de trank 
ports! & qu'il connoifloit bien Part de 
faire jouir des ſiens, ce qu'il aimoit, & 
de les lui faire partager! Que d*eloges! 
& combien Pegarement on je paroiſſoi 
le plonger , ne leur donnoit-il pas de 
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nix! Avec quelle fineſſe il ſayoit at- 
taquer ma pudeur, & me la faire ou- 
hier! Combien il paroit le deſir, & 
comment il le faiſoit naitre! Avec quelle 
ſigacité ne liſoit-il pas dans les yeux ſes 
progrelſions, & ne ſavoit-il pas juger 
je moment, & le ſaiſir! qu'il etoit ten- 
ire, on tant d'autres ne ſavent qu'etre 
ardens! Combien ne fus-je pas etonnee 
de la ſinguliere difference qu'il y a entre 
k plaiſir & la volupté! Et en effet! 
que ceux qui ne connoiſſent que le pre- 
mier, ont peu d'idee de Pautre ! 

Quoique Pate peine a croire qu'en 
xcceptant les conditions que je lui avois 
propoſces , ſon intention eat été d'y 
etre fidelle, il ne tenta rien d'abord 
dont je puſſe m'alarmer; & au peu qu'il 
prenoit fur les permiſſions que je lui 


avois données, je das croire , ou quiil 
aimoit mieux devoir {a victoire a mon 
cur, qu'a mes ſens, ou qu'il imaginoit 
qu'il ne falloit que peu de choſe pour 
eduire les derniers. Quelle que far ſur 
cela ſon idée, je ſentis bientor arriver 


cet inſtant funeſte oy mon bonheur & 
a gloire alloient a la fois, geclipler ; & 


) 2 3 . i) , 
cauro1t ete vainement que Jaurois vou- 


lu y echapper. En ſuppoſant que la Fee 
meat fait grace du penchant, mon 
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amour ne ſuffiſoit il pas pour me rendte 
auſſi foible qu'il avoit beſoin que je le 
fuſſe? A quelque point, cependant, 
qu'allat le deſordre qu'il avoit mis dam 
mes idees, il ne le pou voit pas que j'euſſe 
totalement perdu la crainte d'un mal. 
heur que ſa déſagréable continuité n'a. 


voit que trop grave dans mon eſprit. Je 


penſai Pavertir que ce qu'il tentoit, 
tourneroit infailliblement a notre defa. 
vantage; mais cette prediction auroit 
ete deplacee dans ma bouche; & comme 
ih elt rare que ce que les civconſtancy 
nous font etre, nous faſſe oublier ce que 
nous voulons qu'on nous croie, je me 
louvins, malgre mon trouble, que je ne 
devois point paroitre me douter d'une 
infortune que je ne prevoyois que trop, 
D'ailleurs, la Fee m'avoit promis que 
{a colere ne ſeroit pas eternelle : j'igno- 
rois donc ſi elle duroit encore, ou |! 
elle etoit calmèe; & Paimai mieux ſup- 
poſer qu'elle Petoit, que d' annoncer un 
evenement qu'il ſe pouvoit que je n'eufle 
plus a craindre...... Helas! la cruelle 
ne mavoit pas encore pardonné! 
Malgre le ſecret que nous nous ell 
etions reciproquement garde ; 3 nous n't- 
gnorions, ni lui, ni moi que ce dont 
nous avions a nous plaindre, etoit une 
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de ces choſes qui peuvent arriver quel- 
quefois; nous crùmes, cependant, tous 
deux, devoir en paroitre fort ſurpris. 
Mais, quoique jamais je n' en euſſe ete fi 
vivement piquee, jamais je wen avois 


moins ſemble Petre. Les plaintes , du 


monde, les plus ſingulieres, ſuccederent . 
bientöt a ſa ſurpriie. Vous ſentez bien 
que j'ignorai parfaitement le ſujet de la 
ſienne; & que lui, trop poli pour ne pas 
feindre que je ne pouvois point en etre 
inſtruite, voulut bien me Pexpliquer. II 
ſe flattoit, au reſte, que je voudrois 
bien partager ſes chagrius; mais ſa teme- 
rite avoit ete trop malheureuſe, pour 
que je ne lui en fiſſe pas des reproches 
& je me plaignis de ce qu'il m'avoit ſi 
peu reſpectẽe, aſſez pour qu'il vit que je 
voulois paroitre fachee, & trop peu 


pour qu'il crùt que je le fuſſe. 


Notre querelle ne fut donc pas bien 
longue; & je ceſſai bientot de lui faire 
des reproches ſur ſon crime, pour lui faire 
des plai ſanteries {ur le triſte ſuccès qu'il 
avoit eu. Petois aflurement la femme 
du monde a laquelle on avoit fait le plus 
dexcuſes; mais j'avoue que jamais je 
wen avois entendu d' auſſi fines, ni d'auſſi 
galantes que celles qu' il me faiſoit. S'il 
layoit me rendre agreable une matiere 
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que je ng pouvois pas aimer, & qui, 
d'ailleurs etoit fi uſèe pour moi, que 
ne m' auroient point paru dans {a bouche, 

les remerciemens! P 
Perſuadee, cependant, & plus que 
jamais, par la nouvelle épreuve que 
je venois de faire, que le bonheur den 
. entendre ne m'ctoit pas reſerve, je me 
determina triſtement a ne le plus cher. 
cher. L'entretien qui ſueceda entre nous, 
au malheur que nous venions d'eſſuyer, 
ſe reſſentit d'abord de b'impreſſion de 
chagrin qu'il avoit laiſſèe à notre ame. 
Les plaiſanteries ſur un pareil ſujet me 
colitoient trop; & d'ailleurs, il me pa- 
roiſſoit lai meme s' preter trop peu, 
pour que je puſſe les continuer long. 
tems. Notre converſation ſe tourna 
donc toute du cote du ſentiment. Peu 
a peu les idées ſombres qui lui reſtoient 
s' effacerent; il ne vit, & ne ſentit plus 
que mes charmes. Soit qu'il eſpërat qu'en 
sen occupant avec moins de reſerve, i 
ſurmonteroit, enfin, ce charme cruel 
qui, dans les Isles de Cryſtal, rendoit 
les hommes fi diffèrens de ce qu'ils au- 
roient voulu etre; ou que ſimplement, 
il trouvat que le plaiſir de s'entendre 
dire par une jolie femme, qu'on en | 
aimè, ne vaut pas le plaiſir d'en * 
| | | 1 48 


— — 
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les preuves, il en exigea de moi. Il etoit 
de mon plan, que cette propoſition pa- 
rit me plaire, & que, toute engagee 
que j etois par ma parole, je ne la re- 
cuſe qu' avec une ſorte de repugnance : 
mais il ſe plaignit ſi fortement de ma 
mauvaiſe foi; & elle étoit, en effet, (i 
vilible, que je ne me defendis plus con- 
tre lui, qu' autant qu'il le falloit pour 
lui rendre {a victoire plus agreable. 

Si c'ëtoit la premiere fois que je me 
bornois de moi-meme a des dedomma- 
remens , ce n*etoit ni la premiere qu'on 
men propoſat, ni la ſeule que Jen euſſe 
accepte. C'etoit_une partie que la Fee 
avoit toujours laifſee en ma diſpoſition. 
ſe metois flattee qu'elle I'y laiſſeroit 
toujours; & j'avois plus de ſujet que 
jamais d' eſperer, par les bornes que de 


moi-meme je m'étois impoſèes, qu'el- 


| netendroit pas {a vengeance juſques 
ſur de {i frivoles objets. Mais elle avoit 
zpparemment devine que je m'y Etois 
moins bornee par moderation, que pour 
echapper à ſa colere. Soit qu'elle ne me 
crit pas afſez punie de cette revolte par 
a nouvelle humiliation dont elle avoit 
tte pay e, ou qu'elle penſat que le Prin- 
ce m'in{pirant un goùt que je n'avois 
encore eu pour perſonne, il m'en ſeroit 
Tome IV. Part. VI. * | 
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d'autant plus amer d'ètre privee aveclyj 
de toute eſpece de conſolation, elle ne 
me prouva que trop, qu'elle ne m'avoit 
pas oubliée. Dans le tems que p'admi. 
rois Pair de nouveauté qu'il ſavoit 
donner aux objets meme les plus con. 
nus, combien il rendoit les minuties 
intéreſſantes; de quel poids elles deve. 
noient entre {es mains; que jetois, en. 
fin, toute entiere a mes reflexions, 
une interruption auſſi ſubite que dcpla. 
cee, & qui fut ſuivie de la part du Prin. 
ce, de la plus douloureuſe exclamation, 
me fit porter precipitamment mes re- 
gards vers lui. Helas! {a doulcur n'toit 
que trop bien fondee ! La barbare venoit 
d'en faire un Bute. 

Buſte! dit le Sultan, & à propos de 
quoi, s'il vous plait, fait-elle un Buſte 
de ce Prince? Ou en eſt le mot pour 
rire? Et d'ailleurs, a quoi cela vient-i!! 
Ils ſont-la a cauſer enſemble de bagatel- 
les, & ne diſent pas d'elle le moindre 
mal: pardonnez moi, c'eſt que cela lui 
prend comme une paralyſie. A- t- on 
jamais rien vu de pareil ? II falloit ap- 
paremment, dit le Viſir, qu'elle ett les 
raiſons. Je le veux croire, reprit Schah- 
Baham, mais il wen faudroit pas moins 
nous les dire. Vous Madame, ajouta- 


An QUEL CoNnrTe! 435 


il en s'adreſſant a la Sultane, vous qui, 
comme Pon fait, avez toujours bien 
plus d'eſprit que perſonne; devinez- 
vous le pourquoi de cela? Moi, repon- 
dit-elle, non; j'ai depuis quelque tems, 
kté ſi diſtraite, que je n'ai pas entendu 
un mot de tout ce que vous a dit votre 
Viſir. Vous n'y avez peut-etre pas tou- 
jours perdu, repliqua-t-il; mais Paurois 
defire que, dans cette occaſion, vous 
euſſiez ete plus attentive a {on Conte: 
car vous nvauriez peut-etre dit ce que 
ſai tant d'envie de ſavoir. En verite! 
deigneur lui dit- elle, vous vous tour- 
mentez pour bien peu de choſe! Eh 
out / reprit-il, Celt cela meme! On me 
fait tout Pun coup, & dans Pinſtant que 
je m'y attends le moins, un Buſte, d'un 
honaete homme, qui meme a tout Pe 
prit imaginable, & a qui je nvinterefſe 
infiniment. On ne me dit pas pourquoi, 
& Pon veut encore que cela me ſoit 
egal! Tout ce que j'ai à dire ſur cela, 
cet que ſi on le penſe, il faut qu'on me 
croie bien bite. Mais voyons, au reſte; 
les Buſtes ne ſont-ils pas des gens qui 
n'ont ni bras ni jambes, & qui ſe tien- 
nent tout droits {ur un pied.... de je ne 
ſais pas quoi? On lui repondit qu'en 
eflet c'Ctoit-la la vraie definition d'un 

| 2 | 
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Buſte. Eh bien! continua t-il, y a-t.j 
Tien de plus cruel que d'etre {ans jambes 
& ſans bras? Ma foi, Pen demande par. 
don aux Fees; mais je ne puis me dif. 
penſer de dire qu'elles {ont quelquefois 
bien peu équitables. Ne pleurez pas ſi 
amerement {ur le ſort de votre ami, lui 
dit la Sultane; peut-etre que la Fee lui 
laiſſa ſes jambes. Helas ! répondit- il, 
cela me feroit bien plaiſir! Mais en ſup. 
poſant que cela ſoit, comme vous m'en 
fattez, en ſaurois- je davantage, pour- 
quoi elle ne lui laiſſa point ſes bras? 
Vous n'avez qu'a interroger ce ſoir 
je Viſtr a votre petit coucher, reprit la 
Sultane, & je ne doute pas qu'il ne 
vous donne ſatisfaction; mais je crain- 
drois qu'à preſent cette explication ne 
fat deplacee, & qu'elle wallongeat en. 
core cette facheuſe Hiſtoire que vous ne 
devez pas moins que nous-meme , delt- 
rer de voir finir. Oui da ! dit Schah. 
Baham, d'un air fin: je commence a 
comprendre! il y a de la malice 1a-del- 
Jous; & c'eſt a cauſe de vous qu'on me 
fait tout ces myſteres & toutes ces ma- 
nieres Pamphibologies qui m'incommo- 
dent tant. Une autre fois, je me feral 
faire des Contes dans ma chambre, & 


2 moi tout ſeul. Pardi “ voila une belle 


b:gueulerie ! 
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Une metamorphoſe fi extraordinaire 
& ſi imprè vue, continua la Reine des Iles 
de Cryſtal, etonna le Prince; & quoi- 
quelle ne durat pas afſez pour lui faire 


craindre qu'elle füt conſtante, puiſque 
a Fee ne la laiſſa ſubſiſter que le tems 


qu'elle ètoit nèceſſaire a {a vengeance; 
je mappercus avec douleur, que toutes 
es contradictions qui lui étoient arri- 
vees avec moi, avoient beaucoup dimi- 
nue de ſa tendreſſe, & queen tout, les 
es de Cryſtal lui paroiſſoient un terri- 
ble ſejour. La premiere de ſes infortunes 


lui avoit paru moins ſurnaturelle que 


deplacee z &-Javois en effet, eu ſoin 
qu'elle pitt ne pas lui etre nouvelle. II 
navoit donc pas imagine qu'il la dat a 
vne puiſſance ſuperieure; mais il ne 
porta point, & ne devoit pas, en effet, 


porter le meme jugement de ce qui ve- 


noit de lui arriver: & comme j'avois 
cru, par toutes ſortes de raiſons, devoir 
lui cacher la colere de la Fee, & qu'il 
r etoit pas aiſe de deviner une choſe fi 
linguliere, il ne douta pas que quelque 
Genie amoureux, hai & jaloux, ne me 
punit des bontes que j'avois pour mes 
Amants, en les leur rendant inutiles. 
Quelque deſagreablement que cette idée 
vi fur ſon eſprit, & quelque probable 
| 11 95 1 
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qu'elle lui parùt, il etoit trop accouty. 
me a approfondir les choſes pour Sen 
tenir fur un ſujet ſi intereffant a de ſim. 
ples conjectures. Perſuade donc que, $i] 


ne ſe trompoit pas, ce Genie ne ſeroit 


Pas moins jaloux des egards que je vou. 


Erois avoir pour mon Amant, que des 


attentions tendres qu'il pourroit avoir 


pour moi, il voulut abſolument en faire 


Pepreuve ; & comme il gen etoit doute, 
je devins Buſte a mon tour. 

Ce nouveau malheur le confirmant 

ans ſon idée, le reſte de notre render. 
vous ne fit plus que languir. Quelque 
confiance que ' euſſe en lui, je ne pus 
jamais, malere la vivacite de ſes inſtan- 
ces, me re{ourdre à lui avouer une choſe 
que je lui cachois depuis fi long: tems 
& dont, en effet, je ne pouvois conye- 
nir avee lui ſans me couvrir d'opprobte. 
Nous nous {eparames cependant en nous 
jurant une tendreſſe éternelle. Pavois 
decouvert que l'amour, a quelque point 
que Pon puiſſe borner ſes plaiſirs, en 
procure plus que le gotit, lors meme 
qu 'on ne lui en defend aucun: & je 
meetois determinee à jouir avec mon 
Amant, de tout ceux que ma ſituation 
pouyoit me permettre, juſques a ce 


qu'enfin la Fee jugeat a propos de me 
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rendre moins dangereuſe: mais j'appris 
à mon reveil, & avec la plus vive dou- 
leur, qu'il eroit parti. La fuite de Pin- 
grat ne me guerit pas de la fatale paſſion 
qu'il m'avoit inſpirèe; & je le pleurois 
encore, lorſque mon Pere, par ſa re- 
traite dans le dix- neuvieme Monde, me 
lailla maitreſſe de ſes Etats; mais avant 
ſon depart , il obtint ma grace de la Fee, 
qui me delivra de la funeſte curioſitè qui 
mavoit rendu fi a plaindre, & a ce 
qu'elle dit, du charme dont ma tendreſſe 
pour le Prince m'avoit {1 cruellement 
fait ſentir toute la rigueur, _ 

Ace qu'elle dit! gecria Taciturne; 
quoi Votre Majelte Pen crut fur ſa ſeu- 
le parole Aſſurement , reprit la Gruez 
pourquoi done ne m'y ſerois. je pas fiee ? 
Parce qu'il etoit tout ſimple, rèpondit. ilzʒ 
que vous vouluſſiez ſavoir, ne füt-ce 
que par une ſeule experience , ſi elle ne 
vous avoit pas trompee. Ne vous ai-je 
pas dit, repliqua- t- elle, qu'elle m'en 
avoit öté le got? Je le crois, reprit. il, 
mais il ſuffiſoit, pour chercher a vous 
en convaincre, de cette curiolite que 
toute femme apporte en naiſſant; & il eſt 
vraiſemblable qu'elle ne vous avoit pas 
delivree de celle-1a4. Enfin, ajouta-t-il , 
kun ton deyot, on peut dire que les 
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Dieux font quelquefois de belles graces ! 
car Yoſerois parier qu'il n'y a pas une 
femme qui, dans la meme poſition que 
vous, etit cu la meme indiffèrence. Eh 
bien! repondit- elle, d'un ton d'impa. 
tience, ils me firent celle- la. C*toit 
apparemment, continua. t- il, en faveur 
de votre ancienne devotion. Enfin, 
Madame? a 

Enfin, reprit- elle, fort peu de tems 
apreès ma delivrance, le Roi des Terres. 
vertes fit la guerre a Plus- vert- que. pre; 
Je pris, comme il vous Pa dit, parti pour 
lui, je ſuivis ſa fortune; & comme vous 
voyez, je partage ſes malheurs. Je ne 
dois cependant pas oublier de vous dire 
que, deleſperee de tout ce que Javois 
fait dans ce tems d'ivreſſe, on Pavois ſi 
peu dependu de moi. meme, & honteuſe 
au dernier point que le ſouvenir en exil- 
tat, je priai la Fee d'òter la memoire 
de mes egaremens à ceux meme queelle 
m'avoit forces de favoriſer; & qubelle 
m' accorda fi ſincèrement ce que je lui 
demandois, qu'il n'y a pas un des hom- 
mes de ma Cour qui ait la plus legere 
reminiſcence des bontes que Pai eues 
pour eux. Mais ce fut en vain que je lui 
demandai pour moi la meme grace 
plus elle vit que le ſouvenir m'en etoib 
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edjeux, plus elle crut devoir me le laiſ- 
fr, afin, dit- elle, que je n'oubliaſſe 
pm is ce qu'on doit d'égards aux foi- 
bleſſes, & que je ne repriſſe pas mon 
premier orgueil. Cela etoit tout a la fois 
renereux & ſalutaire, dit Taciturne : 
mais j'ai, je l'avoue, quelque peine a 
me perſuader qu'elle ne vous ait pas ote 
pn peu de votre memoire. Je vois, re- 
prit la Grue tendrement , qu'il y a un 
article fur lequel vous ne me croyez 
pas ſincere 3 mais il eſt malhonnete de 


obſtiner a douter d'une choſe qu'avec 


des facons convenables, il ne ſeroit 
peut-ètre pas impoſſible d'èclaircir. 
Cette facon de repondre aux doutes, 
fit peur a Taciturne, & Pobligea de 
renfermer les ſiens; & Pheure de ſe 
rendre chez le Roi Autruche etant ar- 


| rivee, la Reine & lui en prirent le che- 


min; elle afſez piquee des propos de 
Taciturne , & de ſa froideur; & lui, tres- 
convaincu que la confiance Pune fem- 
me, quelque etendue qu'elle ſoit, a tou- 
jours ſur certains articles, ſes reticen- 
ces & fes bornes. 5 

O'en eſt donc fait, graces a Dieu! dit 
le Sultan: a prefent qu'elle a fini, je 
puis peut. ètre eſperer que j entendrai ce 
qu'on me dira. Celt dommage que cette 
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Hiſtoire ſoit fi obſcure; car elle ef 
d'ailleurs fort bel e & fort inſtructive. 
Au reſte, je ſuis comme le Taciturne, 
moi, je crois auth qu'elle ment un peu. 
C'eſt fort bien fait de mentir, mais en. 
core faut-il le faire, 1a, ſur des choſe, 
& de facon qu'on puiſſe croire ; & celle. 
ha, Dieu me pardonne, n'eſt non plus 
faite pour etre crue! Enfin, nous verrons 
geut-etre ce qui en eſt, Mais, Viſir, 
pendant que jy ſonge, ce Dix. neuvient 
Monde, dont il me ſemble que je nai 
jamais entendu parler qua vous, nelt- 
ce pas tout uniment ce que nous appel. 
lons l'autre Monde? Non, Sire, repon- 
dit Moſlem, Votre Majefte n' ignore pas 
que les Genies & les Fees ne meurent 
point. Ce Dix-neuvieme Monde eſt un 
{ejour delicieux ou ils ſe retirent, lork 
qu'ils ſont las de gouverner PUnivers, 
& d'où ils deſcendent lorſque Poiſivete 
où ils s'y tiennent, & les plaiſirs dont 
ils y jouiſſent, les ennuient. Soit dit, 
fans facher Mahomet, dit Schah-Baham, 
je ne ſerois pas faché, quand il faudra 
que je ſorte de ce Monde- ci, qu'on me 
mit dans celui- la. Pai toujours peur, 
quand je ſonge à ce vilain petit pont lt 
etroit, ſur lequel il faudra que je paſſe, 
gue quelque mal. intentionnè ne me tir 


I 
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par ma robe, & ne me faſſe tomber dans 


ce chien de lac de feu qui eſt deſſous: & 


cette idèe, toute intrepide que je ſuis 


qbailleurs, m'a bien ſouvent la nuit, fait 
faire de mauvais ſfonges, & donne le 
cochemard; & d'ailleurs, eſt que je ne 
ſerois pas fache de faire quelque fois le 
revenant. | 


——_— ju 
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ACITURNE trouva le Roi ſon Mai- 
tre auſſi ſatisfait des ſentimens de fon 
Oye, qu'il etoit, lui, mecontent de la 
tendrefie de {a Grue, & ſcandaliſè de 
ſon Hiſtoire qui malgre les vertueuſes 
reftexions dont elle avoit tache de l'or- 


ner, lui paroiſſoit tout-a-fait malhon- 


nete. Quoiqu' une matiere afſez ſcabreu- 
ſe, & {ur laquelle il welt pas aiſè de s' ex- 


primer au{h délicatement qu'il le fau- 


droit, quand on en traite de pareilles, 
en fit le fonds, il lui ſembloit qu'il y 
avoit des choſes qu'elle auroit pu ma- 
nier plus legerement, & d'autres qu'elle 
auroit du {upprimer, parce qu'à ſon lens, 
les unes ẽtoient indecentes , & les autres 
inutiles. Nous croyons qu'il avoit ra- 
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Jon, II ne ſe ſoucioit pas, au reſte, à oh {you 
certain point d'etre aſſociè aux malheurs ¶ qu'c 
de cette Grue que, quoi qu'elle en dit, don 
il ne croyoit pas plus paſſes que ce mou. ¶ pou 
vement involontaire qui Pavoit portée 
ſi long: tems a aimer plus qu'il ne falloit, 
ou plutòt à en avoir envie. Il etoit de ces 
gerts malheureux qui croient aux vices 
plus aiſẽment qu'aux vertus; de qui les 
reflex ions vont toujours a degrador Pu- 
manites & qui ne veulent point, par 
exemple, (quoiqu'aſſurèment ce ſoit 
une choſe que nous voyons tous le 
jours) qu'une femme qui a eu beaucoup 
de fantaiſies, puiſſe totalement ceſſer den 
avoir. a . | 
II lui ſembloit meme, à quelque point 
qu'il g&eftimar , que pour une femme qui 


a 
le diſvit fi bien revenue de ſes erreurs elle WM q 
s' toit enflammee pour lui bien promp. e 


tement. Pedant juſques en amour, iN 
- auroit voulu qu'elle etit un peu pla q 
réſiflè a ſon penchant, ou que du moins d 
elle ne Pen eũt pas fi-tot inſtruit. 11 hi l 
paroiſſoit auſſi difficile qu'une femme b 
qui fe reſpectoit {1 peu, pit valoir a t 
peine d' etre aimee. D'ailleurs, etoit-1 6 


bien ſar qu'elle evit tous les agremens ! 
dont elle ſe vantoit? Et quand il ſerei © 
Fai quelle les cut, qu'elle impreſſasſ v 
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zouvoient faire ſur lui des charmes 
qu'on ne lui montroit pas? Determine 
donc à la laiſſer ſoupirer eternellement 
pour lui, ſans honorer une flamme ſi 
tendre, du plus leger retour, a moins 
qu'il ny far force par les plus tragiques 
zyentures;z & a ne pas courir les haſards 
lilgracieux auxquels on etoit expoſe, 
quand on avoit Phonneur de ſervir cette 
zuguſte Imperatrice, il gen laiſſa impi- 
toyablement lorgner, ſans que ſes petits 
yeux, & fon col démeſurè, priſſent rien 
ſur ſes fortes re{oluttons. Ce n'etoit pas 
que s'il ect ere bien ſar qu'elle Ben fat 
tenue avec lui, au dernier parti qu'elle 
avoit pris avant fa converſion, il ne ſe 
fat le plus volontiers du monde expoſe 
à devenir Buſte ; non - ſeulement parce 
qu'il Etoit curieux de favoir ce que 
c&toitz mais encore parce que de tout 
ce qui Etoit arrive à la Grue, c'etoit ce 
qui Payoit piquee le plus. Mais le moyen 
deſperer quavec Pamour; dont elle brit 
lit pour lui, elle gen tint a de ſembla- 
bles bagatelles? Et fi, comme il y avoit 
toute apparence , elle ne s'y tenoit pas, 
& que, contre la parole donnee, la Fee 
la pourſuivit encore; quels riſques ne 
courroit-il pas avec une beauté qui ne 
vauloit admettre aucune excuſe? -- - 
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de Schezaddin devenoit un ſupplice, fit 
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Ces differentes reflexions le tourmen. 
tant, ce fur d'un air ſi ſombre qu'il repa. 
rut dans le ſallon! la Grue, elle meme, 
paroiſſoit ſi peu contente, que Schezad. 
din ne put $empecher de marquer a ſon 
Favori, par la mine la plus froide, a quel 
point ſes procedes lui deplaiſoient, Mais 
Taciturne avoit pris ſon parti; & com. 
me i! avoit encore plus de vanite que 
d' ambition, il n'y avoit rien a quoi il 
n'aimat mieux s'expoſer, que de faire 
dire de lui dans le monde, qu'il etoit 


amoureux d'une Grue. Quelques ſignes 


enfin que lui fit le Roi fon Maitre, & 
quelque mecontentement qu'il lui te 
moignät, il laiſſa la ſienne rèver triſte- 
ment dans un coin du ſallon, & n'accep- 
ta meme quavec la plus grande repu- 
gnance , Phonneur de ſouper a ſes cotes, 

Le repas fut cependant plus gai que 
celui de la veille, parce que Pon com- 
mencoit a ſe connoitre un peu plus, que 
le Prince Dindon, pour qui la preſence 


dire qu'il avoit la migraine; & que le 
Roi d'Iſma, que perſonne ne contraria, 
& qui ne ſentoit plus que le bonheur d'è. 
tre aimè, fut d'une humeur charmante. 

Ce Prince etoit ſi content d'etre au- 


pres de {on Oye, & d'en recevoir mille 
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petites faveurs, toutes auſli ſecretes 
qu'elles Etoient innocentes, que ce fut 
une vraie peine pour lui, lorſque PAu- 
truche, apres le ſouper, le pria de paſ- 
ſer avec Taciturne dans ſon cabinet, 
pour y entendre le recit du reſte de ſes 
infortunes. Ce n'etoit pas qu'il wen fut 
curieux: une choſe qui touchoit fon 
Oye de ſi pres, ne pouvoit lui etre in- 
differente; mais il efit bien voulu que 
[Autruche les lui efut racontees en pu- 
blic, comme la veille, & ne comprenoit 
pas ce qu'il pouvoit obliger le Prince a en 
faire un myſtere. Il le ſuivit cependant, 
mourant de peur detre long- tems ſepa- 
re de {a Princeſſe, & que le recit qu'on 
avoit à lui faire, ne fot auth long que 
celui qu'il avoit deja eſſuyé. 

Vous etes peut-etre ſurpris, Seigneur, 
lui dit PAutruche , qu' ayant hier racon- 
te devant toute ma Cour, une partie de 
mes malheurs, je ne veuille aujourd'hui 
en confier le reſte qu'a vous & a votre 
Geometre. Les diſgraces publiques ne ſe 


diiſſfimulent pas; & je ne parlois que de 


choſes que le dernier de mes fujets ſait 
zuſſi bien que moi-meme z mais je erois 
en avoir [eprouve de particulieres, qui 
font de nature, non-{eulement a n'ètre 


Bas racoutces a tout le monde, mais dont 


448 AR au L Conte 


meme, pour peu qu'on ſoit ſage, te 

foupcon ne fe conkie à perſonne, & ſur 
leſquelles cependant, je vous parlerai à 
cœur ouvert. Je me ſuis, je crois, laiſſe 
dans un trou il etoit fait de la facon que 
je ne pus y paſſer queen rampant. De ce 
trou, je paſfai ma t#te dans un autre, 
mais qui me parut ſi etroit que je ne by 
eus pas plutot engagee, que je men re. 
pentis. PFeſfayai done de Pen retirer; 
mais au premier effort que je fis, je ſen. 
tis des pointes très aigues, qui m'entrant 
ſous les oreilles, me cauſerent la plus 
vive douleur. Outre de rage, j eſſay ai en. 
core, & ne m'en enferrai que plus. Mon 
unique reſſource enfin, fut de tacher de 
paſſer dans les fers, le reſte de mon 
corps. Heureufement, ſi pourtant cela 
peut s' appeller un bonheur, ces pointes, 
que lorſque je voulois retourner en ar. 
riere, je trouvois fi peu flexibles, m'of. 
frirent dans le mouvement contraire, la 
plus grande facilite. Enfin je deſcendis: 
mon premier foin , comme vous le 
croyez bien, fut de chercher une iflue; 
j'en trouvai une; mais elle etoit griilee; 
& puiſqu'il faut trancher le mot, c'etoit 
dans une ratiere que je me trouvai pris. 
Je ne ſais {i vous penſez la-defſus com- 
me moi; mais cette plaiſanterie me pa- 
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tut tout-à- fait mauvaiſe; & quoiqu'il 
y ait actuellement plus de quinze ſiecles 
que Plus- vert- que- prè me Pa faite, Yen 
ſuis encore, quand je me la rappelle, 
auſſi pique que le premier jour. 

Une ratiere ! $'ecria le Sultan, qu'un 
rrenement ſi peu attendu avoit rendu 
ſupetait 5 une ratiere! Mais, comment 
ces choſes-la arrivent-elles? C'eſt, je Pa- 
youe, ce qui me confond, moi. L'on a 
ma foi bien fait de ne me pas donner 
cela à deviner; je conviens que je ne 
men {> 5is jamais tire a mon avantage. 
Pourquoi diantre auſſi, va-t-il 8enfour- 
ner dans ce trou ! Paurois paris, quand 
je by ai vu, que ſon ennemi lui gardoit- 
k quelque plate bouffonnerie qui ne 
famuſeroit pas du tout; & de fait, d'a- 
bord qu'on voit en jeu une Tete a per- 
ruque, il n'y a rien a quoi l'on ne doive 


| Sattendre. Il a parbleu raiſon de dire 


que ſes malheurs ſont fort jolis ; car, 
pour moi, je ne cele pas que tout Pinteret 
que je prends à lui, ne ſauroit m'empe- 
cher de rire de fa ratiere. Tubleu! Viſir; 
ah! quel Conte, pour le coup. Mais, 
continuez: quoiqu'il me divertifle - 1a 


tout-a-fait, j'ai de Pimpatience d'appren- 


dre comme il s'en tire. 
Mon chagrin fut extreme , quand je 
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vis qu'il y avoit des meubles dans cette 
ratiere, cela me confirmoit qu'on ne 
Pavoit miſe-la que pour moi; & Pètois 
bien humilie d'avoir, a mon age, & ayer 
mes lumieres, donne daus un piege auſſi 
ſot que celui qu'on m'avoit tendu. Apres 
avoir fort long- tems, & fort inutile. 
ment cherche a briſer les grilles de ma 
priſon, accable de honte & de laſliruds, 
rougiſſant du preſent , regrettant le pal. 
ſe, craignant tout de Pavenir, je me jet. 
tai ſur un ſopha. Quelque malheureux 
que je fuſſe, une faim cruelle, & peu 
ſèante a Petat ou Jetois, vint me tout. 
menter. Je reſi{tai d'abord avec la plus 
grande fermete, 2 un beſoin que je re- 
gardois en cet inſtant comme très-igno- 
ble; mais il ſembloit qu'en le combat- 
tant, je Paccrufle encore; & je commen- 
cois a tomber dans le deſeſpoir, lorl- 
qu'un bruit que Jentendis a la grille de 
ma ratiere, me rendit un peu a mot-me- 
me. Ma ſituation etoit (i affreuſe, que je 
ne croyois pas que la barbarie de mon 
ennemi, toute ingenieuſe qu'elle ctoit, 
pit ajouter a mes peines, & que je ne 
craignois que de ne pas changer de ſup- 
plice. 

Je tournai donc languiſſamment les 
yeux du cote d'ou yenoit le bruit; & 
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quoique je dufſe m'attendre a revoir le 


ndicule General qui m'avoit vaincu , & 
qu il fut naturel qu'il vint viſiter Jui-me- 
me une ratiere, dans laquelle il m'avoit 
pris, ce ne fut pas ſans horreur que je le 
vis, eſcorte de ſes principaux Officiers, 
& precede de mille lambeaux. Son al- 
pect me rappella ſi vivement Pignomi- 
nie de ma defaite, que quand il entra, 
je lui tournai bruſquement le dos. Je fis 
cependant reflexion qu'une pareille con- 
duite pouvoit annoncer une ſenſibilité 
qui pouvoit paroitre une petiteſſe. De- 
termine tout d'un coup a ſoutenir mes 
malheurs, avec toute la fermete que l' U- 
nivers etoit en droit d' attendre de mon 
courage, je me retournai fierement vers 
la Tete a Perruque, qui, de ſon cote, 
vavanqa vers moi avec tout le reſpect 
qu'elle me devoit, & une ſoumiſſion, 
oven cet inſtant je n'attendois pas delle. 

Sire, me dit-elle, je ſens que ma pre- 
ſence vous bleſſe; mais ſi Polois, je pren- 
drois la liberte de repreſenter a Votre 
Majeſte..... Monſieur , interrompis - je 
tranquillement, je n'ai, tel que vous me 
voyez, jamais aimè les repréſentations. 
En ce cas, Sire, repondit-il en s'humi- 
liant, on wen fera a Votre Majeſté que 
lur ce qui peut regarder fa conſervation: 
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elle a trop de lecture pour ignorer qug 


ee n'eſt pas le bonheur qui fait les Héros, 
& qu'il y a ſouvent plus de gloire a ſup. 


porter dignement Padverſite, qu'a faire 
les plus brillantes conquetes. LU Hiſtoire 
n'eſt remplie.. . Oh! Morbleu ! inter. 
rompis-je, choque de Pair familier aver 
lequel elle entroit en converſation avec 
moi, Pon n'y a pas encore vu de Tetez 
a perruque qui s'aviſaſſent de haranguer, 
Rien n'eſt plus vrai, Sire, repondir-elle, 
en {ouriant , d'un air railleur; mais jene 
me rappelle pas non plus, qu'on y ait vu 
beaucoup de Rois qui ſe laiſſaſſent pren. 
dre dans des ratieres. „ 

La repartie etoit paſſablement inſo. 
lente comme vous voyez ; auſſi me mit. 
elle dans la plus violente fureur ; mais 
il wetoit , ni de ma dignite, ni de la rat 
ſon de me commettre avec une ſembla- 
ble eſpece. Je hauſſai donc les epaules, 
& ne repondis rien. Nous gardimez 
quelque tems le filence. Enfin , Sire, 
me dit-elle, il eſt tard; Votre Majeſte, 
{fans doute, apres une fi fatigante jour- 
nee, ne manque pas d'appètit; rancune 
tenant, ne voudroit-elle pas fouper ? 

Ce diſcours, tout ſimple qu'il etoit, 
fit ſur moi deux effets; Pun d' affoiblir ma 
evlere ; Pautre, d'augmenter ma faim, 
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Cependant , la vanite fut encore la plus 
ſorte, & je ne lui repondis pas. Je me dou- 
tois bien, ajouta cette perfide, que dans 
tat ou ſe trouve Votre Majeſte, la pro- 


poſition que Jai oſè lui faire, lui paroi- 


toit deplacee z & je ne ſuis pas ſurpris, 
que penſant auſſi noblement qu'elle fait, 
elle aime mieux ſe priver du jour, que 


de ſurvivre à toutes ſes pertes. Patten- 


dois d'elle cette reſolution , peu faite, a 
h verite, pour une ame commune, 
mais digne de la ſienne. 
Il vous ſeroit, Seigneur, difficile d'i- 
maginer à quel point ce propos, tenu le 
plus ſerieuſement du monde, me deplut. 
je ſentois toute la noirceur de la Tete 
a perruque, qui vouloit me faire com- 
prendre que je n'avois d'autre parti à 
prendre, pour ſauver ma reputation, que 
de me laiſſer lachement mourir de faim. 
Il Fen fallut peu, que par orgueil je ne 
fuſe tente de ſuiyre ſon perfide conſeil: 
mais, ſoit qu'il ne me convint pas enco- 
te aller tranquillement vegeter dans le 
dix-neuvieme Monde, ſoit ſimplement 
que la facon qu'on me propoloit , ne me 


tit pas, je repondis, d'un air ſimple, a 
la Tete a perruque, que je wetois pas 


afſez puſillanime, pour que le poids de 
mes malheurs me parùt au-deflus de mes 
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forces, & que je me ſentois aſſez de gran. J 
deur ame pour ſouper auſſi gaiemen han 
que ſi j'euſſe remporte la victoire. I 
Tete a perruque, a ce propos, qui welt 
pas le bonheur de lui paroitre magnani. 
me, hauſſa les epaules en ſoupirant, du 
peu de dignite que je montrois, & frap. 
pa du pied. A Pin{tant, une table ſuper. 
bement ſervie, s'offrit 4 mes yeux, [1 
Tete a perruque me preſenta la ſerviette, 
& lorſque je fus aſſis, ſe mit derriere mon 
fauteuil; mais pour lui prouver à qui 
point Jetois ſuperieur a tous les eye. 
nemens, je voulus abſolument qu'elle 
ſoupät avec moi; & je fis fort bien, car 
je la trouvai de la meilleure compagnie 
du monde. Il n'y avoit rien qu'elle ne 
connũt à fonds, ou du moins, ſur quoi 
elle neat des notions qui la mettotent 
toujours à portée, ou d'inſtruire, ou 
d'amuſer: elle cultivoit meme la Poetic 
avec ſucces, & elle me recita quelques 
Odes Celle , qui me parurent effacer c 
que juſques alors j'avois yu de plus ſi- 
blime dans ce genre-la: mais ce qui ache.“ 
va de me la rendre recommandable, 
c'elt qu'elle ſavoit parfaitement la Phi. 
lo ſophie, & que je nai vu perſonne ſentit I b! 
mieux le mérite & Putilite des Certs- l 
volans, & etre enfin plus eſtimable a 1e 
tous égards. | | 
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ſe le veux bien, dit alors Schah-Ba- 
hzm, je crois tout cela; mais je wen dirai 
nas moins, pendant que j'y ſuis, que je 
ſuis tres-Cctonne que mon ami, le Roi 
dutruche, ait fait manger la Teète a per- 
wque avec lui. Je vois bien que ce qu'il 
en fait eſt pure grandeur d' ame; mais je 
ne lais ſi ce welt pas ſe compromettre 
un peu trop. Cela peut, il eſt vrai, ſe 
ſauver par Pextreme mérite qu'il lui 
trouve. Il eſt certain que, {ans compter 
ſes rare talens pour la guerre, elle a 
bien de Veſprit, de la littérature, & 
qu'elle fait des Odes comme un ange. 
Encore une fois, je ſens tout cela; mais 
enfin , c'eſt beaucoup riſquer, & puis, 
belt que c'eſt une choſe très-effrayante! 
Vous en ſeriez mort de peur, vous, lui 
dit la Sultane. Ah! repartit-11}, toujours 
des exagèrations! mort! ne ſentez- vous 
pas vous-meme que c'eſt trop dire? Non, 
ſurement, je wen ſerois point mort; 
mais ce qu'il y a de ſar, cet que je ne 
m'en ſerois pas mit ux porte , & que cela 
me paroit tout ſimple. 

Quoiqu'elle m'amuſat beaucoup, con- 
tinua VAutruche , je ne pouvois pas ou- 
blier que Petois dans une ratiere; & je 
la priai de me donner une priſon plus 
commode & moins ignominieuſe, Elle 
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me repondit que ce que je lui demn.Ml:rn 
dois, ne dependoit pas delle; que la r. Hua tr 
tiere etant , comme elle-mème, de bin. time 
vention, du Genie, il voudroit , ſangMfticrc 
doute, que je lui fuſſe preſente dedangiMire n 
& qu'elle ne pouvoit point prendre ſurMcf:t 
elle de m' en delivrer. Elle ajouta, qu pon. 
je pouvois remarquer qu'elle etoit ſpa. con. 
cieuſe, & magnifiquement meublee; Meots 
qu'en ne m'arrètant pas ſur cette idee ire 
de ratiere, qui bleſſoit mon imagination, N inſo 
je m'y trouverois auſſi bien qu'ailleurs; Wiat 
qu'elle ne doutoit pas, qu'apres que ¶ don 
Plus-vert-que-pre m'auroit un peu pro- per 
mene dans ſon Empire, ſeulement pour 
amuſer ſes ſujets il ne me rendit le mien; 
la liberte, ſon amitie meme 3 & qu'enfin, 
Je wen fuſſe quitte pour le Plat a Barbe 
que ; avois perdu, & que je n' aurois ja 
mais du m' obſtiner a defendre contre lui, 

En ache vant ces paroles, elle ſe reti. 
ra, après m' avoir rendu mille graces de 
Phonneur que je lui avois fait. Auſſi- tot 
qu'elle fut ſortie, je ſentis qu'on ſoule. 
voit ma priſon; & je ne doutai pas que 
la Tete a perruque ne me fit porter a 
Jon camp. Comme apres m'avoir vain. 
cu, il ne lui reſtoit plus rien a faire, 
elle reprit, avec les troupes, le chemin 
de la Capitale du Genie 3 & je ſuivis 
Parmee, 
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farmee, toujours mangeant avec elle, 
n trouvant chaque jour plus digne d'eſ- 
time; 8 toujours dans cette maudite ra- 
tere, à laquelle toute ma Philoſophie 
ne me pouvoit accoutumer. Quand, en 
ellet, elle n'auroit rien eu de Ronteu 
pour moi, il n'etoit pas poſſible que le 
concours de gens qui venoient de tous 
cotts pour me voir paſſer, les eclats de 
tire qu'ils faiſoient en me voyant; les 
inſolens & plats ponts-neufs que le Sol- 
dat avoit compoles ſur ma defaite, & 
dont , malgre les defenſes de la Tete a 
perruque , on m'etourdifſoit toute la 
journce , ne me rendifſent pas odienſe 
une priſon dans laquelle je ne pouvois 
echapper, ni aux regards des curieux , 
ni a Pinſolence des Chanſonniers. 
Nous arrivames enfin dans la Ville 
ou Plus-vert-que-pre tenoit fa Cour. 
Tout y étoit depuis long-tems prepare 
pour le triomphe de la Tete a perruque. 
Le jour indique pour cette pompe , on 
int me prier de changer de ratiere, & 
kon me mit dans une autre infiniment 
plus ornee que celle dans laquelle on 
mavoit pris, & qui me plut pourtant 
moins que la premiere, parce que we- 
tant compoſee que de grillages d'or, Jy 
etois de tous cotes , expole a la curiolits 
Tome IV, Partie VI. V 
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de la foule imbecille qu'attiroit un ſpec. 
tacle (i ſurprenant. Je croyois que le Plat 
à Barbe, & moi, {ervirions ſeuls d'orne. 
ment a ce triomphe; & quelque cruel 
qu'il me fut de nous voir tous deux pro. 
menes d'une facon fi indecente , javoig 
pris mon parti la- defſus : mais ce ſur 
quoi je ne Pavois pas pris, que je wayoiz 
pas ſu, & que je ne nvetois meme pag 
aviſe de craindre, etoit la captivite de 
toute ma famille , & de toute ma Cour, 
que je wappris qu'en voyant le Roi de 
Phaſgam , 1a fille, la mienne, ma cou. 
ſine, & mon neveu, qui, montes ſur 
des chars ſuperbes, precedoient le Plat 
a barbe & ma ratiere. Petois bien loi 
d'imaginer qu'ils fuſſent comme moi 
dans les fers, & que le Genie eüt deja 
conquis mon Royaume. II s'en rendoit, 
cependant, le maitre, pendant que je mi- 
tablifſois tranquillement] dans le ſien; & 
la Tete a perruque n' toit venu me com. 
battre qu'apres avoir vaincu mon beal- 
pere, & uni mon empire a celui de Plus 
vert-que-pré. — 

Je congus aiſement que mon ennemi 
ne mavoit laifle fi long-tems ignoret 
toutes mes pertes, & ne me les faiſoit 
apprendre Pune fagon ſi imprevue, 
du'afin que Jen fuſſe accable dans un 
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jour ou j'etois en ſpectacle à toute la 
terre; & que la vive douleur dont il ſe 
fattoit que je ne pourrois me defendre, 
zjoutit a ſon triomphe , & a mon humi- 
lation. Je ſentis mon état plus encore 
fans doute, qu'il ne Pavoit eſpere : Pa- 
mour & la nature me portoient les coups 
les plus cruels; mais quelque profonde 
que füt mon affliction , je ſus la renfer- 
mer au fond de mon coeur. Je parlai 
mime à la Reine, & a ſon Pere, avec 
tant de fermete , qu'ils me crurent inſen- 
ſible a leurs malheurs & aux miens 5 & 
noflris aux avides regards de ce vil peu- 
ple, qui cherchoit avec tant d'inhuma- 
nite, a ſe repaitre de mes larmes, qu'un 


viſage fier & tranquille, au lieu de cet 


abattement puſillanime qu'il attendoit. 
Ah! Viſir, dit Schah-Baham , en ſan- 
glottant, finiſſez cette deſcription 3 car, 
tendre comme je ſuis, elle me fend le 
cur. Le pauvre homme! Il devoit, 
Cailleurs avoir ſi bonne mine dans {a 
ntiere! Je Py vois (ici, moi; reelle- 
ment cela fait pitie. Pourquoi n'y met- 
toit-on pas plutot le Prince des Sources 
bleues? C'eſt bien de celui-là qu'on au- 
roit pu dire en Py voyant, que c'etoit 
bien employe. Aſſuréèment! dit la Sul- 
tue, ce Prince-là vous deplait cruello- 
. | 
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ment! Oh! oui, repliqua Schah-Baham; 
 Aſſurement ! eruellement ! Oh! que vous 
etes Grue! Ne vous ſouviendrez- vous 
jamais que Taciturne a detendu les ad. 
verbes ? Voyez Sil m'en echappe, } 
moi. Je ne dis mot; mais Jai cela de 
bon, je profite de tout; & c'eſt un grand 
point, ſoit qu'on ſoit Roi, ou qu'on ſoi 
autre choſe. 


Fin de la ſixieme Partie. 
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SARTARANEFIN, continua PAutru- 
BOY & che, je parus devant le Ge- 
1 3 E » & nie, avec une fierts qui, ſi 
N A elle Wetoit pas convenable a 
. ma fortune, etoit du moins 
diene de mon ame. Ce cruel me regir- 
dant avec une maligne joie, me dit en 
ouriant que, il n'etoit pas auſſi grand 
| 7 3 
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Phyſicien que moi, & Sil ne ſavoit pas 
inventer de nouvelles machines, il poy- 
voit, du moins, ſe vanter de {avoir tirer 
un grand parti de celles qui etoient le 
plus connues, & peut- Etre le plus me. 
priſèes; & que ſi je voulois lui rendre 
juſtice, je conviendrois que Puſage qu'il 
avoit fait de la ratiere, valoit bien k 
rare invention du Cerf-volant. Un ſouris 
amer & mepriſant, fut toute ma reponſe, 
Il en rougit; & pour tacher de m'humi. 
lier, ſe fit raconter par la Tete a perru- 
que, ma defaite & ma priſe. Si ce recit 
ne fit pas le meme plaiſir qua lui, du 
moins ne parut. il me cauſer aucune alte. 
ration: mais ſi je ſupportai noblement ſes 
mauvaiſes plaiſanteries, il wen fut pas 
de meme des regards tendres que, mal. 
gré ſon courroux, je lui voyois porter 
ſur la Reine. Je ne pouvois oublier qu'il 
aVoit été mon rival; elle etoit belle; il 
n'étoit pas genereux : elle n'avoit plus 
pour ſe defendre contre ſes ſoins, & 
peut-etre contre ſes violences, que lon 
amour & ſa vertu: deux choſes qui, li 
elles pouvoient la faire long-tems reſilter, 
ne la rendoient pas invincible. L'accueil 
favorable qu'il fit au Roi de Phaſgam, 
& Paſſurance qu'il lai donna de le ren- 
Voyer promptement dans ſes Etats, aug- 
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menterent encore mes craintes. Il avoit 
its trop pique de la preference que ce 
prince m'avoit donnee ſur lui, pour 
que je n'attribuaſſe pas la douceur avec 
aqueile il le traitoit, au deſir qu'il avoit 
de plaire a la Reine; & vous pouvez 
aſement imaginer combien le point de 
vue que tout cela me donnoit , devoit 
metre deſagreable. Quoique je ne me 
{aſe pas abaifle juiqu'a demander a mon 
ennemi , la plus legere grace, il m'en 
fit une, en ordonnant que Pon n'o6rat 
de devant ſes yeux, & m' aſſigna pour 
prilon, au lieu de ma ratiere, un cha- 
teau ou je devois Etre garde par mon 
ami la Tete a perruque, juſqu'à ce qu'il 
lui plat de decider de mon ſort. A cet 
ordre la Reine ſe jetta a ſes pieds; & 
toute en pleurs, lui demanda pour mol, 
| meme grace qu'il venoit Paccorder à 
ſon pere. Cette action me deplit, & je 
Fen repris aigrement. Ses larmes, join- 
tes a ſa beauté, en la rendant plus tou- 
chante, ne produiſoient ſur le Genie, 
Cautre effet, que de Penflammer pour 
elle de plus en plus: & ou je me trom- 
pois fort, ou il n'a voit pas beſoin qu'elle 
en prit la peine. Juſques-!a je n'avois pu 
que ſoupconner qu'il voudroit abuſer 
de mon malheur; mais Yen 2 convain- 

4 


Fort bien, des nouvelles de la Reine, & 
de l'amour du Genie. Soit que ce Gene. 
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cu, lorſque je vis qu'il gardoit la Reine Ter 
a ſa Cour, & que la Reine des Isles de wo. 
Cryſtal, qu'il auroit {ans doute traitee 1 
de meme, s'il neat pas craint de avoir gan 
pour témoin; le Prince des Sources fut 
Bleues, moi enfin, & toute ma Cour, jor 
nous fümes enfermes dans ce ChitemwM vat 
on il vouloit que nous attendiſſions quill gd 
ordonnat de notre deſtinee. Malgre a ch 
bienſéance qui vouloit que je me tuſſe 
{ur mes craintes , je ne pouvois quelque. ſin 
fois m'empecher de demander a la Tete 
a perruque , avec qui je vivois toujours 


ral me dit les choſes telles qu'elles 
étoient, ſoit (ce que j'ai cependant 
peine à croire) qu'il ſe divertit de mes 
inquietudes , il m'apprenoit que ſon 
maitre paroiſſoit aimer la Reine eper- 
dument; qu'il la quittoit le moins quill 
lui etoit poſſible; lui donnoit tous les 
jours les fetes les plus brillantes; & que, 


f 

ſoit politique, ſoit que fon cœur fut 4 
veritablement touche , elle ne paroiſſoi Ml ſe 
pas inſenſible à ſes ſoins. er 
Si vous avez jamais aimé, Seigneur, p. 


vous comprendrez. ailement dans quel 
7 . . ; 
Etat affreux me mettoient les relations g 
ſauſſes ou vraies de la Tete a perruque. g 
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Jen mourois de chagrin, & bientot ; bo 


wolai plus Pinterroger. 


l y avoit enfin un an que nous etions 
dans ce Chäteau, ſans que le Genie; ſe 
fut encore expliqué ſur notre deſtinée, 
orſque ſe preſentant inopinement de- 
vant moi, il me declara qu'il avoit dé- 
cide de notre ſort, & que je pouvois 
choiſir d'ètre Autruche Oye, Grue, 
ou Dindon; qu'il pouvoit me paroitre 
ſingulier qu'il nVinfligeat une pareille 
peine; mais que ſi je voulois me ſou- 


venir de la rare prudence „& de Pex- 


traordinaire valeur que Javois montrees 
dans la guerre que je lui avois faite, je 
ne ſerois pas ſurpris que ne pouvant ſe 
liſpenſer de me metamorpholer , ce füt 
3 les animaux auxquels je reſſem. 
ois le plus par Petendue de mes lumies 
res; qu'il voulùt me chercher une rel⸗ 
ſemblance! 

Cela eſt infaäme, dit le Sultan, jamais 
on ne doit dire en face des choſes auſſi 
dures; & c'eſt en pareil cas qu'il faut 
ſe ſervir de ſon Chancelier, quand on 
en a un. D'ailleurs, voyez un peu la 
belle raiſon! Pourſu ive. 

Iout ce que me dit le Genie, quet- 
que facheux qu'il fat pour moi, m'affli, 
gea moins encore que fa preſence ; z & 


Ty 
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ſans me plaindre de {a cruaute , ſans 
eſſayer de le flechir, ni lui demander du 
tems pour ſonger au choix que jtoix 
force de faire, je ne lui repondis que ce 
ſeul mot: Autruche. A peine fut il 
echappe, que je devins tout auſſi Autry. 
che que vous me voyez; mon neveu, 
& ma couſine, que Pon n'avoit pas dai. 
gne conſulter, furent transformes dam 
le meme inſtant que moi, comme vous 
voyez tous deux: toute ma Cour les 
ſuivit; & ils furent tous autant plus 
Etonnes de changer de forme, qu'ils n'a. 
voi ent aucun {oupgon de la noirceur que 
Plus - vert - que- pre leur preparoit. Le 
chagrin qu'ils en concurent , fut d'abord 
fort vif; mais quand ils virent qu'on ne 
leur avoit 6te aucune de leurs facultes, 
& que leur malheur fe bornoit a fe px 
xoitre Oye, Grue, ou Dindon, ils com- 
mencerent a prendre leur parti; & en 
moins de huit jours, ils ne furent pas 
moins accoutumes à leur nouvel état 
que s ils fuſſent nes ce qu'ils Etoient de. 
venus. Il eſt vrai de dire auſſi que l 
grandeur d'ame avec laquelle j'ëtoit 
Autruche , ne contribua pas peu a leut 
faire ſupporter patiemment leur infor. 
tune, & que ma couline , qui fut in. 
guenſewent tachee d'stre Grue, ne troum 


rien me repondre, lorſque ſe plaignant 
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qu'etant Reine, on efit ole la faire Grue, 
comme le dernier de ſes ſujets; je lui 
demandai gravement (i je n'avois pas ere 
Roi, & ſi Pen etois moins Autruche. 

Ce qui me fachoit beaucoup plus que 
ma metamorphoſe, cetoit que la Reine 
ne la partageat pas. Une diſtinction fi 
marquee , ne me faiſoit que trop voir a 
quel point mes foupgons etotent fondes , 
& qu'il ne me manquoit que de metre 
pas content. Rien, en effet, wet trou- 
ble ma tranquillite, fi Peuſſe pu bannir 
cette importune delicatefſe qui me fai- 
ſoit un ſi cruel tourment des attentions 
que le Genie avoit pour ma femme. 
Comme il n'y a rien qui ne s'uſe, que 
Pamour qui me reſtoit pour elle, wetoit 
pas nourri par {a preſence , & que Phon- 
neur ſembloit me faire une loi d'en per- 
dre juſqu'au ſouvenir, je commencois 
a en ètre beaucoup moins occupè, lorſ- 
qu'un an apres notre transformation, le 
Genie me la renvoya avec ma fille, & 
toutes deux telles qu'elles {ont aujour- 
hui. Le Genie , me dit-elle, avoit en 
vain tout tente pour la ſeduire; & las 
enfin de ſa reſiſtance , lui faiſoit partager 
mes malheurs. Elle pleura, je ne Pen 
aus peut-ttre pas — 5 mais en 
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eus moins la force de me plaindre d'elle. 
L'etat on je la voyois, rendoit ce quell 
me diſoit, afſez plauſible 3 & quoique 
les relations qu'elle me fit de la facon 
dont elle avoit vecu avec le Genie, 
s' accordaſſent aflez mal avec ce que la 
Tete à perruque m'en avoit dit, il me 
parut plus raiſonnable de croire quil 
m'avoit trompe, que de {oupconner | 
Reine de menſonge. D'ailleurs, je ba. 
mois trop encore pour ne la pas deſite 
innocente. Que vous dirai-je ? Poublia 
que Plus-vert-que-pre en avoit été pal. 
fionnement amoureux, & qu'il n'etoit 
pas aflez delicat pour wavoir employ: 
contreile que les armes & les emprel. 
ſemens. Auth peu ſùr enfin deVetre, que 
de ne l'ètre point, je choiſis, des deur 
idees que je pouvois me faire la-defſus, 
celle qui devoit me tourmenter le moins; 
& cependant, quand jy penſe bien., 
Mais, a tout prendre, je crois qu'il vaut 
mieux encore que je n'y penſe pas. 

Eh non, Viſir, interrompit le Sultan, 
qu'il n'y penſe plus, & que Pexemple 
dle mon grand-pere le rende ſage. Croit- 
il de bonne foi que ſi tout le monde 
vouloit y regarder de (i pres... Ce neſt 
pourtant pas, graces a Dieu, que 3 
parle ici pour perſonne; car, dans | 
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fonds, quand on ne fait pas ce qui en 


eſt, rien weſt plus ridicule que d'aller 


imaginer peut-ètre ce qui welt pas. Et 


puis, C'eft qu'on la lui rend Autruche. 
Et vous trouvez, dit la Sultane, que ce 


doit ètre une conſolation pour lui? Eh! 


parbleu oui! repliqua- t- il, ce Roi - la 
meurt de peur d' etre ce que vous ſavez; 
&jl y a grande apparence que $i] Petoit, 
le Genie ne lui rendroit pas 1a femme, 


Autruche, Eſt-ce qu'un amant joue de 


ces tours -là, donc? Mais, lui dit la 
duſtane, ſi c'ètoit qu'il eut ceſſè de Petre? 


Oh! ſi cetoit ! reprit le Sultan... Mais 
au fonds, qu'eſt-ce que cela me fait a 
moi. Qu'il le ſoit, qu'il ne le ſoit point, 


comme il voudra, que m'importe? 
Peu de tems apres le retour de la Reine 
aupres de moi, continua I Autruche, le 


Genie qui apparemment avoit ſes raiſons 


pour eviter {x preſence , m'envoya par 


la Tete a perruque, ſes dernieres reſo. 


lutions à mon egard. Elles etoient , qu'il 


m*etoit permis d'errer a ma fantaiſie, 


dans tous les Mondes, & d'y jouir en 
toute liberté, des privileges attaches au 
rang que je tenois entre les Genies 3 mais 
que je ne recouvrerois mes Etats, & 


ne changerois de forme, que lorſque je 


trouvexois un Prince aſſez imbècille pour 


: 
— ——— ͥ — — ! En 
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vouloir épouſer ma fille, quelqu'Oye 
qu'elle lui paruüt. | 
Ce propos eſt leger ! dit Scheraddin 
en rougifſant de colere. Mais, pardou. 
 nez-moi , repondit PAutruche. Il eſt cer. 
tain que peu de gens voudroient epouſer 
une Oye; je le crois comme vous, Ye. 
pliqua le Roi de Tinzulk : il eſt vraiſem. 
blable qu'une Oye trouveroit peu de 
partis; mais, a parler de bonne foi, 
la Princeſſe n'eſt - elle pas dans un cas 
different ? Oui, & non, repartit PAu. 
truche : ſi Pon conſidere ſon etat pre. 
ſent , elle eſt Oye autant qu'on puiſſe 
Fetre. Ceſt ſous cette forme qu'elle doit 
plaire; & vous con viendrez que quelque 
mérite qu'elle ait, la choſe ne laiſſe pat 
que detre difficile. Elle a pla pourtant 
au Prince des Sources Bleues, dit Sché. 
zaddin ? Cela eſt vrai, reprit PAutruche; 
mon neveu a concu pour elle la paſſion 
du monde la plus vive, & en meme- 
tems la plus malheureuſe : mais ſon 
exemple neſt ici d' aucune conſideration, 
Si l'une eſt Oye, l'autre eſt Dindon ? ile 
n'ont rien a ſe reprocher. D'a illeurs, ils 
fe connoiſſent tous deux. Mon neven 
fait qu'elle n'a pas toujours ete ce qu'elle 
eſt, & qu'elle peut ceſſer de etre. Mais 
il faut ſe rendre juſtice; un Prince qui 


ſentir combien ma fille en a; mais 1a 
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aura que moi qui ſuis Autruche, pour 
garant de la verite de notre Hiſtoire , 
Sengagera-t-il ſur ma ſeule foi, a faire 
une choſe auſſi extraordinaire, auth 
ridicule meme, que celle a laquelle le 
Genie a attache notre deſenchantement, 
& la fin de nos infortunes ? Votre etat 
meme la conſtate , cette verite , repon- 
dit le Roi; peut-on , pour peu qu'on ait 
de ſens , vous prendre pour ce que vous 
paroifſez ? Vos actions, & ce qui vous 
reſte de puiſſance, tout enfin ne dit-il pas 
afſez que , tout incroyables que {ont vos 
maiheurs, ils ſont cependant reels ? Soit, 
repliqua PAutruche, ma fille en devient- 
elle pour cela plus aimable? Non, Sei- 
gneur, croyez-en la-defſus mon expe- 
rience : vous n'etes pas le premier a qui 
ſaie raconte mes infortunes ; de tous les 
Rois à qui Jen ai fait le recit, beaucoup 
ne m'ont pas cru, quelques-uns m'ont 
plaint , aucun ne $etit ſenti ou l'amour, 
ou Paudace necefiaires pour mon deſen- 
chantement. Ils ont pourtant été frappes 
comme vous, de voir des animaux faire 
les memes actions que les hommes, & 
en ſurpaſſer le pouvoir; ils ont admire 
ma magnificence; quelques - uns d' en- 
treux ont eu meme aſſez d'eſprit pour 


cruelle figure a toujours tout gate : fur no 
la terre, & dans les cieux, par- tout en. dire 
fin, ou j'ai été danſer, j'ai trouve kh Ce 
meme eſtime pour elle, & le meme de. ma 
gout pour les Oyes. &C 
Mais, Seigneur, lui demanda Sch. peu 
xaddin , pourrois-je vous faire une quel. Ml je « 
tion ? Efi-ce par goùt que vous danſez, Ba! 
ou ſeroit-ce une nouvelle peine que le U 
Genie VOUS auroit impoſée! ? On ne peu Pla 
pas s'en etre moins mele qu'il ne Va fait, & 
repondit PAutruche ; non, cette danſe MM det 
eſt totalement de mon invention, & h: Au 
fruit de ma politique. Ce welt pourtant ¶ ni. 
pas que Jen aie la fureur, & vous avet 
pu remarquer qu' apres avoir ouvert! cit 
Bal, je me ſuis mis à faire de la Geome. 
trie; comme ſi je n'y euſſe pas ete : mais 
il m'a paru qu'il valoit mieux m'annon- 
cer par quelque choſe de frappant, dans 
tous les Empires que JYayois a parcourit, 
que d'y paroitre comme tombe des nues 
& {ans faſte. J'ai voulu plaire, & impo- 


ſer en meme tems. D'ailleurs, le Bal el A 
toujours accompagne dune forte de fa d 
miliarite _ abrege beaucoup le cere. WM 0c 


monial; & lorſque Javois a racontet 
mon Hiltvire , je trouvois des gens deja 
tout accoutumes a notre figure, & à qui, I \' 
ce oh ils venoient de voir, devoit rendre * 


fur 
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moins incroyable ce que Javois a leur 
dire. Voila , Seigneur, pourquoi je danſe. 
Ce {trarageme m'a ere peu utile juſqu'ici; 
mais un qui m'auroit coũtè davantage, 
& qui eat ete moins ſimple, ne m'auroit 
peut-2tre pas mieux ſervi; cependant, 
je commence a m' ennuyer de donner le 
Bal. Tai encore quelques endroits de 
Univers à parcourir, & deux ou trois 
Planetes ou je n'ai pas encore danſè; 
& quand j'aurai epuile tout cela, je ſuis 
determinè a me tenir en repos, & à reſter 
Autruche, tant que cela pourra conve- 
nir a Plus-vert-que-pre. | 
Puiſque Votre Majeſte, dit alors Ta- 
citurne, a la commodite de danſer dans 
les Planetes, quand il lui plait, oſerois- 
je bien lui faire une queſtion fur un fait 
qui concerne PAſtronomie, & qu'elle 
ſeule peut m'eclaircir ? Vous n'ignorez 
pas qu'il y a de grandes diſputes ſur la 
Figure de la Terre. Les uns la ſoutien- 
nent plate, les autres quarree. Il y a des 
Aſtronomes qui ne la veulent que ronde, 
Vautres Pallongent 3 moi, je la crois, 
octogone. Vous vous trompez tous, 
repondit PAutruche; je Pai crue long- 
tems octogone comme vous; mais, le 
vrai eſt qu'elle eſt en forme de cone, 
autrement dit en chapean pointu, Voila, 


474 An qQuer Contr! 


par exemple, ce dont aucun de vos 
Aſtronomes ne ſe doute, quelquhabile 
qu'il puiſſe etre ? Mais, Sire, reprit 
1aciturne, comment, s'il vous plait, 
arrangez-vous le cours du ſoleil, avec 
cette forme de chapeau pointu que vous 
donnez ala Terre? Je ne vous diſſimu. 
lerai pas que cela me paroit ſouffrir quel. 
que difficultè. Pas la moindre, reparti 
PAutruche, & vous en allez convenir; 
il regne autour de la Terre, une ligne 
ſpirale ſur laquelle le Soleil monte inſen. 
{iblement ; lorſqu'il eſt parvenu au haut 
du còne, il eſt a fon apogee. Enſuite il 
en deſcend peu a peu, & diſparoit à vos 
yeux, quand il eclaire un autre cöté 
du cone, que celui que vous habitez. Je 
crains bien, repliqua Taciturne, que ce 
{y{teme, tout ſimple, & meme tout pro. 
bable qu'il eſt, nefſuyat bien des con- 
tradictions, & que vous n'euſſiez beau. 
coup de peine à le faire paſſer, fi vous le 
donniez au public. Entre nous, dit P Au. 
truche; c' eſt ce qui m'importe aſſez peu; 
je rai nulle envie de publier mes d- 
couvertes. Je ſais, par experience , com- 
bien les hommes tiennent a leurs preju- 
ges; & je vous jure que les Aſtronomes 
ſeront long-tems en diſpute ſur la figure 
de la Terre, avant que je ſonge à les 
eclairer, | 
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A ces mots, il remercia Schezaddin 
de Pinteret qu'il lui avoit vu prendre a 


ſes maheurs, & ſans paroitre deſirer 


que ce Prince prit du goat pour fa fille, 
| le remena dans le ſallon on etoit la 
princeſſe, & le reſte de la Cour. Le Roi 
ima y rentra fort agite, trouvant qu'il 
netoit pas tout-à- fait auſſi aiſè d'epou- 
ſr une Oye que de Paimer, & tres-in- 
certain de ce qu'il devoit faire, dans 
une circonſtance auſſi delicate que celle 
ou il ſe trouvoit. Apres que PAutruche 
ſe fat montre encore quelque tems, il 
prit conge de Schézaddin, en lui diſant 
qu'il Pattendroit le {ur-lendemain , em- 
mena la Reine, & lui laiſſa la Princeſſe. 

Ah Viſir, dit le Sultan, j'ai a vous 
dire, avant que nous paſſions à d'autres 
choſes, que je veux que vous me don- 
niez le ſyſteme du Roi, mon ami, ſur 
la Figure de la Terre. C'eſt qu'il m'a pla, 
& que je ne ferai qu'un Edit pour les 
Cerfs-volants, & le chapeau pointu, 
qui ne me paroiſſent pas plus douteux 
hun que autre, & qu'enſconſèequence, 
jentends que l'on croie également. Je 
ſuis ſur que je ferai de tout cela, le plus 
beau recueil de Phyſique que Pon ait 
jamais vu; & je ne ſerai pas fache que 
ce loit a moi que on en ait obligation. 


crainte. Ce que Schezaddin lui avoit dit 
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CHAPITRE XII 2 


Av 8 8 1- TOT que le Roi Aud ſes 
ſe fut retire, Schezaddin s'approcha & $ 
fon Oye ; mais en tremblant. Sa demar.{Wpor 
che, ſes regards, ſes ſoupirs, tout mat Na ce 
quoit en lui cette tendre emotion , acc. 
trouble ſi flatteur qui confondent Pame, mei 
& lui font eprouver a la fois ce que qui 
Pamour a de plus doux & de plus ra 
des mouvemens. La Princeſſe, avec des 
yeux qui paroiſſoient fixes ailleurs, & 
ne regardoient cependant que lui, Pat 
tendoit avec autant (impatience que d 


ne le raſſuroit pas ſur ſos, terreurs; 8 
quand elle ſongeoit a Petrange Etat dans 
lequel elle s'offroit à ſes veux , il vi 
paroiſſoit impoſſible qu'il put deſirer de 
lui plaire. Lorſqu'il fut pres &elle, k 
Cour s'éloigna deux par reſpect; elk 
leva languiſſamment les yeux ſur lui; 
mais Pexpretſion qu'elle trouva dans le 
ſiens, Pemut au point, que pour lui ca & 
cher ſon trouble, elle detourna la tete fu 
en ſoupirant. La pudeur lui faiſoit bail. d 
{er les yeux, Pamour. les lui fit bientot e 
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relever {ur le Prince. Ils ſe fixerent; & 


le charme des regards agiſſant ſur eux, 


les plongea dans une ivreſſe d'autant 
plus dangereuſe pour la Princeſſe, que 
cetoit la premiere fois qu'elle troubloit 
ſes ſens. _ 
Schezaddin ne pouvant plus la ſup- 
orter , tomba dans un fauteuil qui etoit 


2 cots de celui de ſon Oye. Tous deux 
accables de la violence de leurs mouve- 


mens , abſorbes dans la douce langueur 
qui avoit ſuccede a une ſi vive agitation, 


purent à peine ſe ſoulager par des ſou- 


pirs; une tendre melancolie , plus vo- 
juptueuſe que tout ce qu'ils venoient 
deprouver, vint $'emparer de leur cœur. 
Bien-tot enfin, ils ſentirent couler ces 
larmes .... Ah! malheureux qui ne les 
connoit pas! ils pleurerent quelque tems 
ſans s'en appercevoir; confondus en 
eux-memes , leurs troubles & leurs plai- 
firs etoient parvenus au point qu'ils en 
ktoient accables. 2 

L'Oye, enfin, tirant un mouchoir, 
ren couvrit le viſage. Elle fut quelques 
momens dans cette ſituation; mais ſon 
ktouffement augmentant toujours, elle 


fut obligee de lacher un peu les rubans 
de ſon corſet. Schezaddin qui commen- 


coit a retrouver Puſage de ſes ſens, & 
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vouloit lui parler, la prit tendremem toit 
par le bout de Paile. Ah Prince! lui di. |; mc 
elle d'une voix tremblante, laiſſez moi, ¶ paro 
ne vous ai-je pas donne aſſez de preuve & q 
de ma foibleſſe? Ne vous les reprochez {Ml Mais 
pas, divine Princeſſe! repondit - il en bin 
ſoupirant, ne craignez point de faire | Ml men 
bonheur de PAmant le plus paſſionné. vou: 
| Puis-je , quand je ſonge a ce que fail tent 
malheur d'etre , repliqua-t-elle , croire 
que vous m'aimez; & eft-ce avec une 


figure comme la mienne, que Pon dot \ 
ſe flatter de faire naitre des paſſions / Ce Her. 
welt pas non plus votre! figure que j'ai. ¶ put 
me; repondit-il. Pai beau m' examiner WM Tai 
Jur ce qui m'a fi rapidement entraine elle 
vers vous, je ne le concois pas. Qu'a. en 
pres avoir joui quelque tems des char. ccc 
mes de votre commerce, j'euſſe ſenti WM qu 
pour vous l'amour le plus tendre, je ne 


wen aurois pas été ſurpris; mais que fi 
vous ne vous oftriez a mes yeux, que en 
Tous la forme de toutes, la moins faite Ml 13 
pour plaire', & que dans le meme ini. { 
tant, je ſois plus vivement frappe que WM 
Je ne croyois poſſible de Petre, cet, je 
vous Pavoue, ce que je ne puis com. P 
prendre. Ce trouble ou votre vue ma Pp 
plongé, s'accroit a chaque inſtant. Le n 
ſon de votre voix, un regard, tout Vac- ff © 
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toit, tout ajoute a une paſſion qui, des 
e moment meme de {a naiſſance, ne me 
naroifſoir pas pouvoir jamais augmenter, 
& que rien ne peut jamais eteindre. 
Mais vous connoiſſez mes craintes; & 
bin de me raſſurer, vous ne daignes 
meme pas tourner les yeux vers moi. Si 
vous ſaviez Petat ou les votres me met- 
tent, repondit - elle languiſſamment, 
vous auriez {ans doute la generolite d 
ne me pas preſſer 1a-deflus. © 

Malgre ce qu'elle venoit de dire, elle 
k regarda, mais fi tendrement, qu'il ne 
put $'empecher de lui baiſer le bout de 
Paile. Que direz-vous de moi, lui dit- 
ele, & quelle opinion ne doit pas vous 
en donner la facilite avec laquelle je 
crois tout ce que vous me dites? Ah! 
que je crains que ſar d'etre aime , vous 
ne {entiez tout le ridicule de votre paſ- 
fon, ou que le prenant pour pretexte , 
en 0tant votre coeur a Pinfortunee Man- 
ide, vous ne lui laiſſiez, pour combler 
ſes maux, tout Pamour que vous lui 
ayez inſpire !. {Att | 

Vous m'aimez donc, lui demanda le 
paſſionné Schezaddin ? Oui Prince, re- 
pond:t-elle, dit cet aveu tourner contre 
moi, je Wai pas la force de vous le re- 
ſuſer. Ah! $'ecria-t-il , repetez-le encore. 


— 
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Oui! je vous aime , repeta-t- elle, j 
vous aime ! Si vous m'ètes fidele , quels 

charmes vous allez repandre ſur tous les 
momens de ma vie! Pouvez-vous, dit. 


il, douter un inſtant de ma tendrefie ! Ml fr: 
m'offenſez - vous aſſez pour croire que cit 
rien puiſſe jamais vous effacer de mon ale 
cœur / Mais, demanda-t-elle encore, fi ett 


le malheur de ma deſtinée ne ceſſoit 


point, ſi jamais vous ne me voyez ſous ne! 
une autre forme? Pen gemirois , repon-M ell. 
dit-il, mais je ne changerois pas: trop no! 
heureux encore, ſi ma conſtance pou- per 
voit vous rendre votre ſort moins cruel, WM noc 


Vous me charmez, repartit la Princeſſe, 
ſoyez ſur auſſi que, fi je deſire d'ette un 
belle un jour, c'eſt bien plus pour vous ne 
payer de votre amour, que pour ſatis. MW ne 
faire ma vanite. | t de! 

Alors ils ſe fixerent encore. Ils avoient Ml ja 
dans les yeux cette tendre ivreſſe que 
amour y met lorſqu'il eſt content. Auſſi ¶ cu 
tranſportes , mais plus heureux qu'avait Wl de 
qu'ils ſe fuſſent donne quelques preuves M 
un peu marquees de leur tendreſſe, is WM i 
ſe ſouriojent : leur paſſion , toujours Ml j: 
auſſi forte, etoit devenue plus badine. Le 
Roi votre pere, autant que Jen ai pu ju- U 
ger, dit Schezaddin, ne veut pas que je Wt: 
puiſſe le voir demain; & ſans * be 

a: 
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gs raiſons, je m'y prete volontiers: n. ais 
eroit-il poſſible que vous penlaſſiez 
comme lui! Quoi! je paſſerois un jour 
ns vous voir! Ah! Manzaide! quelle 
ifreuſe idee / Vous rèvez! Manzaile/ 
cette abſence dont je me plains ne ſeroit- 
le pas pour vous auſſi cruelle qu'elle 
[ft pour moi- meme! Vous m' avez dit 
que je vous ſuis cher; craignez- vous de 
ne le prouver ? Non, Prince, repondit= 
elle, ſi je revois, c'etoit à trouver les 
moyens de vous voir, ſans que mon 
pere puiſſe en etre inſtruit. Quelque in- 
nocent que ſoit ce rendez. vous, il pour- 
50it sen plaindre; & je voudrois pour- 


tant ne vous pas deplaire. Que Tacitur- 


ne vienne ici demain lui faire compli- 
nent de votre part, qu'il n'oublie pas 
de me voir, & je Vinitruirai de ce que 
jaurai imagine. Faſſe le Ciel que les idées 
qui me ſeront venues puiſſent nous pro- 
curer le bonheur que nous deſirons tous 
deux, & bien également, je vous jure“ 
En aghevant ces paroles, elle tira de 
ſa poche une botete a mouches. Comme 
| {uts faite dit-elle, en fe conliderant 
dans le miroir, quels yeux! Qu'ont. ils 
donc, lui demanda-t-il? Pai beau les 
tegarder, je ne les trouve que les plus 
beaux du monde. Ah bons Dieux“ re- 
Tome IV. Partie II. & 
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prit-elle, ne voyez. vous pas comme ill A 
ſont rouges & battus / c'eſt vous, ajou. un 
ta- t· elle en ſouriant, qui m' avez mis dangM tem 
cet etat; vous ſeriez bien injuſte de men 
aimer moins. 

Alors une vieille Bécaſſe, à mine pru. 
de & refrognee , coëffèe en devant, & 
plus laide qu'on ne peut Pimaginer, Sap. 
procha de la Princeſſe; & d'un air plus 
triſte encore qu'il wetoit grave : il eſt 
tard, Madame, lui dit-elle. Eh bien! re. 
pondit POye d'un ton d'impatience. 
C'eſt que {i Madame vouloit ſe coucher, 
continua la Bècaſſe. Un moment! dit ai. 
grement l' Oye, je ne ſuis pas ſi preſſee 
que vous. Eh grands Dieux, Secria h 
Becafſe en la regardant, comme Nada. 
me eſt faite! Pai un mal de tzte horrible, 


repliqua l' Oye, & des vapeurs que vo- con 
tre preſence pourroit bien ne pas gue- Ml par 
rir; laifſez-nous. Qui eſt cette Bécaſſe, WM ma 
demanda Schezaddin a la Princeſſe, & Lo 
de quel droit, s'il vous plait , vous fait- pe 
elle des queſtions? C'elt ma Dame dhon- Wl vo! 


neur, reprit elle, & la plus ennuyeuſe, MW ver 
la plus mauffade creature qu'il y ait au ¶ qui 
monde. Mais il faut nous ſeparer, ne ¶ iu 
manquez pas denvoyer Taciturne de- WM vc 
main, & ſoyez {ur que je noublierai rien Nh 
pour jouir du bonheur de vous voir. Ne. 
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A ces mots, elle ſe leva; & Schèzad- 
zin lui donna la main juſqu'à ſon appar- 
tement. Adieu, lui dit. il, lorſqu'il fallut 
aquitter, daignez vous ſouvenir d'un 
homme qui mourroit de douleur, gil 
vous Etoit indifferent. Adieu, Prince, 
repon6it-elle en ſoupirant, ce Welt pas 
1 vous 4 craindre d'etre oublie. | 
La ſurpriſe de Schezaddin, lorſque le 
Roi Autruche lui avoit dit la condition 
que le Genie avoit miſe a leur defen- 
chantement, & Pair agite que depuis cet 
initant il avoit, faiſoient eſperer a Ta- 
citurne qu'il ſongeoit à eteindre une paſs 
fon qui devoit lui donner de ſi grands 
tidicules. Pendant la converſation du 
Prince & de POye, il avoit ete occupe_ 
rar la Grue, qui pour lui faire voir 
combien elle etoit piquee, ne lui avoit 
parle toute la ſoirèe que de ſcience, 
mais n'avoit pourtant parlè qua lui. 
Tout ce qu'il avoit vu, c' eſt qu'ils avoient 
pleure tous deux; & comme il ne ſa- 
voit pas que les larmes des Amans peu- 
rent annoneer leurs plaiſirs auf bien- 
que leurs peines, il n'avoit attribue les 
Icurs qu'à la reſolution que ſon Maitre 
woit priſe de ſe {eparer de Oye, & a 
adouleur qu'elle leur cauſoit. Le ſilen- 
ee de Schezaddin,les * la proton- 
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de rèverie dans laquelle il le voyoit 
plonge, le confirmoient dans cette id%; 
& comme il ne doutoit pas que ſi ſon 
Maitre $'etoit determine à s' unir a POye, 
11 ne Peiit force a epouler la Grue, il 
ſeroit difficile d'exprimer avec combien 
de joie il ſuppoſoit cette rupture. 

La Fee Tout-ou-rien, dit-il a ſon Mat. 
tre, (d'un air fin,) n'avoit pourtant pas 
mal imagine {a vengeance; & il eſt afſy. 
rement facheux pour elle que vous vous 
foyez degage (i-tot du piege qu'elle vous 
avoit tendu. Mais auſſi, il eſt un peu fort 
de vouloir faire epouſer une Oye a quel. 
qu'un. En ſuppoſant, comme toi, qu'elle 
{ {oit melee de ceci, repondit le Roi, 
elle doit etre bien contente; car, on ne 
peut pas etre plus determine que je le 
ſuis à travailler au deſenchantement du 
Roi Autruche. 

Cette reſolution de Schezaddin, fi 
contraire a celle que Taciturne croyoit 
qu'il avoit priſe, ſurprit & facha ce der. 
nier, au point qu'il en penſa mourir de 
colere. Quoi! Sire, lui dit-il, vous oſez 
ſonger, ſans frayeur, que vous alle! 
vous unir à une Oye! Peut- on jamais en 
ẽpouſer une, ſur une plus perilleuſe pa- 
role! eh! que dira tout PUnivers? Tout 
se qu'il voudra, repondit bruſquemen 
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ſe Roi, ne puis- je done aimer, qu'au- 


tant qu'il lui plaira d' approuver les ob- 


jets de mes paſſions? Non, Seigneur, ré- 
pondit Taciturne avec enthouſiaſme; 
non! quoi que vous en diſiez, vous ne 
formerez jamais ces deteſtables nœuds! 


Il ne ſe peut pas que vous ayez conqu 


une paſſion ſi indigne de vous! Quoi! 
. . * * . 
pouvez- vous imaginer, ſans fremir d'hor- 


reur, qu'on lira dans votre Hiſtoire , 


qu'une Oye ſeule a pu vous vaincre 2 
Que cetoit à ce ridicule Amour, que 
vous reſerviez votre ceeur, quand vous 
dedaigniez mille beautés, qui, proſter- 
nées a vos pieds, ſe ſeroient honorees 
d'un ſeul de vos regards; qu' enfin le plus 
vil, & fi je Poſe dire, le plus mauſſade 
des animaux a triomphe de leurs char- 


mes. Une Oye! Eſt- ce dons pour aimer 


des Oyes que le Ciel vous a fait naitre ? 
Ainſi donc... . Taciturne ! interrompit 
le Roi en fureur , eſt-cea votre Maitre 
que vous oſez parler avec cette inſolen- 
te audace! Ainſi donc, reprit Taciturne, 


que la rage de l'èloquence avoit gagne..... 


Oh morbleu! interrompit encore Sche- 
zaddin, taiſez- vous; vos repréſenta- 
tons & votre injuſtice me choquent 


egalement. ; 
La colere du Roi impoſa a Tacitur- 


AS 


| 
| 
| 
| 
| 
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ne, & il prit en ſoupirant le parti du ſi. 
lence. Je ne ſais, dit quelque tems apres 
Schezaddin, d'un ton plus doux, pour. 
quoi vous vous opiniatrez a me trouver 
fi blamable. Ma paſſion eſt ſinguliere, js 
Pavoue; mais elle n'eſt peut- etre pas ſans 
exemple. Avant que vous ſulliez que 
cette Oye que j idolatre eſt une Princel. 
e, vous craigniez que mon amour nel 
des ſuites funeſtes. Vous m'avez expli. 
que vos craintes, & quoique je ne les 
adoptaſſe pas, vous ne m' avez point vu 
ſurpris, ni que vous les euſſiez concues, 
ni que vous loupgonnaſſiez -Tout-ou- 
rien de chercher a le venger de mci, en 
faiſant naitre de l'amour dans mon caur, 
pour un objet ſi peu fait pour en inſpi- 
rer par lui-mème. Mais, qu'inſtruit 
comme vous ['etes a preſent, vous per- 
ſeveriez dans vos chimeriques idées? 
que tout ce qu'il y a de ſingulier dans 
notre aventure ne vous frappe pas, & 
que vous ne vouliez jamais voir dans les 
perſonnes que nous quittons, que des 
Oyes, des Autruches & des Dindons, 
celt, je Pavoue, ce que je ne congois, 
ni ne vous pardonne . 4 
Lorſque Taciturne vit que {on Maitre 
vouloit bien entrer en raiſon avec lui, 
il ſupprima fort fagement le ton d'Ora- 
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tur qui Pavoit {i vivement fache, & lui 
lit qu'il etoit tres-perſuade que ! Autru- 
che n'ẽtoit pas une Autruche ordinaire; 
mais qu'il n'en etoit pas pour cela plus 
convaincu qu'il eũt dit vrai. Que Tout- 
bu. rien pouvoit le tromper par des illu- 
ſons, lui faire prendre du goùt pour une 
Oye, juſques au point de Peépouſer, 
pour la faire diſparoitre après qu'elle au- 
doit joui du plaiſir de Pavoir vu ſe des- 
honorer à la face de l' Univers, par une 
union comme celle qu'il meditoit; ou, 
te qui ſeroit encore plus deſagreable , 
k depouiller de Peſprit qu'il lui trou- 
yoit, deſſiller ſes yeux, & Pobliger peut- 
ttre a ne pouvoir jamais s'en ſeparer, 


Dailleurs, ajouta-t-il, Votre Majeſté 


peut-elle ſe flatter que ſes Sujets le 
voient d'un ovil tranquille, leur donner 
une pareille Reine, & que Quamobrens 
ne vous accable pas de ſes harangues , 
juſques à ce qu'il ait change votre cœur, 
ou qu'il vous ai fait perir d'ennui ! Si 
vous ne pouvez pas douter que, sil vous 
avoit ſurpris au bal pendant que vous 
danſiez de fi bon cœur avec toute la 
Royale Menagerie qui vous le donnoit, 
nien ne Pauroit empeche de vous haran- 


| gver dans toutes les regles, penſez- vous 


du il vous laiſſe tranquille, 8 que pour 
l 4 ; Z 
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exercer ſon impitoyable eloquence, il ag. 
ra un auth beau pretexte que celui de vous 
enlever à une Oye? Vous lui impoſerez 
filence, me direz- vous? Mais l'impoſe. 
rez-· vous au Senat, qui ne ſe conduiſant 
que par les vues du Grand-Raiſonneur, 
quoiqu'il en faſſe tous les ans, par ſes 
funeſtes Oraiſons, mourir d'apoplexie, 
plus de la moitié, Pappuiera de toute {on 
autorite, fomentera les mecontente. 
mens du Peuple, & Pexcitera {ans dou. 
te aſe ſoulever? Eh bien! Taciturne, 
repondit le Roi, au haſard d'eſſuyer les 
harangues de Quamobrem , les remon- 
trances du Senat, le ſoulevement de mes 
Peuples, & d'avoir, (ce qui ne ten de. 
plaiſe, weſt pas moins cruel que le ref. 
te) tes vieilles maximes à entendre, je 
perſiſterai dans la tendreſſe que jp ai 


vouee au plus aimable objet qui fat ja. 


mais, & dans le deſſein de le montrer à 


PUnivers, auſſi digne d'adoration qu'il 


Peſt de mon cœur. 

© Tres bien cela, dit le Sultan; mais, 
parfaitement bien! voila ce qui s'ap- 
pelle de la grandeur d' ame; & dautant 
plus que Taciturne n'a pas du tout de 


tort, & que ſes reflexions ne laiſſent pas 


que d*etre d'un certain poids: par exem- 


ple, quand il lui dit qu'on welt pas daus 


1 
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ſufige d'èpouſer des Oyes; & puis {a 
harangue! C'eſt qu'elle eſt belle, quoi- 
quelle ſoit courte; mais ce welt pas ſa 
faute, on Pinterrompt z. & ce qu'il dit, 
wen eſt ni moins beau, ni moins vrai. 
A conſidèrer auſſi les choſes d'un cer- 
tain cote, POye a un mérite ſi ſingulier, 
qu'il $'en faut de très. peu qu'il wen ait, 
lui, aucun à faire ce qu'il fait, & qu'il 
n'y a perſonne qui, a ſa place; put ſe 
diſpenſer d'en faire autant. Vous auriez 
dona epouſe cette Oye-la? vous, lui 
demanda la Sultane. Eh mon Dieu oui! 
repondit-il, encore m'en ſerois-je tenu. 
tres-honore., je vous aſſure. | | 
1 ¶ ,—es 


— ſd N ESI 


CHAPLTRE XXXVIIL 


Les perſonnes qui aiment,. ſavent 
combien impatiemment on attend Pheu— 
re d'un rendez-yous,{ur-tout quand c'elÞ - 
le premier qu'on obtient; celles qui ne le 
vent pas encore, 'apprendront ſans 
doute un jour; & il ſeroit inutile d'en 
rappeller.la memoire aux gens qui peu- 
vent avoir leurs raiſons pour ne vouloir: 


pas sen ſouvenir. Sans entrer donc dans 


le. detail. des Ns" & des impa- 
© is 
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tiences de Scnezaddin, il ſuffica de dire 
qu'il ne put fermer les yeux de toute la 
nuit, & qu'il s'ennuya la plus grande 
partie du jour, quoiqu'il Pemployit 
2 déſoler Taciturne du recit de {on 
amour, & de Veloge de ſa Princefle, 
Dans Pinſtant qu'il alloit Penvoyer chez 
le Roi Autruche, il crut que dans les 
termes ou il en etoit avec Manzaide, il 
pouvoit prendre la liberte de lui ecrire; 
& Taciturne, a qui il demanda ce qu'il 
en penſoit, lui dit qu'en effet c'etoit Fu- 
lage decrire a ce qu'on aimoit, meme 
avant que Pon füt ſar d'en etre aime; Ml 
mais que quand il s' agiſſoit d'obtenir un Wl mn 
rendez vous, c'etoit une choſe indiſ- fi 


penſable. ns ql 

Je ſens, comme vous, lui dit le Roi, la . 
neceſlite de lui ecrire,, & mon 2ceur me M 
la demontroit avant que je ſuſſe qu'elle Ml & 
m'elt impoſee par Puſage; mais je ne ſais, p 
celt en vain que je me cherche des idees; WW !' 
ma tete embarrafſte du trouble de mon Il d 
cur, ne m'en fournit pas. Vous que | 
votre indifference laiſſe tout à vous- r 
mem2, & qui jouiſſez d'une liberté IM ) 


d'eſprit que je n'ai plus, vous devriez. 
bien me faire cette Lettre. Moi! Sire, 
8'ecria Taciturne, je n'ai jamais ſu faire 
de Lettre, amoureuſes.! Et comment. 
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aiſiez-vous quand vous aimiez, lui des 
manda le Roi? Lorſqu'on aime, on well 
pas de ſang froid, repondit le Favori; 
es impertinences que la paſſion dicte 
ne paroiſſent pas ce qu'elles font: c'eſt 
} ce que Pon aime que Pon parle. 
Quand la femme à qui vous ecrivez ,. 
rauroit pour vous que de Vindifference,, 
votre paſſion flatte toujours {a vanité. 
Quelque ridiculement qu'on puiſſe lui 
dire qu'on l'aime, elle ſe plait a ſe Pen- 
tendredirez & je ne penſe pas qu'il y 
it de femme au monde qui ne préfere 
la Lettre la plas ſotte, ala Lettre la 
mieux Ecrite, lor{qu'on lui parle dans; 
Pune, du pouvoir de ſes charmes, & 
qu'elle Wen trouve pas Peloge dans 
Pautre. e ä 
Toujours de la cauſticité! dit le Roi, 
veſt une choſe ſinguliere que vous ne 
puiſſiez jamais parler bien des femmes!“ 
je ne m'ètonns pas fi elles vous trouvent- 
Gun haiffable caractere. Toutes ces rat-- 
ſons, au reſte, bonnes ou mauvaiſes, 
ne vous diſpenſeront pas de mn'obeir ,. &. 
je veux abſolument que vous ecriviez.. 
Taciturne alors cëédant à {fon Maitre, 
dommenqa ainſi ſa Lettre. N 


X 6 
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Le plus dinourenx des Rois, 4 Þ Oye, tu 
monde, la plus gimable. 


| Rayez, lui dit le Roi, le mot d' Oye, 
gui me choque, & mettez 4 la Prince/e 
Manzaide, Taciturne obeit, &. continua 
ainſi. 


CO IN Peclat de vos beaux yeux, mon 


ceur libre encore, ne ſauroit pas ſoupirer; 
mais je ai pu voir vas admirables beautes 
ſans etre tente de leur rendre les armes. & 
Peſperance qui ne quitte jamais les Aizants, 


ne we ſoutenoit pas contre MES crainben. 


Cela eſt miſèrable. s ecria Schézaddin 


Jeclat de vos beaux Wee eſt d'un pla; 
qui ne ſe peut imaginer / pour. les adi. 


rables beautes, & la tentation que Jai te 


leur vendre les armes; vous penſez bien 


que je ne laiſſerai pas cela, non plus que 
Peſperance qui ne quitte jamais les Amants, 
Manzaide, toute Oye que vous la croyez, 


je moqueroit de moi, ſi je lui envoyois 


une lettre auſſi pitoyable. 


Jen ai ècrit de pareilles ades femmes 


fort ſpirituelles,  repondit Taciturne, & 


elles les trouvoient fort bien. Vous ver- 
rez, dit le Roi, que ces femmes fi ſpiri- 


Jt 
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. . 
tuelles, n'avoient pas le ſens commun. 


Cela ſe pourroit, reprit Taciturne; car 
elles paſſoient pour avoir bien de Peſ- 
prit. Mais, Sire, ajouta-t- il, puiſque PA- 
mour laiſſe a Votre Majeſte', aſſez de 
preſence & de liberté d'eſprit, pour 
ſentir que ma Lettre ne vaut rien, pour- 
quoi men auroit- elle pas-aflez pour en 
faire une meilleure? Schezaddin impa— 
tient? des propos de Taciturne, dégouté 
de ſon ſtyle, & perſuade que Sil ne fai- 
ſoit pas mieux que lui, au moins, il 


netoit pas poſſible qu'il fit plus mal, 


prit la plume, & compoſa avec bien de 
la peine, Pelegante Lettre qui ſuit. 


ScEEZAD DIN, à Fadorable 
MANZ AID EZ. 


7 E ne me ſouviens jamais qu avec tranſs 
port, des bontes que vous eutes hier pour: 
moi, divine Monzaide: & je ne ſais 
comment, en-etant ſi penetre, je puis Vous 


 exprimer ſi mal ma tendreſſe, & ma recon. 


noi ſance. Interdit quand je vous vois, je 
puis d peine vous parler. Loin de vous, 
azits des memes.mouvements,. je penſe mille 
choſes qu il ne weſt pas poſſible de vous 
terire. Je vous aime, Manzaite, je vous 
adore ! fe crains de ne vous le dire jamuis. 
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aſſez, , je tremble de vous = quit, en voll 
le repetant ſans ceſſe, & que Puniformits 
de Pexpreſſion ne vous degoute du ſenti. 
Meut. 

Aimez-vous le mot d' umiformitè, de. 
manda-t-il a Taciturne en s'interrom. 
pant? Je le trouve, moi, auſſi bon qu' un 
autre, rẽpondit le Confident. Je crois, ce. 
pendant, que c'eſt la premiere fois quil 
ſe trouve dans une Lettre tendre; & {i 
celle. oi croit dans le cas d tre vue, il ſe 
trouveroit peut ètre des Gens a qui il 
deplairoit. Pour moi, ſi je Pavois em. 
ploye, je le laiſſerois. Laiſſons-le done, 
reprit le Roizauſſi bien Manzaide m' aime 
afſez pour me le paſſer. 

Mai, cependant, tant de plaiſir 4 vous 
| Pentendre prononcer ce mot, que je woſe 
encore vous dire qu en tremblant; ſeroit-il 
pollible qu'il ne vous fut pas auſſi cher qui 
moi-meme? non, vous maimez,. & ſans wi 
doute, vous maimerez toujours. Votre ceur WM tar 
me repond de votre conflance , & vou je 
avez duns vos charmes, des garants aſſuris Wl we 


de la mienne. ca 
P..S. Si mes preſſentiments ne ſout pa fel 
faux, je vous verrai aujourdhui. 4)! ¶ di 


Manzaide ! que depuis I inſtant qui ma- er 
privè de votre preſence, les heures ſons 5 Ve 
venues longues.!: 
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Cela weſt point du tout bon, dit le Roi 
zpres avoir relu ſa Lettre, mais point 
qu tout! eſt-il poſſible que l'on exprime 
mal, ce que Pon ſent ſi bien! A ne pas 
fatter Votre Majeſte, dit Taciturne qui 
(toit encore plus vain que courtifan ,. 
ce billet weſt pas merveilleux; mais 
comme ce ſera ſurement le premier que 
a Prineeſſe aura regu, il lui paroitra 
admirable, & je ſuis bien {ar qu'elle 
vous en fera des complimens. 

A ces mots il partit pour aller chez 
e Roi Autruche; & Schezaddin en atten- 
tant ſon retour, s'amuſa a faire des vers 
pour l'Oye qu il adoroit. 

Eſt-ce, demanda Schah- Baham, d'un 
ir dedaigneux , qu'il etoit de ces ſortes 
de gens qui font des vers? Sire, repon- 
dit le Viſir, il men faiſoit pas commune- 
ment; mais il etoit emoureux; & vous 
wignorez pas... . Ah! repliqua le Sul- 
tan, paſſe pour cela. Etant amoureux, 
jen compolois beaucoup autrefois, ce 
n'eſt pourtant pas que je ſois un verſifi-- 
cateur. Vous pouvez ne vous en pas de- 
fendre, lui dit la Sultane; & la choſe: 
du monde, que vous avez le moins a. 
craindre ,. c'eſt d' tre accuſè de faire des. 
vers tous les jours. 

Quoique: Taciturne n'eũt. pas 66 
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long: tems a ſon voyage, il trou va 4 fon 
retour Schezaddin dans la plus vive 
impatience. Sire, dit-il a ſon Maitre, 
ſans lui donner le tems de Vinterroger, 
le Roi m'a fort bien recu, & vous rend 
grace de votre ſouvenir; la Reine m'y a 
paru auſſi ſenſible que vous puiſſiez le 
deſirer; la Grue m'a charge de vous 
dire qu'elle vous aime, outrageuſement.,, 
& Manzaide, interrompit bruſquement 
le Roi? Je me ſuis fait conduire chez 
elle; elle etoit au bain, on, ſans doute, 
elle barbottoit avec toutes les graces 
in{eparables de fa perſonne. Pai attendu 
qu'elle en fut ſortie, enfin, elle eſt ve- 
nue en robe ronde, & apres avoir lu 
vingt fois votre billet, plus ſans doute, 
pour Padmirer ,. que pour tacher de le 
comprendre, elle s'eſt determinee a vous. 


_ ecrire. Elle m'a ecrit ! $eoriale Roi. Ah 


Ciel! Oui, Sire, reprit Taciturne, & de 
la patte encore! vous allez, vraiſembla- 
blement voir un beau griffonnage. 

A ces mots, il lui preſenta la Lettre; 
le Roi Pouvrit precipitamment,. & y lut 
ce qui ſuit. | . 
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Lo pits in fortunde des Princeſſes, au plus 
aimable des Rois. 


= FECU avec des tranſports que je ne 
thercherai pas a vous peindre, les precieuſes 


margues que vous m ave donnees,de votre 
ſauvenir, & de votre tendreſſe. Quoi ! 


ther Prince! il eſt poſſible que vous ni ai- 
miez! Oui, vous maimez, piliſque vous nie 
le dites: mais quelle confiance ne faut il pas 
que v0us minſpiriez pour que je puiſſe ne 
pas douter de vos ſentiments ! Quand je 
ſoage a la forme cruelle ſous laquelle je 
parois a vos yeux, J'ai peine a comprendre 
que je Jouiſſe, en effet, d'un bonheur dont 
jew aurois jamais du me jiatter, Vous me 
faites ſentir,avecle plaifir d aimer, un plai- 
ſr, Fil. ſe peut, plus grand encore, Ceſt 
de tout devoir a ce que j'aime. Oui, cher 
Prince, je vous aime! Je vous Pai dit, je vous 
l repete encore, & je ne me reprocherois 
que de ne vous pas aſſes parler de mon 
amour. Vous apprendrez de votre Conſi- 


dent, à quel point je brule de vous dire a 


vous- meme, ce qu en cet infiant je ne 


puis que vous Ecrire, & que je ſens avec une 


vivacize qu il ne m'eſt pas pollible & pri- 
ner. En meme tems que je voudrois vous 
teindre la paſſion que vous minſpirez, & 


— 
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que je ſuis deſeſperee de le vouloir fr vaint. 
ment, je me plais a ſentir qib'elle eſt an-deſ. 
us de toute expreſſion. Quoi!P aime! & il ſe 
peut que ce ne ſoit pas un ingrat! & que 
J inſpire ce que je ſens! Que je vous dirqis 
de choſes! ſi je ne craignois pas, en mabay. 
donnant aux mouvements de mon amour, 
de retarder les immoments 0# nous devons 
nous reunir, & le plaiſir que vous ſentirez 
en apprenant que nous pouvous nous voir. 
Jai charge Taciturne de mes ordres; 
Jai ſenti un plaiſin nouveau en penſant que 
_ Je pouvois regarder comnie a moi, un hon. 
me qui eſt a vous; interrogez le donc. Pour 
moi, je ne puis que vous entretenir de na 
tendreſſe. Puiſſe-je , en vous aſſurant de 
ſon eternite, faire autant pour votre bon. 
heur, que vous faites pour le mien, quand 
vous me Jurez que la votre ne finira ja. 
mais. Wo 
Il faudroit ne connoitre ni Pamour, 
ni les Amans, pour douter des tranl. 
ports ou fut Schezaddin en recevant 


cette Lettre. Non/ gecria-t-il, apres a 


voir relue, & baiſee mille fois, non“ la 


divine Manzaide peut ſeule ecrire avec 


tant de graces & de paſſion ! Je con- 


viens, reprit froidement Taciturne, qui 


ne perdoit aucune occaſion d'affoiblir 
Pamour de {on Maitre pour ſon Oye, je 
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lens meme qu'il y a dans ce Billet, de 
e que nous appellons du ſtyle; & je ne 
lis, fi Votre Majeſté me permet de le 
hi dire, ſi pour cela elle en doit etre 

dus contente. Eh! pourquoi, reprit 
bruſquement le Roi, ne le {erois-je pas? 
faudroit-il, pour me plaire, qu'elle 
refit pas le ſens commun, & que je ne 
pulſe lire {a Lettre ſans me reprocher a 
chaque ligne, de Vaimer avec tant de 
vivacite ? Ce weſt pas cela que je pre- 
tends dire, repondit le Favori. Je crois 
implement qu'il eſt plus doux pour un 
mant, d'avoir a former le ſtyle de ce 
qu il aime, que de lui trouver le talent d'e- 
crire. On ſent dans la Lettre de la Prin- 
ce, une plume plus exercee a peindre 
un ſentiment, qu'a parler avec franchiſe, 
elle ne devroit pas Pexprimer avec tant 
de facilite, s'il ᷑toit auſſi neuf pour ſon 
dur, qu'il le lui devroit etre. Je lui 
trouve enfin plus d'emportement que de 
paſſion, moins d'eſprit, peut-ètre, que 
Venvie d'en avoir; & en tout, une élé- 
gance moins naturelle que recherchee. 
Ipres tout, ajouta-t-il, les Lettres ten- 
ires ne peuvent jamais etre bien Jugees.. 
Les Amans ne les liſent qu'avec la pré- 
vention attachee à leur ſentiment, les per- 
lanes indifférentes, avec toute la froi- 
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deur que leur donne leur tranquillite, & 
elles {ont de. là neceflairement trop peu 
pour les uns, & trop pour les autres. 
C'étoit la Fee qui ecrivoit bien! Elle! 
Secria le Roi, elle diſoit toujours l 
meme choſe! cetoit tant de mots, & fi 
peu didees! de petits noms tendres, f 
ridicules! une fadeur ſi rèvoltante! tant 
&indecence, & ſi peu d'amour de yi. 
laines petites phraſes galantes, fi uſces! 
on ſentoit ſi bien d'ailleurs, quelle ne 
vous ecrivoit que ce qu'elle avoit écrit 
à mille autres, que quand ſes Lettres 
auroient, en effet, ete telles qu'il vous 
plait de le ſuppoſer, il auroit été im. 
poſſible qu'elles euſſent pu plaire, ou 
perſuader. N | 
Taciturne ſe ſouvenoit à merveille, 
que le Roi n'avoit pas toujours juge les 
Lettres de la Fee fi rigoureuſement, qu'il 
les trouvoit meme ſi agreables, qu'il en 
avoit appris par cœur la plus grande par. 
tie, & qu'il n' toit jamais queſtion de- 
vant lui de choſes ecrites avec elegan- 
ce & avec feu, qu'il wen citat des lam. 
beaux juſqu'à en impatienter; mais il 
penſa qu'il ſeroit peu prudent de lui rap- 


peller ce ſouvenir, & il crut devoir ſe 
borner à jetter dans ſon eſprit des ſoup- 


cons facheux ſur la conduite de lon Oye, 
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fvec quelque chaleur que Schezaddin ſe 
fat deja eleve contre ce qu'il lui en avoit 
dit, il ſavoit à quel point les Amans 
ſont ſulceptibles de jalouſie, & ne dou- 
toit pas que ſon Maitre, qui lui paroiſ- 
ſoit fort deli cat, wadoptat involontaire- 
ment quelques-unes des craintes qu'il 
chercheit à lui imprimer. Pendant que 


le Roi reliſoit encore Pincomparable _ 
Epitre de Manzaide, je crois, lui dit-il, 


en ſouriant, que ce Prince Dindon, ſi fier 
de ſon mérite! ſi {ar qu'il doit Pempor- 
ter ſur tout univers! ſeroit bien fache 
bil ſavoit que vous liſez en ce moment 
une Lettre tendre de la Princeſſe, & qu'il 
a trouyeroit bien injuſte de vous don- 
ner une preference, que peut- etre elle 
lui a autrefois accordee. Dans le fonds, 
je le trouve a plaindre, ſi, comme il y a 
un peu d'apparence, il wetoit pas hai 
lorſque vous avez paru. Pourquoi, lui 
repondit triſtement le Prince, vous obſ- 
tinez- vous à croire que Manzaide avant 
moi, s'eſt laiſſè toucher? ne ſentez- vous 
pas a quel point cette idee me dèſeſpe- 
re; ou plutòt, eſt-ce parce que vous ne 
pouvez point Pignorer, que vous vous 


| plaiſez ame la preſenter toujours? Ala 


rigueur, repondit Taciturne, il eft poſ- 
kble qu'elle ſoit reitee indifferente ; cs. 
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pendant elle eſt ſenſible; il y a de plus, 
quelques ſiecles qu'elle eſt nee; & 5j 
voue que quelqu'envie que Pate de pen. 
{ſer ſur ſon compte comme Votre Ma. 
jeſte, il me paroit bien difficile que quel. 
que Prince,comme ce vilain Dindon que 
vous ſavez, ou quelqu'Amant plus obl. 
cur, & par-la peut-etre plus dangereux, 
n' ait pas trouve le chemin de ſon cœur. 
SaYez-vous bien, Vilir, dit le Sul. 
tan; que ce Taciturne eſt ma bete? N'al. 
 lez pas croire, au moins, que ce ſoit i 
cauſe de ma vieille querelle avec lui? 
La, quand il parloit {i ſottement {ur leg 
Contes... vous vous ſouvenez bien? 
Mais Ceſt que je trouve que c'eſt un mau- 
vais eſprit, & qui ne ſe plait, je Pai remar- 
que, qu'à {emer la zizanie entre les gens 
qui s'aiment. Car, par parentheſe, que 
n'a-t'il pas dit a ce Roi contre cette Fee, 
pendant qu'ils etoient enſemble d'un cer. 
tain bien. Dans le fond, qu'eſt-ce qu'il 
gagnoit a les brouiller? A preſent voila 
Schezaddin qui eſt fol deſon Oye, à en 
perdre les pieds; voyez Sil peut un mo- 
ment le laiſſer tranquille? Ce welt pas 
que dans le fond il ne ſe puiſſe fort bien, 
comme il le dit, que cette Oye ne ſe ſoit 
ennuyee; mais on n'en auroit pas moins 
a lui demander: Qu' eſt- ce que cela vous 
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fit? Oh ca! Viſir, vous me connoiſſez 
moi, vous ſavez que je ne ſuis pas tra- 


cater 3 faites-moi un plaiſir, dites- moi 
tout naturellement, a preſent que ce Roi 
Ny eſt pas, s'il eſt bien vrai qu'il ſoit la 
premiere paſſion de POye? A la facon 
dont en parle Taciturne, j'en ai quelque 
doute. Allons, parlez, & ſur mon ame, 
de que vous direz ne nous paſſera pas. 


dire, repondit Moſlem, tout ce qu'a cet 


ward je puis dire à Votre Majeſte, o'eſt 
qu'ayant eu la meme curioſite, j'ai fouil- 
avec ſoin dans les annales qui m'ont 
fourni ce Conte, que Pai lu avec atten- 
tion toutes les paſquinades &les recueils 


de chanſons medilantes qui reſtent de ce 


tems-la, & que je n'y ai rien trouve qui 


puͤt juſtifier les calomnies de Taciturne. 


Jen étois bien far , moi, dit Schah-Ba- 
ham, que Cetoit un mauvais eſprit: 
auſſi, je vous reponds bien que ſi je le 


tenois, il ſeroit bientot coffre, & pour 


lng-tems. Enfin, s'il a jamais affaire a 
Caznah, qu'il prenne garde à lui, tou- 
jours. 1 
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CHAPITRE XXXIX. 


8 converſation bleſſoit trop 
vivement les idees & la paſſion du Roi 
d'Iſma, pour qu'il put permettre a {on 
Favori de la continuer. Laiſſons, lui 
dit-il, d'un air chagrin, un entretien 
qui m'importune „& dites moi quels 
ſont les arrangemens que la Princeſſe a 
pris pour notre rendez vous. Ils ſont, 
repondit Taciturne , les plus ſimples du 
monde. Votre Majeſte partira d'ici le 
plus incognitò qu'elle pourra, vers la fin 
du jour, & attendra tranquillement dans 
Pendroit le plus ſolitaire de la Foret, que 
la nuit arrivezſi ſon impatience amoureu- 
le la lui fait dè vancer, elle ſe rendra fans 
bruit à une petite porte que-Manzaide a 
ordonnè qu'on me montrat, & qui mi 
paru tres-commode pour Puſage quelle 
en veut faire. La Reine des Iſles de Cryl. 
tal ſera ſans doute avec elle, dit Sche 
zaddin , & je necrois pas avoir beſoin 
de vous dire que vous m'obligerez de | 
traiter aſſez bien, pour qu'elle ne trou. 
ble point, par ſa preſence, Pentretien que 
je veux avoir avec la Piincefſe. Je vous 

en 


iD 
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en prie , & vous devez nventendre. Elle 
et heureuſement, reprit Taciturne , ac- 


coutumee 2 des rendez - vous peu bril- 
ans; & je ne crois pas que je lui en faſſe 
perdre Phabitude : mais ſoit que je Pa- 
nuſe, ou que je la deſeſpere, je me flat- 
te toujours de Poccuper aſſez pour vous 
debarraſſer de {a preſence. Poſerai ce- 
pendant dire à Votre Majelte, que, de 
quelque facon que la choſe tourne, elle 
mhonore - la d'une aſſez facheuſe com- 
miſſion. . | 
Il eſt, je crois, inutile de dire à quel 
point Schezaddin s'impatienta le reſte de 
n journée, & de combien il devanca 
ſheure que Manzaide lui avoit marquee. 
[| eſt auſſi peu nëceſſaire de repeter les 
obligeantes invitations qu'il adreſſa d' a- 
bord ala nuit, de preſſer / Aſtre du jour 
& deſcendre dans P Onde, & toutes les im- 
precations qu'il fit apres, & contrelle 


& contre le Soleil, de ce que tous deux 


nalloient ce jour-la que leur train ordi- 
mire. Il y a bien peu de perſonnes qui 


ne ſachent avec quelle impatience on 
attend les premiers rendez-· vous, & avec 


quelle lenteur on ſe rend aux autres. 


Quoique Pheure qu'on avoit preſcrite 


ne füt pas encore arrivee, il avoit été 
mille fois à la petite norte , & commen- 
Tome IV. Partie VI. * 4 


1 
| 
| 
| 
| 
| 
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Coit a croire qu'elle ne s'ouvriroit ja; 
mais pour lui, lorſqu'enfin, il y enten. 
dit un bruit ſourd. Bientot il en vit for. 
tir un jeune Dindon a mine myſterieuſ; 
enveloppe dans une redingotte couleur 
de muraille, qui apres lui avoir recom. 
mande le plus profond ſilence , le con. 
duiſit avec ſon Favori , par mille detours 
obſcurs dans un Cabinet, ou il le pria 
de vouloir bien attendre un moment, 
Peu de tems apres il vint les reprendre, 
& les mena dans la chambre de la Prin. 
ceſſe. Schezaddin treſſaillit en y entrant, 
& n'avoit pas la force d'avancer, lor. 
que la Grue venant au devant de lui 
d'un pas majeſtueux, le conduiſit aupres 
du lit de Manzaide. II palit en la voyant 
couchee. Raſſurez- vous, cher Prince, 
lui dit-elle tendrement, je ne ſuis pas 
malade; mais pour vous voir avec plus 
de ſureté, il a fallu que je le paruſſe. 

Le Roi, dejarafſure par ce qu'elle lui 
diſoit, le fut encore plus par ſon ajuſte- 
ment. Quoiqu'elle fat coëffée de nuit, 
il etoit aiſè de remarquer que l' Amour 
lui-meme avoit pris ſoin de ſon neglige. 
Elle portoit un petit bonnet rond, du 
plus beau point du monde , monte avec 
des rubans couleur de roſe. Deſſous un 
manteau de lit, d'une Etoffe auth blan- 
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che qu'elle Etoit fine & legere, elle avoit 


un corſet garni ſur le devant & {ur tou- 
tes les coutures, dune dentelle friſèe, 
melie d'eſpace en eſpace de touffes de 
ſourcils de hannetons, de la meme cou- 
eur que les rubans. De gros nœuds ſou- 
tenoient ſes manchettes; elle avoit en- 
fn du couleur de roſe par tout; & ſes 
oreilles, & meme ſon couvre- pied en 
ktoient garnis. 


Schezaddin ne put le voir dans cet ẽtat, 


fans en ſentir augmenter ſon amour. 
Ebloui de tant de charmes, il ne ſut long- 
tems qu'admirer. Que j'ai de graces à 
vous rendre! lui dit- il enfin, je vous 
yois! vous me rendez PAmant du mon- 
de le plus heureux! Peut- etre, repon- 
dit-elle, vous ai je trop tot decouvert 
ma tendreſſe; mais je ne ſais, ce ſeroit 
en vain que je voudrois m'en faire des 
reproches. Vous m'entrainez, malgrs 


moi mème. Pai pourtant penſe ne vous 


pas voir. Mais, comme il eſt vrai que je 
vous aime, j'ai cru qu'après vous Pavoir 
dit, il ſeroit ridicule que je ne vouluſſe 
pas vous le prouver. Je veux, {i Yai le 
malheur de vous voir un jour ingrat , 
ne vous laiſſer du moins, aucune excuſe. 
Le Roi repondit a d'auſſi tendres dil- 
cours, en homme amoureux, & qui 

E 4 | 
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cherche à perſuader. Ah! qu'il faut peu 
pour cela quand on eſt aime! Manzaide 
latisfaite des aſſurances que ſon Amant 
lui donnoit de ſa tendreſſe, le regardant 


avec le plus doux ſourire, le pria de 


_ Baſkoir ſur ſon lit. Pai rcellement eu 
peur, lui dit. il, quand je vous ai vu cou. 
chee que vous ne fuſliez malade. En 
vérité, rẽpondit elle » Je crois qu'il ne 
tiendroit qu'a moi de Petre beaucoup, 
Jaurois, ſi je voulois, a me plaindre 
de Fetat ou je ſuis. Tout cruel que je le 
trouve, cependant il a pour moi mille 
charmes. Je vous plains ſi je vous en fais 
ſentir autant; & je deſire, malgrè cela, 
que vous eprouviez les memes tourmens 
que moi. Je commence a croire que PA. 
mour elt barbare, car s' il ne rendoit pas 
Tame un peu cruelle, comment pour. 
roit- on ſouhaiter a ce qu'on aime, ce 
dont on eſt ſoi-mème comme accable. 
Jamais depuis que je me connois, je mai 
paſſè de nuit comme la derniere; mais 
vous ne me plaignez pas! Eh! me ferier- 
vous, aimable Manzaide, lui demanda- 
t- il, Pinjuſtice de croire que j'aie mieux 
dormi que vous? Je devrois ſans doute 
le penſer, repliqua-t-elle; mais vous 
ne le voulez pas; eh! le moyen, aujour- 


d'hui, que vos volontès ne ſoient pas les 
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miennes ! que je ſerois heureuſe, ajouta- 
telle, {i je n'avois eu que de Pinſomnie. 


fai &te dans un feu, dans une agitation, 
qui m'ont paru la choſe du monde la 


plus ſinguliere: mon coeur n'a pas cefſe 
vn moment de battre avec une violence 
que vous ne pourriez pas imaginer / je 


tremble que vous ne me rendiez ſujette 


aux palpitations. Cruel! o eſt vous qui 
maccablez de tous ces maux que je ne 
connoiflois pas. Je les ignorois auſſi, 
divine Manzaide, reprit- il en ſoupirant, 
mais pour les connoitre, il ne m'a fallu 
qu'un ſeul de vos regards. Que je vous 
diſe done, interrompit- elle, tout ce qui 
m'eſt arrive de particulier; vous ſavez 
que je vous attendois: croiriez- vous 
bien que quand je vous ai vu, il m'a pris 
un frẽmiſſement, & que j ai ete dans une 


emotion inconceyable ! Que nous ſa- 


vons bien aimer, & qu'il eſt doux, quand 
on a le cœur ſenſible, d'en trouver un 


qui puiſſe ſi bien vous entendre & vous 


tepondrre? N 

Alors ils ſe regarderent avec la plus 
vive tendreſſe, & en ſoupirant tous 
deux, les yeux attaches l'un ſur Pautre, 


ils tomberent dans cette delicieuſe reve- 


rie on ame toute entiere ſe perd dans 
lobjet auquel elle eſt attachee. 
| *-3 
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Pendant qu agites des plus doux mou. 
vemens, ils s'y abandonnent fans con. 
trainte, la Grue qui avoit emmene Ta. 
citurne aſſez loin du lit de la Princeſſe, 
n'en etoit pas a beaucoup pres , auſſi 
contente que Manzaide Petoit de Sche. 
zaddin. Elle Pavoit fait aſſeoir a cots 
d'un mtetier ſur lequel elle faiſoit de la 
Tapiflerie , & elle comptoit. .. .. 

Attendez, attendez , s'il vous plait, 
interrompit le Sultan, vous paſſez auſſi 
legerement ſur cette Tapiſſerie, que i 
cetoit une choſe indiferente. Ne dites. 
vous pas qu'elle travailloit en Tapiſſe. 
Tie, la Grue? L'Hiſtoire Paſſure, repon- 
dit le Vilir : je le comprends bien, puif. 
que vous le dites, repliqua Schah - Ba. 
ham; mais eſt- ce un fait bien avere? 
C'eſt que, prenez - y bien garde, au 
moins, ceci n'eſt pas une bagatelle! Qui! 
Sire, repartit Moſlem, c'eſt un fait tres. 
authentique, revetu d' autant d'autorites 
que pas un de ce Conte, & que les an. 
nales d'où je Pai tire , rapportent au, 
Jerieuſement qu'il le doit etre. En un 
mot, un fait atteſte, gil y en a quel. 
qu'un. Eh bien ! Madame, dit Schah- 
Baham a la Sultane, les Oyes font des 
nœuds, (quoiqu'on wen diſe rien, je 
parie que les Dindons decoupent, & 
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qu'il y a infailliblement des Autruches 


piſſerie ! Olerois-je bien vous deman- 


der a preſent de quel droit vous me bla- 


merez de faire de tout cela? Non-ſeule- 
ment Jen fais, mais encore, Celt que 


ſen ferai, & toute ma vie, au moins, 
entendez vous? Ah! la belle Grue, mon 
Dieu! la belle Grue ! Taciturne l'aime- 


ra, jen ſuis bien ſar. Viſir, faites-en 
votre affaire, je vous prie. Mais s'il ne 


veut pas Paimer, dit la Sultane, & que 


les annales ne diſent pas... . Allons, 


paix, paix, interrompit le Sultan, je 


vous dis qu'il faut que cela ſoit comme 
cela, & vous ſavez bien que je n'aime 
pas la contradiction. en 

La Grue voyant Taciturne auſſi ſom- 
bre que la veille, lui demanda, pour en- 
trer en matiere avec lui, ſans ſe com- 


promettre, s' il avoit toujours la migrai- 


ne, & lui fit beaucoup d'autres queſtions 
de la meme eſpece, frivoles en apparen- 


ce, mais auxquelles le ton dont elles 


etoient faites, & les regards dont elles 
1 0 2 «< 

etoient accompagnees , donnoient plus 
de poids qu'elles ne ſembloient en avoir. 


Taciturne qui, avec quelque modeſtie 


que la Reine des Iſles de Cryſtal entamãt 
la conyerſation , ſentoit ou elle youloit 


qui brodent : ) Les Grues font de la Ta- 
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en venir, lui repondit avec tout le ref. 
pect, mais avec toute la ſechereſfle poſh. 
ble, prenoit du tabac, avoit des diſtrac. 
tions, promenoit ſes regards par - tout 
dans la Chambre, ſur {on Maitre, ſur le 
meétier, & ne baiſſoit les yeux que lorl. 
qu'il rencontroit ceux de la Grue qui, 
en effet, les avoit d'une tendreſſe inſup. 

ortable. On dit meme, qua propos de 
rien, elle le touchoit avec ſes ailes, & 
ſe penchoit ſur lui: toutes choſes que 
Pon peut croire aiſement, parce que {i 
elles ne {ont pas vraies, du moins elles 
ſont vraiſemblables. Mais croira-t-on de 
meme, que le voyant inſenſible a tout 
ce qu'elle faiſoit pour lui, elle ſe ſoit 
oublièe au point de feindre que fa jarre. 
tiere la bleſſoit, d' y toucher en 1a pre. 
ſence, enfin, de lui montrer ſa jambe 
toute entiere; & Pon ſait que lorique 
c'eſt une faveur que Pon veut faire, ou 
qu'on la montre dans le deſſein de ten- 
ter, Join d'en cacker rien, on en montre 
toujours plus qu'on en a. Quelqu'ele- 
gante que fut la chauſſure de la Grue, 
Taciturne lui vit toute la patte, ſans la 
moindre emotion. Des avances comme 
celles qu'elle lui faiſoit, ne peuvent 
produire que deux effets, ou choquer, ou 
ſeduire; il ne ſentit que P indécence avet 
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laquelle elle ſe livroit a fa paſſion, Pa- 
yeuglement ou elle ẽtoit de croire qu'elle 


pit plaire avec cette jambe-Ja, & une 


forte de degotit de Pavoir vue, qui fe 
peignit ſur ſon viſage; mais que la vanite 
de la Grue ne lui permit pas de ſaiſir. 
Quelque bonne opinion qu'elle ent 
d'elle-meme,, il ne lui fut pas poſſible de 
preſumer qu'elle eùt fait ſur Taciturne 
toute l'impreſſion qu'elle auroit deſire. 


Elle en fut auſh ſurpriſe, que fi en effet 


cela n'eũt pas du arriver; & elle ne 
comprenoit pas comment avec de Peſ. 
prit, de la beaute, & ſur. tout un peu 


d'indècence, elle ne le rendoit pas ſenſi- 


ble. Quand elle ſe ſouvenoit de tous les 
ravages que ſa jambe avoit faits autre- 
fois, & avec quel ſucces elle Paveit em- 
ployee contre ceux que ſes yeux ſeuls 


n'avoient pas vaincus, il lui paroiſſoit 


inconcevable que Vaciturne, au moins, 
ne lui en efit pas fait compliment. La 
difficultè qu'elle trouvoit a triompher de 
lui, ne faiſant que rendre plus vif le de- 
fir qu'elle en avoit, il n'y eut rien quꝰ elle 
ne tentat pour y parvenir: tendres pro- 
pos, Contes haſardes , regards vifs, tout 
fut mis en uſage, & rien ne rèuſſit. Plus 
impatientèe enfin de la froideur de Ta- 
citurne, qu'elle n'ctoit * des 
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moyens qu'elle employoit pour la vain. 
cre, elle ſe leva bruſquement d'aupreès 
de lui , & en hauſſant les epaules, ſe 
rapprocha de POye & de Schezaddin, 
A ſon air, POye jugea queelle n'etoit 
pas contente, & lui demanda a demi. 
bas, ſi Taeiturne avoit toujours le ridi. 
cule d'etre indifferent. Ah mon Dieu! 
 rEpondit la Grue d'un air pique, je wen 
| ſais rien; mais ce qu'il y a de ſar, Ceſt 
qu'il a etonnamment peu d'uſage du 
monde. Je m'ennuie mortellement, ajou- 
ta-t elle, de me trouver vis-a-vis d'un 
homme qui poſitivement n' entend ni ne 
voit; & veritablement, Cceſt que jen 
Perirai , fi vous n'avez pas la complai- 
Tance de faire un Mediateur avec moi. 
Manzaide etoit {i comblee de joie de 
Je voir ſeule avec Schezaddin , que la 
propoſition du Aſediateur la fir palir. La 
Grue le remarqua; mais en faiſant des 
excuſes à la Princefſe de troubler {es 
plaiſirs, elle lui fit fi bien ſentir que Ta- 
citurne etoit inſoutenable, qu'enfin 
Manzaide conſentit a ce qu'elle lui pro- 
poſoit, & ſonna pour que Pon preparit 
une table aupres de ſon lit. 
Le Roi d'Iſma, qui ne deſiroit pas plus 
de jouer que Manzaĩde, n*etoit pas moins 
Pique contre Taciturne, que la Grue 
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meme, & en le regardant d'un oil de 
courroux , cherchoit en lui-meme les 
moyens de Pobliger a aimer la Grue, 
ſans cependant y intèreſſer trop {a juſ- 
tice. Choſe difficile, & qui exigeoit les 
plus grands menagemens / 

Enfin, on ſe mit au jeu. La Grue etoit 
ce jour-la ſi paree & fi couverte de dia- 
mans, qu'elle en eblouifloit , & fi Taci- 
turne eũt eu plus de goũt pour les pier- 
reries , il neſt pas douteux qu'elle ne lui 
eüt paru fort belle. Schezaddin, a qui ſa 
tendreſſe pour POye ne permettoit point 
de ne pas trouver la Grue fort aimable, & 
qui croyoit, d'ailleurs, en lui diſant des 
galanteries, diſpoſer ſon impitoyable 
Favori a la traiter avec moins de barba- 
rie, Paccabloit des eloges les plus ou- 


tres. Vous eètes, aujourd'hui, Madame, 


lui dit-il , eoeffte a ravir, & d'un goùt 
charmant / Oui, répondit- elle, c'eſt a 
Oiſeau Royal; & Jaime tant cette coef- 
fure, que, quoiqu'elle ait paſſè de mode, 
je ne puis me reſoudrea la quitter. Je ne 
{vis pourtant pas infiniment ſurpriſe que 
Pon s'en ſoit dégoùté. Bien des gens 
trouvent qu'elle donne un air etranger'z 
& peut- etre, ſi je ne me rendois juſtice, 
me trouverois- je moins faite qu'une au- 


tre pour la porter. Quand elle ne ſeroit 
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pas agreable , vous Pembelliriez ; n'eſt- ill 


01 

pas vrai, Taciturne, ajouta Schezaddin, MW p. 
en lui faiſant ſigne de repondre favora. WM { 
blement pour la Grue? Mais, Sire, re. re 
partit celui-ct, qui craignoit qu' apres G 
avoir loue la coeffure, on ne Pobligeat MW 
a louer la perſonne, je ſuis de Pavis de { 
Madame, & je trouve comme elle, que MW | 
P Oiſeau Royal donne un air fort etrange, il 
Au reſte, continua«t-il, en froncant le c 
fourcil , je joue en pique , & p; appelle le 


Roi de carreau. 

A cette reponſe ſi ſeche, & fi peu Ml « 
polie, Schezaddin rougit de colere, la f 
Grue penſa pleurer de douleur, & Man- { 
zaide reſta comme petrifiee. Taciturne 5 
ſeul crut qu'il avoit fort bien parle, ou 0 
du moins s'embarraſſa peu que Pon ne f 
fiat pas content de ſa reponſe. 
Il eft facile de deviner,. fans qu'on { 

| 
{ 
( 
f 
' 


Fott oblige de le dire, que les differens 
Iinterets qui les agitoient tous ne les lail- 
ſoient pas avoir une grande attention i 
Jeur jeu, & qu'ils y faifoient des fautes 
enormes. Cet ennuyeux Mediateur &. 
toit pas encore à moitié, lorſque Pon 
int dire à la Princeſſe que le ſouper 
itoit prèt; dans P inſtant elle jetta les 
cartes, & fit ſervir aupres de ſon lit. Les 
Wemes mouvemens qui les avoient o@ 
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eupes pendant le jeu, ne les agiterent 
pas avec moins de violence pendant le 
ſouper. Schézaddin & Manzaide ne fi- 
rent que ſe regarder & ſe ſourire; la 
Grue & Taciturne, tous deux piques, 
Pun de ce que Pon vouloit le rendre ſen- 
ſible, Pautre de ce qu'il ne vouloit pas 
Verre, gardant le plus profond lilence ; 
ils firent le plus court & le plus ſilen- 
cieux ſouper dont peut-etre les Hiſto- 
riens nous ajent conſerve la memoire. 

Vous ne me croirez ſans donte pas, 
dit Schah-Baham ; mais je veux mourir 


fi, pour rien, j'aurois voulu etre de ce 


ſouper-là; & ſi, cela faiſoit bonne com- 
pagnie afſurement. De toutes les choſes 
dont le Prophete permet que je fois at- 
flige en ce monde, celles qui m'incom- 
modent le plus; ſont le ſilence , ou ces 
ſottes converſations toutes pleines d' eſ- 
prit. C'eſt-à dire, ' qu'a table p;aime ce 
qu'on appelle des rebus, & ces droles 
de Chanſons on chacun chante a tue- 
tete, & autant qu'il lui plait. Car, pout 
ces grands airs, pendant leſquels on oſe 
rien dire, j aĩmerois tout autant un Ops 
ra. Ma foi! je Pai dit quelque part, on 
ne fe divertit plus. Ab! Madame Auro 
Mirdondaine; La queue de Mouton. voila 
de Pagréable. La ſavez- vous chanter' 
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Viſir, La queue de Mouton? Oui, Sire, er 
repondit Moſlem, celt une des plus b. 
belles Rondes de table que je connoifſe, W 
& celle de toutes que je chante le plus et 
volontiers; Pole meme me vanter de la re 
chanter plus comiquement que perſon. P. 
ne. Je trouve, moi, reprit Schah-Ba. el 


ham, plus de gaiete dans La queue de 
Mouton; mais, à mon ere, il y a plus de 
morale dans Mirdondaine. Quoi qu'il en ) 
ſoit, je vous reponds bien que nous les Ml b 
chanterons ce ſoir tous deux. (en chan. | 
rant.) Voyez la queue! la belle queue! IM © 


pectoit afſez peu les bienſeances pour lui 
montrer {a jambe en Public, ne poullat 


c. 0 
Ge f 
————— il 
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CHAPITRE XL n 

| MN que le ſouper fut fini, la ! 
Grue qui vouloit obliger Schezaddin, 
ou qui, malgrè les rigueurs de Tacitur- WW © 
ne, avoit ſes raiſons pour deſirer d'etre ! 
ſeule avec lui, le tirant doucement par la 
manche, lui fit ſigne de la ſuivre. Cette 
invitation le fit palir. Il craignoit qu'elle f 
ne s' en tint pas avec lui, au ſeul recit de 
ſes" ſentimens 5 & qu'une Grue qui reſ. 
[ 
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en particulier, les choſes au dernier 
point. Quoiqu' en cet inſtant elle eũit un 


air ſerieux, & meme aſſez ſec, il n'en 
etoit que plus alarme, & ne Pauroit ſt. 
rement pas ſuivie, fi le Roi de Tinzulk, 
par un regard enflamme de colore, ne 'y 
elit force. | 
Manzaide ne les vit pas plut6t diſpa- 
roitre , qu'avec Pair le plus effraye: Ah 
Madame! gecria-t-elle, pourquoi m'a- 
bandonnez-vous ? Eh quoi! Princeſſe, 
lui dit Schezaddin en ſouriant de fa 
crainte, & en ſe remettant fur le lit, 
leur retraite doit elle tant vous deplaire? 
Ah Seigneur! s'ècria-t- elle encore, preſ- 
que hors d' elle mème, (i vous m' aimez, 
rappellez-les, ne me laifſez pas expolee 
au danger d'etre ſeule avec vous 
Le Prince,a qui la figure de Manzaide, 
ne donnoit pas Videe de lui manquer de 
reſpect, ne ſut d'abord que penſer des 
craintes qu'il lui voyoit; &, vil Petit 
moins aimee, Pauroit trouvee ridicule, 
d'en concevoir une qui convenoit ſi 
mal a ſon etat preſent. Mais en réflèchiſ- 
fant ſur la ſituation où il ſe trouvoit 
avec elle, & a Pextreme peur qubelle 
ſembloit lui inſpirer, il comprit qu'elle 
en auroit moins, s' il n'avoit pas beau- 


coup à eſperer de la ſolitude ou on les 


* 
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avoit laiſſes. Rempli de cette idee, & 
ſentant naitre des deſirs qui, ſans avoir 
encore d' objet determine , Poccupoient 
dé ja vivement: Non Princeſſe, lui dit. 
il, je ne me ſens pas la force d'obéir; & 
fi j'oſois, je me plaindrois de ce que tout 
$'accordant a me favoriſer, Manzaide 
ſeule veuille s'oppoſer a mon bonheur. 
Barbare / dit-elle, en lancant, fur lui, 
les regards les plus paſſionnés, eſt. ce 
_. ainſi que vous interpretez mes craintes; 
& pouvez - vous les attribuer a quel. 
qu' autre choſe qu'a Pexces de mon 
amour? Helas! repondit-il triſtement, 
plat aux Dieux cruels dont la colere 
vous pourſuit , que vous puiſſiez yous 
Montrer a mes yeux avec tous vos 
charmes, je ne vous prouverois que 
par mon reſpect , a quel point je vous 
aime. 9935 : 
Nous ſommes ſeuls, vous myaimer, 
repondit Manzaide, qui commencoit àſe 
calmer, & ſi vous pouviez me voir telle 
que je ſuis, je doute, à la violence de 
vos ſentimens, que ce fut du reſpect que 


vous vouluſſiez me prouver le plus, & 


a ma foibleſſe, que je ne vous pardon- 
naſſe pas trop aiſement d'en manquer. 
Quoi ! gecria-t-il, vous me pardonne- 
Tiez de vouloir me rendre heureux ? J. 
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vous aime aſſez pour le croire, repon- 
dit-elle, & je ſuis affez ſincere pout vous 
le dire. Ne croyez pas, cependant, que 
fans la deſagreable forme qui cache mes 
veritables traits 3 tout l'amour que Jai 
pour vous, m'arrachät un aveu que je 
ne devrois pas vous faire: mais l'état 
ou je ſuis, me permet d' autant plus de 
choſes, que vous pouvez moins abuſer 
de ma foibleſſe. Pourquoi donc me crai- 
gnez. vous tant? Enverite, repliqua-t- 
elle, je n'en ſais rien; il faut que ce 
ſoit par prejuge d' education; car il eſt 
reel que tant que je ſerai ce que je ſuis, 
je puis, ſans courir aucun riſque, demeu- 
rer ſeule avec vous. A vos queſtions, 
& à Pair fin avec lequel vous m'ob ſer- 
vez, je vois que vous me ſ{oupconncz 
de vous tromper; & je vous jure que 
vous avez tort. Oui, je vous le jure, 
ajouta-t-elle en ſouriant, je ſuis de bon- 
ne foi. Je vous crois, puiſque vous le 
voulez, rèpondit- il, mais je vous avoue 
que ce n'eſt pas ſans peine. 

A ces mots il la fixa, mais avec tant 
de paſſion! Ses yeux exprimoient ſi 
bien la vivacité de ſes deſirs, que Man- 
zaide, qui le craignoit toujours, le pria 
encore de rappeller Taciturne, & la 
Grue, Il Vaſſura qu'il n'en feroit rien. 
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Mais, que vous importe, lui demanda.+. 
elle, qu'ils ne ſoient pas ici? Ne voyez. 
vous pas que vous ne gagnez rien à leur 
abſence? En ce cas-la, reprit-il, que 

vous importe qu'ils y ſoient? 
Cette raiſon etoit {ans replique; auſſi, 
la Princeſſe ne repondit-elle rien. Sche. 
zaddin, qui-wetoit pas bien perſuads 
qu'elle netit pas, pour s'effrayer tant, 
quelque raiſon particuliere, & cher. 
choit a la demeler , commenca par lui 
faire des reproches {ur le peu de plaiſit 
qu'elle av oit a ètre avec lui; & Manzai. 
de, comme il Pavoit prevu, ne manqua 
pas de lui reprocher auſſi ſon injuſtice, 
de lui faire des proteſtations de tendreſſe, M ci 
& de Vafſurer qu'il n'y auroit rien n 
qu'elle put lui reſuſer, s'il dependoit MI t: 
d' elle de le rendre heureux. r 
Eh bien! repondit-il, pour me prou- Ml © 
ver qu'il n'y a rien, fi vous le pouviez, WM 
I 


que vous ne vouluſſiez faire pour moi, 
accordez a mes deſirs, tout ce que dans 
Vetat ou vous etes.. . . . Vous etes fol! in. 
terrompit-elle, avec étonnement, cela 
ne peut pas ſe propoſer! Je croyois que 
ſi, repliqua-t-il, & qui plus eſt, je ne 
ceſſerai pas de le eroire, que vous ne 
m'ayez demontre, mais avec la derniere 
evidence, qu'il y a tant d' abſurditè a ce 


e 
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que je vous demande. Cela ne ſera pas 
i difficile que vous le croyez, reprit- 
elle: toute Oye que je parois , je ne le 
ſuis pas; & je ne puis, par conſequent, 
vous accorder les plus legeres faveurs, 


que ce ſoit, non une Oye, mais Man- 


zaide qui vous les accorde. La figure 
que j'ai actuellement, ne rendroit pas 
ma foibleſſe moins honteuſe; & je n'en 
aurois pas moins à rougir devant moi- 
meme. Je vous avoue, d'ailleurs, que je 
ne concois rien a vos deſirs; ce que je 
ſuis, ne doit pas vous en inſpirer; & 
quand il ſe pourroit que je me trompaſſe 
la deſſus, vous vous imaginez bien que 
ce ſeroit envain que vous me les expri- 
meriez. Croyez-moi , cher Prince, ajou- 
ta t- elle, attendons des tems plus heu- 
reux, des tems, ou pouvant nous livrer 
à toute notre ardeur, nous jouirons 
d'une felicite d' autant plus grande, que 
nous n'aurons pas a rougir de nos tranſ- 
ports. 7 | 

A ces paroles qui, pour paroitre fort 
ſenſees a Schézaddin, ne lui en plai- 
ſoient pas dayantage, elle lui tendit Paile 
amoureuſement. Quelque fache qu'il fat 
de lui trouver une vertu fi ſevere, il ſe 
precipita deſſus cette aile, qu'elle vou- 
loit bien lui abandonner, & la baiſa 
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-avec une ardeur extreme. En verite! ly; 
dit-elle, il faut que vous nraimiez bien, 

our croire que c'eſt une main que vous 
Þaiſes Oui, Princefle , repondit il, 
non ſeulement je le crois ;.mais encore, 
je ne doute pas que ce ne ſoit la plus 
belle main de Punivers. 

Apres s'ètre long-tems abandonne ! 
ſes tranſports, Schezaddin, en regardant 
Manzaide avec autant de volupté, que 
ſi elle ſe fat offerte à ſes yeux avec tous 
les charmes qu'il s' obſtinoit a lui ſvppo. 
ſer; vous avez, lui dit-il, paru ſi bſeſ. 
ſee de toutes les propoſitions que je vors 
ai faites, que je crains, quelque fimple 
que foit ce que Jai a vous demander, 
qu'il ne vous paroiſſe déraiſonnable. 
Vous me cauſeriez pourtant une dou. Ml -- 
leur ſenſible, fi vous refuſiez de me ffn 
tis faire. Elle lui dit qu'il pouvoit parler. ¶ po 
Puiſque je ſuis, continua-t-il, prive du ee 
bonheur de vous voir, daignez, au Wo 
moins, me dire quels ſont vos verita. WM *: 
bles traits , & me faire un detail circonl- WM 
tancie de vos charmes. Parlez- moi, de Ml 0 
grace, naturellement. Etes- vous blon- U 
de? Non, repondit-elle, je ſuis brune; IM # 
mais, à ce que Pon diſoit autrefois, Jai I 
la plus belle peau que Pon puiſſe avoir. tt 
Et, {ans doute, vous Vavez douce? Oui, Ml 6 
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repliqua-t-elle, la plus douce du monde. 
h Princeſſe / s' ecria-t- il, en ſoupirant; 
Kla gorge? Mais, pourquoi le deman- 
der, ne ſais-je pas deja, qu'il n'y en a 
pas de plus parfaite? Il y auroit, repar- 
tit elle, bien de Pamour-propre a moi à 
le penſer; mais il eſt vrai que je Pai fort 
belle, ainſi que les bras, les mains, & 
les jambes. Je ſuis grande, fans etre gi- 
ganteſque, & menue {ans maigreur. En- 
fn, puiſque vous exigez de moi un de- 
tail qui ne vous laiſſe rien a deſirer, Pat 
| viſage du monde le plus agreable , 
ks traits les plus reguliers, les levres 
Pune fraicheur ſinguliere, & les dents 
les plus blanches & les mieux rangees 
que Pon puiſſe voir. 8 
Ah jernie! Viſir! dit Schah Baham, 
finifſez donc! Ne voyez vous pas que ce 
portrait la eſt Pune foree... . qui 
Ceſt que moi, je ne ſuis pas de ces per- 
ſonnes a qui Pon peut dire de ces cho- 
ſes-la, comme on leur en dit d'autres, 
au moins! Pourquoi toutes les Oyes ne 
ſont - elles pas faites commes celle-la ? 
Une peau douce, une gorge, avec des 
jambes d'une beauté, preciſement de la 
facon dont je les voudrois toujours 
trouver Sans doute; Pavois grand tort 


de dire que cette Oye la eſt delicieuſe a 
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epouſer! qu'on m' en trouve ſeulement 
une pareille, & Pon verra! | 
Quoique Manzaide edt peut - etre 
quelque choſe encore a dire delle - mg. 
me aSchezaddin, elle ne jugea pas, ce. 
pendant, a propos de pouſſer plus loin 
{on portrait. Aimable Manzaide , lui dit 
le Prince, vous ne me dites pas tout! 
Ceſt de vous ſeul, repondit - elle, 
en rougiſſant, que je veux apprendre 
ce que je puis valoir; & fi, lorſque 
nous ſerons unis, je vois augmenter 
votre amour, je croirai qu'il n'eſt pas 
de mortelle qui m'egale. Ah! gecria 
t. il, qu'il me ſeroit doux de pouvoir 
des ce moment, vous donner cette 
certitude; & que je ſouffre des retarde- 
mens que vous oppoſez à mon bonheur! 
Quoi! ingrat, repondit-elle, eſt-il poſſi. 
ble que la facon dont je vous prouve 
mon amour, wait pas encore banni vo- 
tre defiance, & que vous m'imputiez des 
malheurs dont, quoi que vous diſiez, il 
ne ſe peut pas que je ne ſouffre autant 
que vous-meme ! Nallez- vous point en- 
core imaginer que je prends un plailir 
ſingulier a paroitre à vos yeux, {ous la 
deteſtable forme que . . . Non, inter- 
rompit.: il, je ne le crois pas; mais je ſuis 
perſuade que vous ne refuſez des cho- 
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ſes que vous pourriez m'accorder; & je 
ne doute point, par exemple, que (i 
yous le vouliez, je ne puſſe vous voir 
telle que vous etes. Ah! cher Prince! 
gecria-t-elle avec effroi, banniſſez une 
dangereuſe idee ! Mes preſſentimens 


ne m'ont done point trompe-/ reprit vi- 


vement Schezaddin, il eſt donc vrai que 


je pourrois vous voir! Eh qu'importe a 


quel prix! quel que ſoit le fort qui m' at- 
tend, dufle-je meme en mourir / Man- 
mide ! ſi je vous ſuis cher, daignez m'ac- 
corder une grace, ſans laquelle, auſſi- 
bien, je ne puis plus vivre, depuis que 
e ſais qu'elle eſt en votre pouvoir. 

Le Prince ajouta à ces paroles des 
prieres fi preſſantes! il paroiſſoit ſi paß 
lonnée! Manzaide Paimoit avec tant 
bardeur, qu' enfin elle ceſſa de lui re- 
fuſer ce qu'il lui demandoit. Il eſt vrai, 
lui dit-elle triſtement, que je puis me 


montrer a vos yeux telle que je ſuis; 
mais c'eſt a une condition que je doute 


qui vous convienne, qu'il ne m'eſt pas 


poſſible de moderer , & que PFetat ou me 


met votre amour, me rend ſi neceflaire, 
que, quand il dépendroit de moi, de 
vous en diſpenſer, je vous Pimpolerois, 
ans doute. Ah! gecria-t-il, quelle qu'elle 


bit, je jure... Ne vous engage pas 
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temerairement, interrompit elle, & 
ſachez, puiſque vous m'y forcez, que 


je ne puis reprendre à vos yeux, ma 


forme naturelle, que vous ne conſen. M 4 
tiez a vous revetir de celle que vous n. 
me voyez, auſſi long: tems que ſen ſerai i 
debarrafſee. Vous voyez bien, Seigneur, N ©"! 
ajouta-t-elle, en le voyant rever, que bre 
Jai bien fait de prevenir vos ſermens. Ml ©": 
Vous me rendez bien peu de juſtice, Nen 
rẽpondit- il vivement, ſi vous me erove: Ml 9 
ſeulement capable de balancer. L' unique ſes 
grace que je vous demande, ceſt de ne 8 
pas differer ma metamorphoſe. | 1 | 

2 


Malgrè Pardeur extreme avec laquelle 
il prioit Manzaide de vouloir bien le 
faire Oye plutdt qu'il ſeroit poſſible, | 
elle crut devoir lui repreſenter encore ſe, 
que cette transformation, en ce mo- il 
ment, le ſeul de ſes deſirs, pourroit lui Se 
deplaire. Voyant enfin qu'il ne dai. © 
gnoit pas Pecouter , elle le regarda fixe- ba 
ment, & prononca quelques paroles I k. 
barbares, qui le firent devenir POyele MW 
mieux formè de la nature. La Princeſſe, 4 
au meme inſtant, changea de figure. & 1 
offrit aux yeux de Schezaddin tant de MW 3: 
charmes , que quelque prevenu qu'il füt 
par Pidee qu'il getoit faite delle, il fut 0 
Ebloui de ſa beauté. Oui, — e 

5 ö Ce 
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veſt vous! vous me charmez, mais vous 
ne m'ètonnez pas: Qui! mon cœur vous 
woit devince ! 

Alors, fon amour lui faiſant oublier 

e nouvel etat qu'il venoit d'embraſſer, 
J yola {ur Manzaide avec la meme ar- 
eur qu'un inttant auparavant 11 ſe 
froit precipite dans ſes bras. La Prin- 
delle enchanrze des preuves qu'il lui 
donnoic de ſa tendrefle, & ne le crai- 
gnant plus, loin de fe refuſer a ſes carel- 
ſes, Pen accabla elle-meme. Ce wetoit 
as quinterieurement elle neut honte 
de ſa foibleſſe; mais telle eſt la puiſſance 
de amour, qu'il ne laiſſe pas naitre les 
remords , ou qu'il les rend inutiles, 

Plus entrainee encore par ſa tendreſ- 
ſe, qu'elle metoit arretee par ſa vertu, 
Manzaide nempecha pas que le bec de 
Schezaddin ne-cherchat {a bouche, & 
que , quand il leut trouvee, il ne s'a- 
bandonnar a tous les tranſports qu 'elle 
lui inſpiroit. Les delices dont il s'eni- 
yvroit , & le peu d' embarras que lui cau- 
ſoit ſon bee, lorſqwil Papprochoit de la 
bouche de la Princeſſe, lui firent penſer 
que $'1\ eroit Oye veritablement , le beo 
dont elle Pavoit pourvu Pincommode- 
ror davantage; & que ſon ame ſoumi- 
ſe, malgre elle meme, a la foibleſſe des 

1 om. IV. Partie VII. 2. 
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organes du corps dans lequel elle Etoit 
renfermee , ne pourroit pas etre capa. 
ble d'une auſſi delicate volupte que celle 
qu'il fentoit. Perſuade par toutes ces 
idees, dont la juſteſſe Petonnoir, que ſa 
metamorphoſe wetoit qu'une illuſion, 
mais voulant achever de s'en convain. 
cre, il crut qu'il devoit eflayer ſi les 
ailes qu'il ſe voyoit à la place de ſes 
mains, ne lui ſeroient pas plus utiles 
qu'elles ne l'auroient été a toute autre 
Oye que lui, dans les circonſtances ou 
il ſe trouvoit. Il eſperoit meme, en cas 
que de cecote, il ſe trouvat auth borne , 
qu'il avoit lieu de le craindre, que ba- 
mour étant lui- meme le premier En— 
chanteur de PUnivers, detruiroit le 
charme de Manzaide, oule lui rendroit 
moins a charge. | | 
Pour ſavoir ce qui en pouvoit etre, 
il voulut d'abord ecarter avec fon aile, 
le manteau de lit de Manzaide, qui lui 
eouvroit preſque toute la gorge. Soit 
gue la Princeſſe crut que ce ſeroit en 
vain qu'il l'entreprendroit, ſoit qubelle 
penſat que s'il y parvenoit, il wen ſeroit 
guere plus heureux, & pas plus à crain- 
dre, ou qu'elle jugeat qu'il etoit ridicu- 

le de lui diſputer une choſe de ſi peu 
d' importance, elle le laiſſa faire en ſou- 
riant. | 
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Après quelques tentatives aſſez mal. 


heureuſes pour qu'elles lui fiſſent beau- 


coup regretter ſes mains, il imagina de 
ſe ſervir de ſon bec. Le ſucces de cette 
invention fut ſi prompt & ſi grand, qu'il 
ſupira de ne Pavoir pas trouvèe plutot. 
Encourage par les rèuſſites, ſentant aug- 
menter ſes deſirs a meſure qu'il les ſatis- 
faiſoit, Schézaddin, apres $'etre volup- 
tueuſement arrete {ur le peu qu'il de- 
couvroit de la gorge de Manzaide , vou- 
lut paſſer a d'autres entrepriſes. La Prin- 


celle qui, quand elle Pauroit ſoupconnéè 


etre temeraire , ne croyoit pas que Pe. 
tat ou 1] ètoit, lui permit de concevoir 
de grands projets, ou du moins de les 
executer, ne Seffraya pas beaucoup de 
le voir badiner avec {on bec autour de 
ſon corſet. Elle avoit de ſi bonnes raiſons 
de croire que cela ne pouvoit le mener a 
rien, qu'elle ne daigna ſeulement pas pa- 
roitre le remarquer. Schezaddin profitant 
de la dangereuſe {ecurite ou elle etoit, 
laiſit avec tant de vivacite, & tourna fi 
adrottement un nœud de rubans, qu'il 
le denoua avant qu'elle eùt cru la choſe 


* ou qu'elle evit imagine qu'il 
ongeat a la tenter. La ſurpriſe qu'elle 


en eut fut ſi grande, que Schezaddin qui, 
comme elle, ne perdoit pas fon tems à 


22 
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s' tonner, eut le tems de denouer encore 
un ruban, qu'elle doutoit encore, {| ce 
qu'il faiſoit etoit poſſible; & que, quand 
elle en fut bien convaincue, elle trouva 
qu'elle auroit à renouer tout ſon corſet. 

Quoiqu'il lui parut cruel de priver le 
Prince du fruit de toutes les peines qu'il 
s'ètoit donnees, elle crut avoir laiſſe 
faire aſſez a l'amour, & en ſoupirant, 
des conſeils affreux que lui donnoit {a 
vertu, elle ſe mit en devoir de les ſuivre, 
& porta, mais lentement, ſes mains à 
ſon corſet. En Sappretant a reparer le 
deſordre ou il VPavoit miſe fi ingenieu- 
ſement, elle le regarda d'un air triſte, 
comme ſi elle lui eat demande pardon 
du tort qu'elle alloit lui faire, ou qu'elle 
elit implore ſon ſecours contre elle me. 
me. Mais Schezaddin n'entendant pas 
tout ce que lui diſoient les yeux de Man- 
zaide, ou s'effrayant de ſes propres en- 
trepriſes. encore plus que celle qui en 


etoit Pobjet , n'oſa s'oppoſer a ce quel- 


le-meme ne faiſoit qu'en tremblant. 
La Princeſſe voyant enfin qu'il ne 
ſavoit ſeulement pas la prier d'arreter, 
en pouſſant un profond ſoupir que im- 
becille retenue de fon Amant, & la vio- 
lence qu'elle fe faiſoit, lui arracherent, 
Kaiſit ces funeſtes rubans qu'elle ſe voy oit 


a... 
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condamnee a renouer. Comme elle etoit 
dans un erat qui ne laiſſe pas a Ja raiſon 
un exercice bien libre, & que d'ailleurs 
Phabitude Pentrainoit, ce fut par les ru- 
bans d'en bas qu'elle commenca. Mais, 
dira-t-on, elle devoit d'nutant plus ſon- 
er 4 renouer d'abord les rubans d'en 
Kt que Schezaddin regardoit avec plus 
de tranſports, ce qu'elle fe croyoit obli- 
ove de lui cacher. Eh bien! ce fut peut- 
etre à cauſe de cela meme que, fans le 
youloir , elle y penſa moins. Lorſque la 
vertu combat l'amour, c'eſt bien affex 
pour elle d' etre obéie, fans aller cher- 
cher ſi elle devroit etre mieux, ou plus 
promptement. | = 
Avant que Manzaide qui, (ne voulant 
pas qu'il reſtat aucunes traces des entre. 
priſes de Schezaddin , raccommodoit 
fort doucement ce qu'il avoit defair ſi 
vite) eüt fait la moitie de Pouvrage 
qu'elle s'ëètoit impoſe, il vit combien il 
avoit tort de la laiſſer faire; mais trop 
amoureux pour employer contrelle ce 
ton Pautorite qui rèuſſit toujours (1 bien 
aux Amans aimes: Ah cruelle, s'èécria- 
t· i, du ton le plus tendre, & en meme- 
tems le plus ſoumis, que vous m'aimez 
peu! Que vous le croyez peu, vous 
meme! repondit-elle , en s'arrètant, & 


y 
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que je {uis honteuſe de ne pas meriter le 
reproche que vous me faites! | 
En achevant ces paroles, elle voulut 
continuer lon ouvrage; maisSchezaddin, 
a qui l'amour, les deſirs & la douleur ne 
laiſſbient plus la crainte de deplaire, lui 
oppola une ſi vive refiftance , ou pour 
mieux dire, elle ſe trouvoit (i foible con- 
tre lui, qu'il n'eut pas beaucoup de pei- 
ne àen triompher. Mais etes-vous raj. 
ſonnable, lui diſoit-elle d'une voix foi- 
ble, & entre- coupe, (pendant qu'il tra- 
vailloit avec autant d'ardeur, que de ſuc. 
ces a la remettre dans ſon premier etat) 
eſt- il naturel d'exiger de pareilles choſes, 
ne craignez-yous point que je ne vous le 
pardonne jamais? | | 
Quoique Schezaddin ne ſtat pas enco. 
re combien les femmes diſent de choſes, 
quand elles ne peuvent dire que des 
riens ; le ton de la Princeſſe etoit ſi ten- 
dre! en lui reſiſtant, elle ſe defendoit fi 


mal ſes yeux Pailuroient de tant d'in- 


dulgence, qu'il ne lui fut pas poſlible de 
ſe meprendre plus long- tems aux mou- 
vemens de Manzaide. Les interpreter 
comme il le devoit, & malgre tout ce 
qu'elle diſvit encore, Ecarter intrepide- 
ment tous les obſtacles qu'elle lui avoit 
oppoſès, fut la ſeule reponſe qu'il crut 


„ „ . 
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devoir lui faire. Il ne getoit pas tant 
tourmente {ur le corſet pour faire grace 
2 la tunique 3 & ce bec, qui juſques la 
ui avoit ete fi favorable, lui ſervit en- 
core 2 triompher & a jouir. 

Eſt-il pothble , !vi difoit Manne en 
gSagitant, & ſans doute, pour tacher de 


Ju echapper , eſt-il -olfible que vous ne 


ſoyez pas encore content, & que vous 
ne ſentiez pas a quel point ce que vous 
faites doit me deplaire! 

Ah! parbleu, oui! dit Schah-Baham, 
voile de bons propos! Comme il croit 


ceſa a preſent, lui! Eh! > Non, non, il ne 


lui deplaira pas, jen ſuis sur, ou du 
moins, il faut Payouer, il me trompe- 
roit bien. Eſt- ce qu'elle croit, par paren- 
theſe, que C'eſt pour rien qu'on fe fait 
ye! 7 Je me ſouviens, moi, par exem- 
ple, qu'une ou deux fois, ou meme trois 
fois en ma vie, & ſi je mwetois alors, 
graces à Dieu, guere plus Oye que vous 
ne me voyez, on me dit preciſement que 
je deplairois, parce que pour ce qu'on 
appeile le reſpect, Pavoue que je le perds 
volontiers , & ce welt point par mauvai- 
ſe education, ou par envie de faire de la 
peine; mais c'eſt que je ſuis ne comme 
celaz & que, comme a tres-bien dit le 


Viſir, Puſage du monde eſt une belle 


CY 
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choſe , ſur-tout quand on ſait le placer 
ou il convient. Au reſte, Ceſt que je 
men fus pas la dupe; & C'eſt ce qui ne 
peut manquer d' arriver, lorſque, com. 
me moi, Fon connoit bien les femmes; 
& ce n'eſt pas une choſe auth aiſèe qu'on 
le croit d' ordinaire, non! Je vous ditai 
(Jen parle, au ſurplus, pour en parler) 


qu'il eſt vrai qu'elles ſont bien fauſſes, 


Ce n'eſt pas que je ne conſente qu'elles 


nm'aient de la vertu; mais, fi vous le ſa. 


vez, dites-moi, je vous prie, a quoi ſer. 
vent les fagons? Voila ce que je ai ja. 
mais compris. Car, ſi ce welt qu'elles en- 
nuient , à quoi d'ailleurs font-elles hon- 


nes? Mais, quels propos! lui dit la Sul- 


tane, eſt-il poſſible que vous wen ſentiez 
pas Pabſurdité Vous permettez la ver- 
tu.... Oui, interrompit Schah-Baham, a 
mon corps defendant, Jen conviens, 
mais n'importe, elle eſt reſpectable. Mais, 
reprit la Sultane, vous ne paſſez pas les 
facons. Eh ! qui en fait faire, (i ce neſt 
la vertu, ou du moins la necetlite d'en 


montrer? Ah oui, dit le Sultan en ſe 


levant, de la conſequence dans les dil- 
cours / de la diflertation / du raiſonne— 
ment C'eſt que je men vais, moi; 
quand je trouve de tout cela. Quoique 
d' aucune facon je ne me croie fait pour 
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ayoir tort, Paimerois mieux, vous com- 


prenez bien, convenir que je ne ſais ce 
que je dis, que d'en dire davantage. 


— 


| 


CHAPITRE XII 


L ES regards de la Princeſſe, -le toi 
meme dont elle faiſoit des reproches a 
Schézaddin, marquoient fi peu de cole- 
re, qu'il ne lui fut jamais poſſible de 
croire qu'elle fut veritablement fachee. 
Quand,en parei] cas, on imagine qu'une 
femme ne ſe defend qu'a regret, il eſt 
bien difficile de ne pas penſer auſſi que 
Pon peut tout tenter ſans lui deplaire : 
& rien ne mene auſſi loin qu'une pareille 
idée. Une femme qui vous la voit s'ef- 
fraie , & en cherchant à vous Þ'0ter, S' 
prend ordinairement de facon qu'elle la 
juſtifie. Quoique Manzaide ne reſiſtat 
plus au Prince qu'avec molleſſe, qu'elle 
pariit meme craindre de Poffenſer, en 
ſe defendant encore contre lui, & que 
par conſequent il pat halarder des pro- 
poſitions, il ſentit qu'il y a des choſes 
qu'il vaut encore mieux ravir que de- 
mander. Ce welt pas que quand on les 
demande avec une certaine politeſſe, 
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elles vous ſoient toujours refuſées; mais 
avant que l'amour ait triomphe de la 
vertu, ou que Pon ait jugea propos de 
Te rendre, lorſque Pon ne ſe defend que 
par coquetterie, & que Pon ne ſe livre 
que par caprice , on a perdu bien deg 
momens qu'en ne demandant rien, & en 
haſardant tout, on auroit fort convena- 
blement employes. 

Schèzaddin qui, ſans doute, ſavoit 
cela, carta, ſans la permiſſion de Man- 
zaide, cette tunique qui voiloit les beau- 
tes qu'elle lui diſputoit encore, ou dont 
elle ne lui permettoit pas aſfez la vue. 
Admirer, etre ebloui, ſe perdre dans les 
plus vifs & les plus tendres tranſports, 
furent les ſeuls remercimens qu'il put lui 
faire. Qu'ils etoient flatteurs pour elle, 
& quel gre ne lui ſut-elle pas de ſon fi- 
Tence. Apes avoir joui quelque tems des 
charmes qu'elle lui abandonnoit enfin, 
il ſe ſentit tourmente par de nouveaux 
deſirs. hy on eſt a plaindre quand on 
aime / Ah. diſoit il en lui-meme, [1 Ja, 
vois pu voir Manzaide, fans etre force 
de me revetir de la meme forme qui me 
cachoit la ſienne, ſans doute elle auroit 
pu fe dctendre contre moi! Cette idée 
troublant ſes plaiſirs, il pria la Princeſſe 
(mais a e pour qu'elle ne 
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It pas croire que ce füt Pennui d'etre 
Jye qui le gagnät,) de vouloir bien, 
{ans ceſſer de paroitre telle qu'elle etoit , 
Jui rendre {a figure. Helas/ lui rẽpondit- 
elle, je ne ſuis point aflez malheureuſe 
pour que ce que vous me demandez ſoit 
en ma puiſſance. Cruelle / repartit-il, ne 
ceflerez vous jamais de me craindre; & 
les preuves que je vous donne de mon 
reſpect ne devroient- elles pas vous raſ- 
ſurer? Votre reſpect dit-elle en ſou- 
riant, & en fe regardant dans Petat on 
il Pavoit miſe, eſt-ce la fon ouvrage? 
Ah ! Manzaide / g&ecria-t-il, fi vous m'ai- 
miez, vous paroitrois - je coupable? 
Mais, ſi je vous aimois moins, repliqua- 
t-elle, aurois- je tant de choſes a vous 
pardonner; & en ſerois- je reduite a ren- 
dre graces aux Dieux de ne pouvoir 
pas porter plus Pindulgence ? 
Schezaddin obſtinè, comme le ſont 
tous les Amans, lorſqu'ils font {irs de 
plaire, la pria encore, & toujours en 
vain , de vouloir bien, ſans ſe revetir de 
cette deſagreable figure qui le genoit fi 
cruellement, la lui 6ter. Deſeſpere de 
{a rèſiſtance ſur cet article, il ne s occu- 
pa plus que des beautes qu'elle avoit con- 
ſenti a lui abandonner. Mais loin qu'elles 


puffent le diſtraire de les nouveaux de- 
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firs, elles les lui faiſoient ſentir avec plus 
de violence. Inquiet, trouble dans ſes 
plaiſirs par Videe de ceux que Manzaide 
auroit pu lui donner encore, il ne goũ- 
toit plus queen ſoupirant ce meme bon- 
heur qui, quelques inſtans auparavant, 
ſuffiſoit pour remplir ſes vœux. La ten- 
dreſſe, la volupte meme qu'il voyoit 
regner dans les yeux de la Princeſſe, sürs 
garans qu'elle auroit tout pardonne, sil 
eat pu devenir plus coupable, lui fai- 
Toient ſentir plus vivement encore le 
malheur de ne pouvoir pas Poftenſer da- 
Vantage. | 
C'eſt un grand bien que d'avoir Tel. 
prit orne! La reſſemblance qui ſe trou- 
voit entre {on aventure & celle ou le 
Maitre des Dieux, ſous la forme d'un Cy- 
gne, forca Leda a partager ſes feux, vint 
enfin le frapper. La difterenee d'un Cy- 
gne à une Oye eſt-elle donc ſi grande, 
diſoit-il? Mais, Jupiter étoit un Dieu! 
qu'importe Avec l'amour que je ſens, 
je ſuis plus qu'un mortel. Ah / fi le bon- 
Nat d'un Amant doit fe meſurer ſur ſa 
tendreſſe, ſi celt aux cœurs les plus vi- 
vement penetres, que l'amour doit ſes 
faveurs, le maitre des Dieux les meritoit 
moins que mot / 
Ce welt pas ordinairement pour faire 
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de petites choſes „qu'on ſe choiſit de 
grands modeles. Anime par le ſien, le 
Prince ſentit redoubler {on audace. Dans 
le tems que la Princeſſe, mollement li- 
vtée au deſordre de ſon ame, jouiſſoit 
d'autant plus paiſiblement des tranſports 
de Schezaddin, qu'elle le croyoit moins 
occupe de nouveaux projets, il ſe debar- 
raſſa bruſquement de ſes bras. Avant 
meme qu'elle efit pu ſoupconner {on deſ- 
ſein , il prit avec ſon bec la couverture, 
qui, quoiqu'aſſez negli gemment, Penve- 
loppoit encore, & ſautant en meme tems 
en arriere, il la mit dans un état bien 


favorable a {a tendreſſe ſans doute, puiſ- 
qu'il la fit rougir. On lui a vu juſques | 
ici tant de vertu, qu'il ſeroit poſſible 


que Pon crit que dans cette occaſion, 
elle avoit, auſſi bien que dans les pre- 
cedentes, rougi pour peu de choſe. Pour 
empecher qu'on ne Paccuſe de pruderie 
mal 2 propos, il eſt néceſſaire de rap- 
peller qu'elle avoit long-tems combat- 
tu, qu'elle s' toit par- conſẽquent re- 
tournee ſouvent dans fon lit, que fa tu- 
nique s *etoit derangee, & qu elle n'y 
avoit pas mis ordre. En verite une 
femme dans cette ſituation, accoutumee 
meme à ne rougir de rien, rougiroit au 


moins de ſurpriſe. 
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La ſienne fut fi grande, & Schezaddin 


revola aupres delle avec tant de promp- 
titude ; elle ſe ſentit accablee de carefles 
ſi vives, qu'elle ne put pas dabord le 
priver des plaiſirs que {on audace lui 
procuroit. Ce n'etoit pas qu'elle ne le 
voulüt; mais peut-on toujours tout 
ce que Pon veut. Qu'où regne l'amour, 
la raiſon eſt de peu d' uſage; & qu'il eſt 
bien plus aiſè de ſentir qu'on a trop d' in. 
dulgence, que de s'empècher d'en avoir 
tant! ſi l'amour lioit les mains a la Prin- 
ceſſe, la ſurpriſe lui glagoit la voix; & 
dans une occalion ou les cris auroient 
ete ſon unique reſſource, elle ne pou- 
voit former que des paroles mal-articu- 
lees, & qu'encore Schezaddin arretoit 
par des baiſers d'une ardeur, d'une vio- 
lence qu'il ſeroit difficile de compren- 
dre, a moins que l'on ne fut auſſi amou- 
reux que lui, & atlez heureux pour en 
donner de pareils. 
Une choſe qu'on ne craindra pas dal. 
furer, & que quelques perſonnes croi- 
ront peut-etre , C eſt que ce qui nuiſoit 


le plus à la Princeſſe, etoit ia finguitere 


admiration dans laquelle Schezaddin pa- 
roiſſoit plonge. Il eſt ſi doux en effet de 


plaire a ce qu'on aime, & de s'aſffurer, par 


le delixe ou Pon le volt, que “'on a de 


1 
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quoi lui plaire long: tems, qu'il eſt bien 
difficile de s'arracher à ce plaiſir; ſur- 
tout lorſqu'on le doit plus a Vaudace de 
ſon Amant qu'a {a propre foibleſſe, & 
que par conſequent on peut le goiter, 
ſans etre obligee de ſe faire trop de re- 
proches. 

Si le Prince n'avoit rien exige de plus 
de Manzaide , peut-etre apres toutes les 
conte{tations ordinaires en pareil cas, 
Pauroit-elle Iaifle jouir tranquillement 
du fruit de fon audace: mais apres etre 
reſtè quelque tems enchante de tout c 
qui s'offroit a ſa vue, il voulut ſuivre 
ſon modele juſqu' au bout. Manzaide, 
pour cette fois, perſuadée qu'il valoit 
mieux qu'il 1gnorat combien elle pou- 
voit le rendre heureux, que de lui don- 
ner ſi mauvaiſe opinion de ſa vertu, lui 
oppoſa toute celle qui pouvoit lui reſ- 
ter. Mais malgre la purete de les inten- 
tions, elle auroit infailliblement ſue- 
combe , ſi n'e{ſperant pas beaucoup de ſa 
reliltance elle n'y elit ajoure les cris les 
plus pergans. Schezaddin qui ne doutoit . 
pas qu'a la facon dont elle crioit, la Grue 
ne vint a ſon ſecours, la lama en fremi 
ſant. Quoique le premier ſoin de ſa Prin- 
ceſſe far de reparer le deſordre dans le- 
quel il Payoit mule, il eroit ſi grand, & 
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la Grue arriva avec tant de promptity: 
de, que Taciturne qui la ſuivoit, eut lg 
tems de voir les plus belles choſes dy 
monde. Il en fut Pabord ſi ebloui, qu'il 
ne s'appercut pas que {on Maitre avoit 
change de forme. I! le vit enfin dans un 
coin du lit, qui plus confus que repen- 
tant, ſoupiroit, mais oſoit encore re. 
garder Manzaide. Dans le moment qu'ef. 
fraye de cette mètamorphoſe, il $exa- 
minoit avec la derniere attention, & 
doutoit , fi ſans en etre appercu , on ne 
Pauroit pas fait Grue, Manzzide reprit 
{a figure, & rendit au Roi de Ninzulk k 
liberté de reparoitre tel qu'il etoit. 
Ah cruelle ! gecria-t- il, en 
voyant diſparoitre les beautes avec lel. 
quelles il s'amuſoit fi agreablement de. 
puis plus d'une heure, voila le dernier 
trait de votre haine, & celui que mon 
coeur pouvoit vous pardonner le moins! 
Cette exclamation, toute tendre qu'elle 
etoit, ne calma point la Princeſſe qui 
avoit, en cet inſtant, Pair de POye la 
plus effarouchee qu'on eat jamais vue. 
Non, continua-t-il, je mourrai à vos ge- 
noux, ou je vous verrai encore! Otez- 
moi ces traits qui me ſont devenus 
odieux depuis qu' ils me p:ivent du bon- 
heur d'admirer les yotres ! quelque co- 
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lere que je doive lire dans vos yeux, le 
plus grand de mes malheurs eſt celui de 
ne les voir plus. 

On peut juger ſi, apres ce qui s' toit 
paſſe, Manzaide ſe préparoit a gronder 
ſon Amant; mais quand elle auroit eu 
mille fois plus de colere, auroit - elle 
pu, ſans en etre attendrie, recevoir ces 


nouveaux temoignages de fa tendreſſe? 


D'ailleurs, qu'avoit-il donc fait de ſi ex- 
traordinaire ? Eh bien! Pamour Payoit 
emporte trop loin 3 etoit-ce donc un {1 
grand crime? en etoit-ce meme un? &. 
celui d'avoir marque trop de froideur, 
neit-1l pas-ete mille fois moins pardon— 
nable ? Dans une ſituation, ou de fagon 
ou autre, un amant doit necellaire- 
ment offenſer, il eſt bien naturel que le 
crime qui bleſſe le moins l'amour ou la 
vanitè de ce qu'il aime, ſoit celui qu'on 
lui pardonne le plus aiſement. 

Quand la Princeſſe n'auroit pas eper: 
dument aim? Schezaddin, & qu'elle 
nauroit pas ſu tout ce que mèritoit un 
amant qui, pour jouir un inſtant du bon- 
heur de la voir, n'avoit pas balance a 


ſe faire Oye; elle avoit naturelſement 


Pame noble, & diſpoſee à cette c!emen- 
ce qui ſied ſi bien aux perſonnes de fon 
rang. Cependant, malgre cette diipoit- 


\ 


546 An. QUEL ConTz! 


tion naturelle & fa tendreſſe qui Pang, 
mentoir encore, elle fut au moins deux 
minutes {ans vouloirle regarder. Enfn 
elle fir ſigne à la Grue de Secarter, {ang 
ſortir de la chambre. Auſſi ior qubelle 
put par'er au Prince, ſans etre entendue, 
elle ui fic, non tous les reproches quelle 
lui devoit, mais tous ceux qu'eſſe put 
lui faire. Auſſi ne le gronda t - elle pas 
long-tems; & bientor 1] lui par ut, com- 
me A lui, que ce qui Sétoit pale etoit 
non- ſeulement tout ſimple, mais meme 
mévitable. Encore wen crut- elie pas 
trop dire. 5 | 

Lorſque cette affaire fut reglée en- 
tr'eux, en gontant le plaiſir de ſe voir, 
ils ſe parlerent de celui qu'ils auroient 
le lendemain. Amans, que vous etes heu— 
reux! ſans perdre rien du plaiſir qui vous 
occupe, vous jouiſſez du plaiſir qui vous 
attend, & ſavez- vous rendre Pun auſſi 
preſent que Pautre ? 

Apres que Manzaide & Schezaddin fe 
furent dit tout ce que Pon peut fe dire 
quand on s'aime, & qu'ils ſe furent re- 
dit mille choſes qu'ils croyoient fe dire 
pour la premiere fois, Ja Princefe 
voyant paroitre PAurore, le congedia, 
Qu'elle arrive ſlentement, cette Aurore, 


lorſqu'elle amene le jour que je dois 
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vous voir, lui dit il tendrement! qu'elle 
ſe hate, quand je ne puis devoir a ſon 
retour, que le malheur de vous perdre / 

Nouveau ſujet de converſation, que 
Manzaide ſaiſit avec d'autant pius de vi- 
vacite, qu'elle pouvoit, enletraitant, 
dire a ſon amant plus de choſes flatteu- 
ſes. Elle le traita long-tems, & ne crut 
jamais Pavoir epuile. I! y avoir enfin 
plus. Pune heure qu'ils ſe diſoient adieu, 
& qu'elle ſentoit la necetlite de le ren- 
voyer, ſans avoir la force de lui preſ- 
crire de la quitter; & peut-etre , malgre 
les raiſons qu'elle avoit, que le jour ne 
le trouvat pas dans le palais, le ſoleil Py 
auroit ſurpris ſi la Grue, moins amulee, 
& par conſequent moins diſtraite, ne 
Peat arrache des bras de Manzaide. Ils 
ſe {eparerent , le cœur auth penetre de 
triſtefſe , que $'ils n'euſſent jamais dil ſe 
revoir. Pour les adieux de la Grue & 
de Taciturne, ils ne furent ni tendres ni 
repetes : & comme la Princeſſe, depuis 
que Schezaddin Pavoit ſi cruellement 
offenſe, ne ben aimoit que mieux, la 
Reine des Ifles de Cryſtal, malgre le reſ- 
pect de Taciturne, ne Pen aimoit pas da- 
vantage. Que dire de cette bizarrerie ? 
Dame! dit le Sultan, qu'en dire en effet? 
la reflexjon eſt fondèe; cela neſt pas na- 
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turel. Je n'en ſuis pourtant pas bien 
etonne , moi qui ne dis mot. I y a long. 
tems que je me doute que cette Gruen 
eſt capricieuſe; & que c'eſt ce qui fait 
qu elle ne ſait ce qu'elle veut. Quand 
on en trouve de ce genre, on eſt a plain. 
dre, parce que d'abord on ne fait {ur 
quoi compter; & qu'il eſt vrai qu 
a rien de plus incommode, d'autant que 
cela vous rompt toutes vos meſures. Au 
fonds, ces femmes-la wen ſont pas, je 
crois, plus avancèes; car elles en diront 
ce qu elles voudront, il eſt trés-rare 
qu'on les amuſe. Ce welt pas qu'on ne le 
voultit bien, mais on ne peut pas; & 
de-l2 vient qu'il n'y en a guere qui pen- 
{ent comme cela. Tres bien, dit la Sul. 
tane; vous venez d'approfondir cette 
matiere avec une ſagacite dont vous de- 
vez etre tres-content. Je crois meme 
qu'en Ja traitant plus long-tems , vous 
riſqueriez de gater ce que vous ue dit. 
Oh! répondit Schah - Baham , pardon- 
nez- moi, je ne vous ai pas encore dit le 
quart de ce que Pai vu la- deſſus. Je ſuis 
naturellement profond, moi; & ileſt 
bien rare que je ne voie pas dans les cho- 
ſes encore plus qu'il ny a; mais vil eſt 
bon de tout ſavoir, je n'ignore point 
qu'il n'eſt pas prudent de tout dire. 
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CHAPITRE XIII. 
EOS UELQUE preſſs que fat Sche- 


45 zaddin de temoigner a fon fa- 


vori, a quel point il etoit 
mecontent de {a conduite , 


Piateret de ſon amour, & la crainte de 
compromettre Phonneur de ſa Princeſ- 
ſe, ne lui laiſſerent que Videe de lui 
obcir, en $eloignant avec toute la 
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promptitude poſſible du Palais du Roi 
des Terres - Vertes. En vain Taciturne 
qui ſe ſentoit coupable, lui faiſoit de 
tems en tems de reſpectueuſes agaceries 
pour lui faire rompre un ſilence qui 
commencoit a Palarmer : fidele à {on 
objet, le Roi regagnoit la foret a grands 
pas, & quoique ſon favori ne lui parlät 
que de Manzaide, il ſembloit a peine 
Pentendre, & etre tout entier a la crainte 
d'etre vu. Ils parvinrent enfin au meme 
endroit ou Pheureux Schezaddin avoit 
attendu ſi peu d'inſtans, & crut pour. 
tant attendre un ſiecle, que la nuit fut 
arrivee, & ou il lui avoit adrefle de ſi 
belles choſes. Taciturne qui, à un regard 
de fureur que ſon Maitre lancoit ſur lui, 
devinoit toutgs les epithetes dont il al. 
loit en etre honore, prenant la parole 
pour les prevenir : Sire, lui dit-il, fi ya. 
vois pu prevoir que Votre Majelte $a. 
musat ſi bien, Paurois fait mon poſſible 

pour que ma Grue ne ſe fut pas (i immen. 
| Jement ennuyèe; & peut &tre ne ſeroit- 
elle pas entree ſi mal à propos? Il me 
paroit cependant necefſaire que vous 
ſachiez qu'aupreès delle, par des acci- 
dens particuliers, la bonne volonte qu'on 
pourro1t avoir eſt roujours très. inutile; 
& je me flatte que quand vous ſaurez co 
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oi qu'on y de vient, vous me trouverex 
ne plus excuſabl- que je ne vous le parois 
de ipreſent. Je m'erois cependant détermi- 
ies MW ne 4 courir pour votre ſervice, les rif- 
ui MW ques du monde les plus cruels; mais 
ou foit qu'elle n'ait pas penetre mes inten- 
ds tions, ou qu'elle ait cru devoir amener 
fat les liennes , la converlarion a commen- 
ne We, de ſon core, par des {-ntimens ſi 
ite ſublimes & ſi epures; & tres- innocem- 
ne ment, j'ai ſuivi ſi bien la route qu'elle 
dit ¶ ſembloit me tracer, que quand la Prin- 
17. Neſſé a juge a propos de crier, nous en 
füt MW tions tous deux à chercher, elle, gom- 
i ment, apres tant de dignr'e, elle maine» 
rd Nneroit a un entretien plus amuſant ; & 
ui, moi, comment je pourrois manquer de 
al. MWreivect 2 une PSOne qui athchoit une 
ole Mi hauce vertu. 

„a. Le Roi qui, apres ce qu'il ſavoit des 
a. N diſpoſitions de la Grue pour Taciturne, 
ble Mie pouvoit pas la ſoupconner du ridicule 
n. dont il cherchoit à la couvrir, alloit lui 
its Trepondre avec toute bindignation dont 
me Mil ſe ſentoit tranſporre, orſqu'au detour 
d'une route, il appercut un Dindon. Sil 
Feat trouve en deshabille, c'eſt-à-dire, 
implement en plumes, cette viſion ne 
lui auroit pas été ſuſpecte. Tous Jes Din- 
tons du pays 1 Etolent * ſujeta du 
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Prince des Sources Bleues; mais celui N 
qui s'etoit revetu d'une cuiraſſe, & 
qui ayoit meme le pot en tete, ne paroil. 
ſoit pas echappe d'une baſſe-cour ordi- 
naire, & n'ètre la que pour prendre Pair, 
Pendant que le Roi Pexaminoit avec 
attention , voila , lui dit Taciturne d'un 
air de zele, un Dindon qui s'eſt bien 
precautionne contre les rhumes ou les 
rencontres: il m'a tout Pair d'un enne. 
mi, & je meurs d'envie de tirer defius, 
En effet, repondit Schezaddin , que veut 
dire cet appareil guerrier? ne {eroit- 
pas mon rival? ah! ſi c'étoit lui. 
Comme il pronongatt ces paroles, un 
autre Dindon en bonnet de nuit „& qui cul 
n'a voit pour tout vetement qu'une robe Wl lor 
de chambre legere, & pour toute arme jet 
que ſonepee, 5 Hoffrit inopinement a ſes N pas 
yeux. A la fierte de ſa demarche , a es Ml for 
regards dedaigneux, a fon air ſombre, MW vo 
il le reconnut aiſsment pour ce meme tre 
Prince, de qui tout a la fois il deſiroit & N all 
craignoit tant a rencontre. A quelque I pr 
point cependant qu'il lui fat odieux, & V. 
| quelqu'enyie qu'il eur d'en etre debar- WM Ri 
rafſe, i! eüt bien voulu ne ſe pas voir hit 
dans la necetlite de ſe meſurer avec un WW te 
pareil ennemi. Tout ce qui Jui ẽtoit art. I m 
ve * quelques jours, ſe my ill » 
on 
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on eſprit, & le fit deſagreablement re- 


yer. Pour maitreſſe, une Oye! pour 
rival, un Dindon ! force par ſa haine, 


de ſe battre contre Pun , oblige par la 


violence de ſon amour depouler P autre, 
quel ſpectacle pour Punivers! d'ailleurs 
comment ſe battre contre un Dindon ? 


pendant qu'il etoit occupe de toutes 


tes idees, {on rival & lui cherchoient 
iſe peindre par leurs regards, toute la 
fureur-qui. les animoit. Apres avoir en 
quelque forte ſoulage 1a haine par le 
mepris qu'il mettoit dans les ſiens, le 


Roi, plus arrete encore par la crainte de 


commettre {a Princeſſe, que par le ridi- 
cule de ce combat, alloit paſſer outre, 
lorſque le Prince des Sources-Bleues ſe 
ettant audacieuſement au devant de ſes 
pas; non, non, lui-dit-il, je ne vous laiſ- 
ſerai pas jouir auſſi tranquillement que 
vous vous en flattez, peut-etre, de vo- 
tre bonheur & de mes tourmens; & vous 
allez me payer de votre vie, Pinjuſte 
preference que Pon vous donne ſur moi. 
Vous etes bien heureux, repondit le 
Roi, avec la meme fierte, de Fimpoſſibi · 
lite ou vous me mettez de-m'immoler le 
temèraire qui oſe aimer Manzaide, & 


me le dire: mais vous ne ſerez peut- etre 
pas toujours... Si vous me haitiez autant 
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que vous me le dites, & que vous |: 
deveꝛ . interrompit le Dindon, l'obſtacde 
que je vois qui vous arrete, ne ſubſiſte. 
ra pas long-tems. Moins favoriſe dans 
mon malheur, que Vingrate qui vous 
ſacrifie a la fois, & fon honneur & mon 
amour, je ne puis, comme elle, m' offri 
a vos yeux {ous mes veritables traits 
mais j'ai, ſi vous y conſentez, le pou- 
voir de vous rendre tel que je uis, & 
d'avancer par-la des momens que votre 
haine doit vous faire attendre avec tant 
d'impatience. 

Quoique cette propoſition flattat le 
deſir ardent qu'avoit Schezaddin, de { 
venger de {on rival, la crainte de ce qui 
pouvoit lui arriver, s'il Pacceptoit, le 
fit rever. Eh quoi! Seigneur, lui dit 
ironiquement le Prince des Sources. 
Bleues, un Roi qui a pu conſentir a ſe 
faire Oye pour Pamour, doit-il crain- 
dre de devenir Dindon, lorſqu' il y el 

engage par la gloire? 

Vous me permettrez de vous dire, 
Monſieur, dit alors Taciturne, que vous 
interpretez mal la reverie du Roi mon 
Maitre, & qu'une armee d'un million 
de Dindons, comme votre Alteſſe, ne le 
feroit ſeulement pas ſourciller; mais on 
pe s'eſt jamais, je exois, fait Dindon ſur 
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une {1 perilleuſe parole, & ſi vous vou- 
ez etre julte , vous conviendrez que ce. 
a peut bien meriter un peu de reflexion. 
left vrai, dit le Prince des Sources- 
Bleues a Schezaddin, en regardant Ta- 
citurne avec le dernier mepris, que vous 
pouvez etre arrete par la crainte que la 
metamorphoſe a laquelle i] faut que vous 
vous pretiez, ne ſoit durable; & je {ens 
qu'a cet egard ma ſimple parole ne doit 
pas ſuffire pour vous rafſurer. Je vous ju- 
re donc, par Panneau de Salomon, qu'elle 
ne ſubſiſtera que le tems de notre com- 
bat. Vous ſavez ce que ce ſerment eſt 
pour nous; & ſi vous avez autant de 
valeur que vous paroiſſez avoir de co- 
lere, je ne dois avoir rien à vous dire 
de plus. | | 
Le Roi ſavoit trop à quel point lee 
Genies reſpectoient le {erment que fon 
rival venoit de faire, pour craindre qu'il 
oſat le violer : mais quand il y auroit eu 
des exemples qu'il ne leur eut pas tou- 
jours ete ſacré, il etoit traniporte Pune 
trop violente fureur, pour n'en youloir 
pas courir le haſard. Honteux meme 
d'avoir helite , il conſentit a ce que le 
Prince lui propoſoit , & devint dans un 
inſtant, auſſi Dindon qu'une heure au- 
paravant il avoit ete Oye. _ 
e Aa 2 
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Pendant que ces deux rivaux ſe bat. 
toient avec une fureur qui alloit juſqua 
la rage, PEcuyer du Prince, qui comp- 
toit apparemment ſur la bonre de ſa cui. 
raſſe, dit à Taciturne, qu'il leur ſeroit 
honteux de reſter oiſifs dans une i belle 
occaſion d' prouver mutuellement leur 
courage; mais celui. ci blamoit trop ſon 
Maitre, de s'expoſer, comme il faiſoit, 
a etre Dindon le reſte de ſa vie, pour 
ſuivre un exemple ſi dangereux; & i 
repondit froidement a la temeraire vo- 
latile qui oſoit le defier, que tout ce 
qu'il ſavoit faire des Dindons , etoit 
d'en manger, & au encore ne les aimoit- 
il guere. 

Lies deux Princes fe n nt trop 

eu, pour que le ſuccès de leur combat 
ne füt pas bientòt decide. A peine, en 
effet, Taciturne eüt-il repondu a PE. 
cuyer, que Podieux rival de Schezad- 
din tomba a ſes pieds , 8 de coups. 

Ah! que j'en ſuis ail! $*ecria le Sul- 
tan, depuis que Pon m'a fait faire con- 
noifſance avec ce Dindon-l3 „je Pai pris 
dans une averſion horrible; & Pon ne 
doit pas croire que je ne regle mes goüts 
que d'après les evenemens : car j'ai dit 
d'abord que je ne Paimois pas. Je ſou- 
tens donc que Ceſt un inſolent qui me. 
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rite bien cette petite correction; mais il 
wen faut pas moins que je diſe une ve- 
rite, autre eſt d'une magnanimite qui 
fait fremir; & i] devient Dindon avec 
une legerete qui non ſeulement ne reſ- 
ſemble arien , mais qui, encore, peut 
tirer pour lui a de tres-grandes con{e- 
quences : qui ſait ce qui va lui en arri- 
vera preſent? Eſt-ce-que cela ne vous 
inquiete pas, vous, Madame, demanda- 


til à la Sultane? Mais, non, repondit- 
elle, je me ſens ſur le ſort de tous ces 


gens. la, de quelque eſpece qu' ils ſoient, 
de la plus par faite tranquillitez & je ver- 
rois ſur le carreau, toute la volaille du 
Conte de votre Viſir, & ce magnanime 
Roi, par- deſſus le marché, que je n'en 
ſerois, à ce qu'il me ſemble, guere plus 
emue. Oh! reprit Schah Baham, ce weſt 
pas de voir deux Dindons ſe battre que 
je me ſens le coeur remue : ces animaux 
ſont natureltement coleres 3 & pour peu 
qu'on ſe promene dans une bafle-cour, 
ceſt un plaiſir qu'on ne peut guere man- 


quer d'avoir: mais jamais, que je ſache 
du moins, on n'en a vu fe battre a Par- 


me blanche. Je ſens meme que je deman- 


derois comment cela peut ſe faire, ſi je 


ne me ſouvenois pas que tout eſt Feerie 
dans cette hiſtoire. Enfin, je ne ſais que 
| Aa 3 
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vous dire, ni meme pourquoi cela nar. 
rive; mais ce Conte qui, comme vous 
dites tres-bien, ne vaut quoi que ce ſoit 
au monde, m'intéreſſe pourtant beau. 
coup: d' ailleurs, cet qu'il ne finit pas, 
que c'eſt quelque choſe, au moins, que 
de pouvoir ennuyer ſon monde ſi long. 
tems, ſans qu'il paroiſſe du tout qu'on 
en ſoit incommode, ni qu'on en ait 
moins à dire; & que je crois preſque, 
que cela eſt ſans exemple. 

A peine le Prince des Sources-Bleues 
fut- il tombe qu'il diſparut. En meme. 
tems, contre les craintes de Taciturne, 
Schezaddin reprit {a premiere forme, 
Pendant qu'il revoit affez triſtement à 
tout ce qui ſe paſſoit, & que le plaiſir 
d'avoir triomphe de ſon rival une ſecon- 
de fois, ne Pempechoit pas de craindre 


”- de plus puiſſans obſtacles ne s'oppo- 


aſſent a ſon bonheur; je ne ſais, Sire, 

lui dit le favori, comment ſe terminera 
le deſſein que vous avez forme; mais a 
la tagon dont tout cela commence, Jai 
peine à croire qu'on ne vous ſuſcite en- 
core plus d'une affaire, dont peut. etre 
vous ne vous tirerez pas ſi aiſement que 
de celle-ci. Vous les craignez moins 
pour moi, {ans doute, repondit le Roi, 
d'un ton irrite , que vous ne nven defi 
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rez: & Pair d'intèrèt que vous affectez 
fur mon ſort, ne m'en impoſe pas ſur 
vos diſpoſitions ; mais duſſent tous les 
Dindons de Punivers, enchante ou non, 
fondre ſur moi! duffent tous les Genies 
enſemble, $'armer contre mon bonheur, 
ſepouſerai Manzaide; & pour vous pu- 
vir de me {ouhaiter des obſtacles, je vous 
donne ma parole que, ſoit que vous 
foyer, ou ne ſoyez pas ſenſible à la ten- 
dreſſe de la Reine des Iſles de Cryſtal, 
je ne vous en forcerai pas moins d'y re- 
pondre: ces menacantes paroles, qui 
ctoient les ſeules dont il et honore Ta- 
citurne , depuis qu'ils avoient quitte le - 
Palais du Roi des Terres-Vertes , cho- 
querent plus ce favori qu'elles ne Palar. 
merent. Le pouvoir de Schezaddin, quel- 
que etendu qu'il fut, avoit des bornes 
dans un pays où le peuple toujours in- 
quiet, &, pour ainſi dire, menacant,' 
ttoit plus diſpoſe a 6ter au Souverain 
de ſes droits, qua rien perdre de ceux 
qu'il croyoit avoir. Taciturne ne crai- 
gnoit donc pas que Schezaddin, quelque 
envie qu'il en pat avoir, pũt le forcer & 
epouſer la Grue z mais ſon orgueil fut 


bledſe de la menace; & il réſolut de la 


faire payer eher au Roi ſon Maitre. Ce. 
pendant, comme il ne vouloit s'expoſeg 
| 4224 
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à ſa colere qu'à un certain point, on 
que plutòt il croyoit que pour lui por. 
ter des coups plus sürs, il falloit lui ca. 
cher la main dont ils partiroient; ce fut 
ſecrettement qu'il ſe determina a la ven. 
geance, & à ne rien oublier pour tra. 
verſer les vues & les deſirs de Schezad. 
din. Ami depuis long- tems, mais incogni. 
zo, du grand Raiſonneur, fon voiſin 
dans le Palais, & pouvant meme, par. 
une porte qui wetoit connue que deux, 
Tſe rendre chez lui, ſans etre appercu; 
auſſi tot que le Roi fut rentre, il alla 
chez Quamobrem, & Payant eveille, 
il lui raconta {ans menagement les eton- 
nantes amours du Roi; & lui decouvrit 
le deſſein plus extraordinaire encore 
(ſi pourtant cela etoit poſſible) on il 
Etoit de les terminer par un mariage. 
Tout cela parut fi peu vraiſemblable a 
Quamobrem, qu'il crut d' abord que Ta- 
citurne avoit perdu Peſprit, ou qu'il ve- 
noit achever chez lui quelque mauvais 
ſonge qui lui avoit trouble le cerveau; 
&ileat,.en effet, ete aſſez difficile de 
wen pas juger comme lui: mais le fa vori 
lui atteſta par tant de ſermens, la verite 
des faits qu'il avancoit, & lui parut 
d'ailleurs fi ſenſe, qu'il commenca a 
eroire qu'ils pouvoient bien Etre reels, 
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Un autre que lui, & de qui Peſprit n au- 
toit pas ètè nourri par de fi bonnes lec- 
tures , ne ſe ſeroit peut-etre pas ſi ai- 
ſement rendu; mais comme il n'y avoit 
pas dans tout J Empire d' Iſma, d' homme 
qui put ſe vanter d'avoir lu plus de Con- 
tes, & qui, par conſequent , connut 
mieux Petendue du pouvoir des Fees , 
Taciturne VPeut bientot perſuade. Ce 
qui Petonnoit, netoit pas la transforma- 
tion de tous ces peuples; il y a bien peu 
de Contes ou Pon n'en trouve pas; & 
ce n'ètoit pas, a ſon avis, un coup de 
baguette bien miraculeux. Mais qu'un 
Roi devint amoureux d'une Oye, & 
qu'il voulat Pepouſer a la face de tout 
Punivers, cetoit ce qui lui paroiſſoit 
incroyable. Auſſi, apres de très-longs 
raiſonnemens, & tout ce que l'on peut 
dire ſur une choſe, lorſqu'on la trouve 
{urprenante ,. il finit par avouer qu'il ne 
croyoit pas que l'on et encore rien vu 
de pareil dans Phiſtoire.- KW 
„Eh bien! repondit Taciturne, avec. 
„enthouſiaſme, on le lira bientot dans: 
„la notre, cet evenement affreux, ſi 
„ eſt en vain que j'ai compte {ur votre 
„courage, ſur votre amour pour la pa- 
trie, {ur votre zele pour la glojre du 
„Roi, qui va le fletrir * yeux de PU=., 

ins as 
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„nivers entier, en formant les nœuds 
„les plus execrables que Pon puiſſe ja. 
„mais imaginer. Ce matin, peut-etre, 
„il va declarer ſon choix: mais ne 
„penſez pas que ce ſoit à cela qu'il ſe 
„borne. Quatre peuples, autruches, 
»Grues, Oyes & Dindons, vont bien. 
„töt inonder ces lieux, y etre eleves 
„aux plus grandes dignites , & chaſſer 
„de notre lit Pepouſe que nous y avons 
»placee. Le Roi, qui pretend que tous 
„ces peuples ne faſſent plus qu'un meme 
„corps avec le ſien, & qui ſe nourrit 
„du fol eſpoir que leur enchantement 
„finira, des qu'il ſera uni a POye quill 
„appelle ſa Princeſſe, veut nous for. 
„cer a ſuivre ſon exemple. Une Grue, 
„la plus inſoutenable, la plus indecente 
„des Grues m'eſt réſervèée; &, fremil- 
„ſez pour vous- mème, pour vous, dis- 
„je, qu'une Bècaſſe attend! Eh! qu'eſ- 
vpèrer aujourd'hui d'un Prince qui, plus 
venchantéè mille fois que ne peut Petre 
„le vil Oiſon qu'il adore, ſemble avoir 
„perdu toute idée de {a gloire. Mes 


„yeux ne Pont-ils pas vu cette nuit, 


„pour ſe livrer, ſoit à ſon amour, ſoit 
„ {a vengeance, devenir ſucceſſive- 
ment Oye & Dindon? Quelle hontz 


vpour nous qu'il ſe flatte que nous ſfout 
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„Frirons, non-ſeulement avec tranquil- 
lite, qu'il nous donne une ſi odieuſe 
„Reine, mais encore que nous aurons 
„la baſſeſſe d'applaudir a ſon choix! 
„Quoi! ce peuple autrefois ſi fier, peut- 
„etre meme trop jaloux de ſes droits, 
„ce peuple enfin, ſi redoutable pour ſes 
„Maitres memes, qui tant de fois a diſ- 
„puté contreux ſa liberté, les armes à 
„la main, eſt- il donc avili au point qu'il 
„n'y ait rien qu'on ne doive attendre de 
„ſa lache complaiſance pour la tyran- 
„nie? Nous oſons cependant croire que 
„nous ne ſommes pas aſſujettis. Ah! 
„que les mains charges de fers, il ſied 
„mal de ſe vanter de fa liberte ! Diſons 
„moins que nous ſommes libres, & 
„ſoyons.le en effet. Nous! lies a de vils- 
„animaux! pouvez-vous y ſonger ſans 
„horreur? Vous, a qui la nation entie- 

c . . "#1 py 
„re a remis le ſoin de la défendre de 
„boppreſſion! Vous, de qui Veloquen- 


„ce a tant de fois foudroye ces laches: 


„Miniſtres, qui, tout a la fois, ennemis; 
„du peuple & du Roi, wapportoient ai 
„notre Senat que des projets ſiniſtres, 
yauil: honteux pour le Souverain, que 
„ruineux pour les ſujets, nous laifſerez; 
„vous deshonorer par les nœuds fu-- 
uneſtes que Pon veut nous faire former? 
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„n' aurez- vous a oppoſer à la plus monſ. 
ytrueuſe entrepriſe, que de vaines ex- 
»Clamations , lorſque ce weſt que par 
pla plus invincible fermeté que vous 
„pouvez nous arracher a Pignominie 
„qu'on nous prepare? Maitre de nos 
»treſors, Schezaddin, wen doutez pas, 
v va les repandre pour faire réuſſir ſes 
»defleins. Eh! que ne devons-nous pas 
„dans cette occaſion, craindre Þhom- 
„mes vendus depuis fi long-tems, & 
„qui wen ont jamais trouve de ſi favo- 
„rable a la lache avarice dont ils ſont N cir 
»polledes! Montrons du moins, par Co 
„une genereuſe reſiſtance, à cet Uni- Il fer 
„vers qui va avoir les yeux ſur nous, de. 
„que la déteſtable ſoif de Por, wa pas ter 
„ici gagne tous les cœurs, & que Pon I gn 
„lait encore y mepriſer les richeſſes & Hd 
„les dignites, lorſqu'au lieu d'y etre, MW 
„comme autrefois , le prix de la vertu. IM qu 
velles 105 ſervent plus que de recom- il Q 
»penſe a la baſſeſſe. | de 

Il dit; & le Grand-Raiſonneur qui Ill re 
etoit en effet aſſez bon citoyen, & qui Iq 
trouvoit dans Poccafion qui ſe préſen- te 
toit, la plus belle matiere pour haran- I © 
guer, qui jamais ſe fut offerte a lui, & Il c: 
peut-ètre auſſi de quoi humilier un I v 
Miniſtre. accredite,. devant qui il ram- 


— 
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poit depuis long-tems ; echauffe par le 
diſcours de Taciturne, & determine par 
la crainte Fepouler la Becafſe dont il 
Pavoit menace, lui promit d'entrer dans 


toutes {es vues. Il Paſlura meme, & en 
peu de mots, contre ſon ordinaire, que 


broit vainement que Schezaddin ſo: 
fattoit d'amener la nation, non-ſeule-. 


ment à epouſer des Grues, ou telle au- 
tre choſe, mais encore à lui laiſſer epou- 


ſer le malheureux Oiſon qu'il adoroit: 


qu'il etoit {tir de POrateur & des prin- 
cipaux Membres de la Chambre des 
Communes 5 & que Schezaddin ne ſe 
{eroit pas plut6t ouvert {ur le honteux 
deſſein qu'il avoit forme qu'on lui ſuſci- 
teroit tant d' obſtacles, qu'il trouveroit 
qu'il eſt encore plus aiſe d'avoir Videe 
dépouſer une Oye, que de Pexecuter. 


Taciturne, comble de joie des heroi-- 


ques reſolutions ou il laiſſoit Pilluſtre: 


Q1amobrem , le quitta, apres lui avoir 
demands le ſecret le plus profond, & ſe- 


retira chez lui, moins pour y prendre 
quelque repos, que pour ſe livrer a tou- 
te la fureur qui Panimoit alors contre 
ſon Maitre; & attaquer par le ridicule, 


cette meme paſſion , contre laquelle il 
youloit armer tous les ordres de PEtat.. 


0 dir Schah. Baan, je mai 
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pas tort de hair cet homme-la. Dites 
moi, je vous prie, {1 jamais vous aver 
vu un eſprit plus noir & plus mal fai. 
ſant: mais auth, dit la Sultane, pourquoi 
veut-on lui faire epouler Aen. une 
Grue qu' encore il n'aime pas? Oui, re. 
prit le Sultan, en conviens; cela eſt un 
peu injuſte: mais ſans compter que Von 
ne peut employer ici Pautorité, qu'a. 
pres que les bonnes manieres ont ete mi. 
{ſes en avant, eſt- il auſſi raiſonnable qu'il 
ne veuille pas d'une Grue du premier 
mérite, & qui (car cela eſt aſſez rare, 
je crois, pour pouvoir etre remarque) 
welt rien moins qu'une Tete couronnee, 
Auf cette ſotte bete, Dieu me pardon. 
ne! va lui raconter {ſon Hiſtoire, on ve- 
 ritablement j je ſais, depuis que le Viſir 
me Pa explique, qu'il y a de petites cho- 
ſes un peu ſcabreuſes. Je ne jurerois me- 
me pas que cela ne Petit un peu dègob 
tè de ce mariage-la, quoique, tout bien 
conſidèéré, il ne ſoit pas trop fait pour y 
regarder de ſi près, ſur-tout avec une 
Reine: Que ne lui mentoit-elle un peu? 
A ſa place, moi, je n'aurois dit que qui 
tre ou cinq aventures; & cela, ce n'e 
pas grand choſe; mais, tout un Empire 
ah! ma foi, G eſt un peu trop, en cus de 
ces ſortes d'evenemens-la, Pourquoi, en- 
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core un fois, wa-t-elle pas menti; vous 
conviendrez, je penſe, qu'elle avoit beau 
jeu pour cela. Mais, dit la Sultane, tes» 
vous bien ſar qu'elle ne Pait pas fait? 
dur la fin de ſon hiſtoire, elle eſt deve- 
nue bien reſervee; & il m'a paru, 
comme à Taciturne, bien peu naturel 
qu'après les raiſons qu'elle avoit de ſe 
defier de la Fee , elle n'eut pas cherche 
ag aflurer, par quelques epreuves , de 
ſon deſenchantement. Penſez-vous, re- 
pondit Schah-Baham ! cela ſeroit bien 
prudent, a la verite, mais bien noir 
pourrant de lui en avoir fait myſtere; 
mais quand cela ſeroit, je wen approu- 
verois pas plus les manieres de votre Ta- 
citurne, pour qui, permettez- moi de 
vous le dire, elle eſt toujours un trop 
bon parti, pour qu'il faſſe tant avec elle 
ce que nous appellons le Mirliftore. 


CHAPITRE XL 


T ENDANT que Taciturne, appuye: . 
du credit & de Pautorite du grand Rai- 
ſonneur, ſe flattoit de faire avorter les 
tendres projets de ſon Maitre, ou du 
moins d'en reculer le. ſuccès, le Prince: 
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qui craignoit que Pon n'y apportat les 
plus grands obſtacles, avoit envoye 
chercher {on grand Viſir, pour en con. 
fereravec lui. Quoique ce Miniſtre fit 
homme de ſon ſiecle que Pextraordi. 
naire effrayoit le moins, & qu'il n'y eiit 
rien que, ſoit par la force de ſon elo. 


quence, ſoit par d'autres moyens moins 


eclatans, & ſouvent plus ;efficaces, il 
n'eüt fait paſſer, il fut etonne de Paffai- 
re qu'il avoit à propoſer a la nation. II 
tenta meme de detourner le Roi d'une 
reſolution qui pouvoit cauſer dans PEtat 


la plus grande revolution : mais ce Prin- 


ce qui, par lui-meme, changeoit dit- 
ficilement davis, & que ſon amour 
rendoit encore plus ferme, mecouta 
aucunes craintes , ni repréſentations de 


Jon Viſir. II vouloit au reſte, qu' avant 


que de.declarer ſon choix, on s'aſſurat 
des ſuffrages par les memes voies qui, 
dans de moins importantes occaſions les 
lui avoit acquis: c'eſt-à-dire, qu'il ju- 
geoit qu'il etoit plus ſur d' employer la 
corruption que Peloquence; & de ne 
s'ouvrir {ur ſon projet que lorſqu' il le 
ſeroit aſſurè qu'il ne trouveroit pas de 
contradiction ; mais le Miniſtre, plus au 


fait que le Roi ſon Maitre, de tous les 


petits moyens par leſquels les hommes 
d'Etat amenent ou creent les grands eve- 
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nemens, crut que Pon ne pouyoit pre- 
parer tant de machines, ſans donner plus 
fortement_ qu'il wetoit nèceſſaire, Pidee 
quePon n'avoit jamais propoſe à la na- 
tion rien qu'elle diit approuver moins; 
que toutes ces precautions ne ſerviroient 
qu multiplier les obſtacles, a faire ren- 
cherir les voix, & arendre douteux, au 
moins le ſucces de Patlaire;z que la com- 
plaiſance outree de ceux qui le ſeroient 
vendus, ranimeroit le zele de ceux qui ne 
[*toient pas, ſoit qu'eux-memes vouluſ- 
ſent ſe vendre, ou qwils n e A 
tout ce qu'on pourroit leur offrir, la 
ſterile vanite d'2tre oppoſans. Il ajouta 
que, puiſqu'il n'y avoit que le Lord Ta- 
citurne qui connut la Princeſſe, on ne 
riſquoit rien à cacher le genre dont elle 
etoit. Il dit encore quia la verite, le nom 
du Royaume des Terres-Vertes n'etoit 
connu de perſonne, ni dans FEmpire, 
nt peut-etre dans tout PUnivers; mais 
que s'il en parloit, cela ne Pempeche- 
roir pas den faire la plus magnifique deſ= 
cription 3 que pendant que Pon feroit les 
preparatifs necefſaires pour Pentree de 
la Princeſſe, & pour un ſi noble hyme- 
nee, on s'aſſureroit des troupes; & que 
quand Schezaddin wauroit contre lui 
que des Orateurs, il pourroit , ſans ſe 
Hatter trop, compter ſur une heureuſe 
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reufſite : qu'en tout cas, avec de bor \ 
repandre, & des dignites 4 diſtribuer, 
les raiſons etoient aſſez peu neceſſaires, 
& qu'enfin il le feroit aiſement triom. 
pier, quelques violentes que puſſent etre 
les brigues, & meme quelques obſtacles 
que {on odieux rival pũt vouloir lui ſuf. 
citer. Il termina ce long morceau de po- 
litique, en ſuppliant Schezaddin de re. 
tarder d'un ſeul jour une propoſition 4 
laquelle, pour pouvoir lui donner une 
tournure avantageuſe , il ſentoit qu'il 
avoit beſoin de rèver; & ce Prince qui 
vouloit, & ſurprendre agreabiement 
_ Manzaide, par cette preuve de ſa ten. 
dreſſe, & ne la revoir qu' avec un Royau. 
me à lui offrir, accorda avec peine à ſon 
Miniſtre, le delai qu'il lui offroit , quel. 
que court qu'il far. 

Tout pique que Taciturne etoit con. N roi 
tre le Roi, il y avoit fort long-tems Ii bie 
qu'il attendoit dans les appartemens Ie 
la fin de cette conference, & qu'il afl. un 
fectoit de 8'y faire voir, afin que, ſi MW {ui 
Schezaddin vouloit Paccuſer avoir re ve 
vele ſes ſecrets, tout le monde, à la ¶ qu 
Cour, pitt depoſer de ſa conduite. II et. 
ſavoit qu'on ne pouvoit pas le con- 22. 
vaincre d'avoir vu le grand Raiſon-Iſ co 
neur; & d'ailleurs, quoiqu'il füt lie I ite 
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ayec lui d'une aſſez intime amitié, il 
affe ctoit en Public tant d'indiffèrence 
pour lui, & en particulier lui donnoit 
devant le Roi, de ſi grands ridicules , 
qu'il ne craignoit pas que ce Prince le 
ſoupconnät de lui avoir revele ſes ſe- 
crets. On wa jamais bien ſu pourquoi 
il cachoit avec tant de ſoin les liaiſons 
avec Quamobrem , mais on a , & avec 
afſez de raiſon, conjecture que Taci- 
turne , tracaſſier par goiit, & politique 
par air, &, fans etre dans le ſecret de 
Etat, affez a portée de les penetrer , 
donnoit au grand Railonneur des avis 
dont celui ci ſe ſervoit contre le Mi- 
niſtre qu'ils haifloient tous deux, & 
devant qui, cependant, tous deux etoient 
forces de ramper. Auroient-ils ete les pre- 
miers courtiſans que Penvie de nuire au- 
roit unis? & {i cette conjecture eſt auſſi 
bien fondee qu'elle ſemble l'ètre, faut-il 
s$etonner que Taciturne cachat au Roi 
une correſpondance qui, en le rendant 
ſuſgect, ne pouvoit que nuire a {a fa- 
reur ? Quoique Popiniatrete avec la- 
quelle i] refuſoit de s'unir a la plus 


etonnante des Grues, eũt choque Sché- 
zaddin, & que cet orgueilleux favori 
commencat à lui etre moins cher, il 
etoit le ſeul de ſa Cour qui connut 
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Manzaide, & a qui il pat en parler; 
& Cen etoit aſſeʒ pour qu'il parut n'avoir 
rien perdu dans le cœur du Koi. II 
etoit aſſeʒ ſimple que ce Prince prit 
pour texte, ſes aventures de la nuit 
derniere; que je ſuis déſeſpéré, dit. il 
a Taciturne, de wavoir ete heureux 
qu'à demi, dans le combat, & de ny 
avoir pas prive du jour Vinſolent ri. 
val qui vient troubler mon bonheur! 
Il eſt vrai, Sire, repondit le favori, 
gue Votre Majeſte auroit fait un; beau 
coup, ſi elle avoit pu Penvoyer en re. 
traite dans {on dix-neuvieme monde, 
car je crains, a parler franchement, 
qu'il ne lui ſuſcite encore plus d'une 
affaire dans celui- ci. Pai, repartit le Roi, 
les memes terreurs que vous; & i 
dee de ce rival odieux ne ſe preſente 
plus a mon eſprit, ſans le remplir du 
trouble le plus cruel. Paurois peine a 
dire, & quels ſont les obſtacles que jen 
crains, & combien Yen crains cepen- 
dant. Le ſourbe favori que cette idee du 
Roi mettoit a couvert du ſoupcon, 
n'oublia rien de tout ce qui pouvoit la 
fortifier dans ſon eſprit; & ſans paroitre 
deviner de quel genre ſeroient les traver- 
Jes que Schezaddin pourroit avoir a eſ- 
juyer, i] lui en fit en general craindre de 
terribles. 
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Le lendemain, le Senat ayant ete con- 
yoque, & le bruit qui &etoit fourde- 
ment repandu qu'il y {eroit queſtion de 
quelque choſe de fort important, Payant 
rendu plus nombreux qua Pordinaire , 
le grand Viſir ouvrit la {eance par un 
dilcours pompeux, ou, apres S'etre 
ktendu {ur l'amour tendre que le Roi 
portoit à ſes ſujets, & ſur les preuves 
innombrables qu'il leur en avoit don- 
nees depuis {on avenement au Trone , 
il dit que Sa Majeſte avoit cru ne pou- 
voir mieux couronner {es bienfaits , 
queen leur donnant, enfin, cette Reine 
qu'ils lui demandoient depuis ſi long- 
tems: que lorſque ſon choix leur ſeroit 
connu, ils conviendroient qu'il n'en 
pouvoit faire un qui füt plus favora- 
ble à la nation; que tout ce dont, par 
des raiſons qui n'importoient en rien a 
Etat, il pouvoit a preſent leur faire 
part, c'eſt qu'il epouloit la Princefle , 
fille du puiſſant Roi des Terres-Vertes; 
qu'il ne chercheroit point a $etendre 


{ur les avantages que les Iſmatiens re- 


tireroient de cette alliance; mais qu'a- 
vant qu'il fat peu, Pon beniroit le Sou- 
verain d'avoir ſi bien choiſi, tant pour 
ſon propre bonheur, que pour Peter- 
nelle felicite de VEmpire 3 que par la 
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protection de la Fee Tout-ou-rien , des 
ſources inepuiſables de richeſſes Sol. 
froient dans des regions floriſſantes & 
fortunees, & que ceroit elle, eni.-, 
qui avoit determine Schezaddin, & 
non de vains ſentimens qui peuvent 
ſurprendre les Rois comme les autres 
hommes; mais qu'ils ne doivent pas 
ECouter comme eux. 

Cet artificieux diſcours fut d'abord 
recu du Senat, avec un applaudiſſement 
genera}. Cependant quelques Senateurs, 
qui par haſard ſavoient la Geographie, 
trouverent fort extraordinaire qu'on 
eat oublie de mettre ſur la Carte, un 
Roy aume qu'on leur peignoit fi etendu, 
& ſi floriſſant. Car, diſoient ces ſub. 
tils Raiſonneurs, ſi cet empire eſt ſi flo. 
riſſant, comment ne le connoit-on pas; 
& ſi Pon ne le connoit pas, comment 
ſait-on qu'il eſt ſi floriſſant? Malgré 
cette reflexion ſi ſimple & fi ſenſée, 
le plus grand nombre emporte par le 
plaiſir d'avoir une Reine, vouloit que, 
{ans autre examen, le Senat allat en 
corps, rendre graces au Roi: d'autres, 


payes apparemment pour louer le Mi. 


niſtre, ajouterent à cet avis, qu'il ſeroit 
auſſi remerciéè au nom de la Nation, 
d'avoir porte Sa Majeſte a donner, 
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enfin a {on peuple, une ſatisfaction ſi 
long- tems attendue: & malgrè les cla- 
meurs de quelques eternels Oppoſans, 


cet avis alloit paſſer, lorſque le grand 


Quamobrem, ſe levant avec cette im- 
poſante gravité qui le faiſoit écouter 
avec reſpect, des plus echauffes : „Tai, 


,Seigneurs, dit-il, trop bonne opinion 


de votre diſcernement, pour croire 
de votre d ent, p ir 
qu'il y ait parmi vous quelqu'un 
que l'artifice du diſcours que nous 
,venons d' entendre, ait pu ſeduire ; 


& qui connoiſſe aſſea peu homme 


qui vient de parler, pour ignorer qu'en 
opaſſant par {a bouche, le bien meme 
doit changer de nature. Comme je 
Mai, dans la reponſe que je me ſuis 
propoſe d'y faire, d'autre but que le 
bonheur de cette meme nation, de- 
puis ſi long- tems en proie aux inſo- 
»lentes entrepriſes de ce coupable Mi. 


vniſtre; que l'amour du bien public 


,atime ſeul ma voix, & que d'ailleurs, 
„la verite n'a pas beſoin d'ornemens, 
„je n'employerai ici aucun de ceux 
„avec leſquels il a tache de vous 


„eblouir. Je Wentrerai pas non plus. 


»dans le detail des atteintes qu'il a don- 
veces à nos privileges; lui qui, ne met- 


„tant la puiſſance que dans abus du 
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„pouvoir, tyranniſe, ſous le Prince le 
plus equitable, une nation qui ne veut, 
„qui ne doit ètre que gouvernee ; lui 
qui voudroit nous ecraſer ſous le 
z poids de cette meme autorite , qui 
weſt etablie que pour vous defendre; 
„lui, enfin, qui, auth mauvais politi. 
„que en cela, que nous le trouvons en 
„tout mauvais Citoyen, aà toujours 
„ſéparé les interets du Monarque , de 
„ceux du peuple, & tache de faire croire 
„au plus grand, au plus juſte, au plus 
,,modere de tous les Rois, que ce ne 


„que dans notre ruine ſeule qu' il peut 


„trouver {on bonheur & fa gloire. Et 


„ eſt à cet homme, que nous ne pou- 


„vons regarder que comme Pennemi 


de la patrie, que Pon propoſe &adrel. 
„ſer des actions de graces.” Certes, au 


„point d' aviliſſement ou nous ſommes 


„par venus, je m'ëtonne qu'on ait et 
14 , 
„i relerve dans les honneurs qu'on 


-»Croit lui devoir, & qu'on wait pas pouſſe 
„la baflefle juſqu'a demander qu'on 


„lui ęrigeat des ſtatues. Eh! Seigneurs, 


„quel fera donc, déſormais, le prix 


„de la vertu? que ferez- vous pour les 
„grands hommes, qui ſe dévouent au 


„bien de la patrie, lorſque vous croyer 


de voir des recompenſes a un homme 


301 
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„qui ne ſemble ne dans ſon ſein, que 
„pour le déchirer; & quel cas vou- 
„ lez- vous que Pon faſſe des honneurs, 
lorſque vous en decernez a un traitre 
à qui vous ne devriez que des ſup- 
plices? Eh! {a vie n'eſt-elle pas deja 
pour vous un aſſez grand opprobre ? 
„ui, celt lui, celt lui-meme, wen 
„ doutez pas, qui vient d'inſpirer à ce 
„ meme Monarque, fi juſtement Pob. 
, jet de notre amour & de notre vene- 
„ration, ce meme deflein dont de vils 
flatteurs oſent prerendre qu'il doit etre 
remercie , ce deſſein qui, $'il pouvoit 
$*executer, nous couvriroit, aux yeux 
de Punivers , de la plus cruelle igno- 
minie! Qu'il nous diſe donc, $'il Poſe 
cet admirable Citoyen, ce que cdſt 
que cette Princeſſe, cette heritiers 
d'un Empire puiſſant! qu'il nous diſe, 
$11 le peut, dans quel endroit du 
» monde ſont fituces ces terres fortu- 
,, nees ou nous devons puiſer tant de ri- 
» Chefles ? Nous wattendons que ces 
,, Eclaircifſemens, pour aller porter aux 
„ pieds du Trone , & nos acclamations, 
„& les traniports de notre joie. Loin 
„ de m'oppoſer aux honneurs dont on 
„ Voudroit accabler ce fidele depoſitaire _ 
» de Pautorite, cet homme divin, à qui 
Tome IV, Partie VIII. Bb | 
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nous devons tant, je conſens, je de. 
mande meme au Senat qu'on lui en 
detere d'inouis juſques a nos jours, 
Jen preſſerai le decret; moi-meme, 
je le dreſſerai dans les termes qui pour. 


ront peindre le mieux a la generation 


preſente, & A la poſterite la plus re- 
culee, juſques on nous ſavons por. 
ter la reconnoiſſance pour les bien- 
faits, & Pamour pour la vertu : mais 
{1,comme Pole avouer que je le crains, 
ce meme deſſein wa été concu que 
pour la honte du Prince, & pour le 
deshonneur de la nation: que ce me. 
me Viſir, objet de Pexecration pu- 
blique, ſoit traine aux ſupplices deſ- 
tines aux ennemis de la patrie, que 
{a memoire ſoit fletrie a jamais, ſes 
cendres diſperſees, & qu'enfin nous 
lui donnions d'auſſi cruelles preuves 
de notre vengeance, que, dans le cas 


eontraire, nous lui en donnerions de 


notre gratitude & de notre eſtime.“ 
Si ce vehement diſcours du grand 


Kaiſonneur alarma peu le Viſir, il le 
ſurprit du moins beaucoup. Cette lon- 
gue harangue etoit plus faite, en effet, 
pour lui donner des vapeurs, que pour 
lui inſpirer des craintes; mais la propo- 
ſition qu'elle contenoit, & qui Etoit trop 


4 
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raiſonnable, pour qu'il put la refuſer, 


ſans confirmer les ſoupcons de Quamo- 
brem, Pembarraſſoit beaucoup. A ces 
inſtances preſſantes, au defi qu'il lui 
faiſoit de dire ce qu'ttoit la Princeſſe, 
il ne pouvoit pas douter qu'il ne fut inſ- 
truit. Taciturne eroit le ſeul confident 
des malheureuſes amours de ſon Maitre; 
mais que pouvoit-il gagner a ſacrifier le 
ſecret ? Etoit-il dans la crainte que Sche- 
zaddin ne lui fit epouſer la Grue d'auto- 
rite? quel que fut le pouvoir du Roi, il 
n'ignoroit pas qu'il ne s'ẽtendoit point 
juſques-là; & il paroiſſoit peu probable 
que cette peur Peat ſurpris. D'ailleurs, 
le grand Raiſonneur ſeul ſavoit Paffai- 
re, & Taciturne ne pouvoit ètre ſoup- 
conne d' aucune liaiſon avec un homme 
qui étoit le Chef des oppoſans, lui que 
Pon ſavoit dans le parti de la Cour, 
plus avant que perſonne dans la faveur 
du Roi, & de qui le caractere altier & 
impẽtueux, ſembloit plutot devoir faire 
craindre une oppoſition en face, que 
des manceuvyres ſouterraines. A qui Scẽ- 
zaddin pouvoit.il donc devoir les obſta- 
cles qui ſe preſentoient , qu'a ce meme 
Dindon de qui le malheur n'avoit fait, 
ſans doute, qu'aceroitre amour & la 
jalouſie? 
B b 2 
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Cependant les menaces de Quamo. 


brem, n'impoſant pas au Viſir, il re. 
pondit avec fermete que, © quels que 


fuſſent les privileges ſi vantes de la na. 


tion, le Roi avoit ſes droits, & ſpe. 
cialement celui de fe réſerver des ſe. 
crets, & de ne communiquer les ſiens, 
que lor{qu'il le vouloit bien, & jul. 
ques ou il le jugeoit neceflaire : que 
{i on abuſoit de 1a condeſcendance, 
au point de youloir le forcer a s'expli- 
quer ſur ce qu'il eroyoit devoir taire, 
il ſauroit leur prouver qu'il faiſoit 
des loix, & n'en recevoit pas: qu'il 
ſembloit que tout fut de {a part, ou 
un refus injuſte, ou une uſurpation, 
pendant qu'il ſeroit aiſè de prouver 
que cette meme nation qui ſe faiſoit 
des privileges de toutes ſes fantaiſies, 
ne tenoit tous les ſiens que de la bon- 
te de ſes ſouverains; qu'ils connoiſ- 


ſoient mal leur Maitre, $ils fe flat- 


toient qu'il voulũt etre eſclave, que de 
la juſtice & de la raiſon; que Cetoit, 
en effet, les ſeules entraves que les 
Rois puſſent, & duſſent s'impoſer; 
que, quelles que fuſſent les prètentions 
de certains eſprits turbulens qui n'a- 
voient d' autre mérite que leur empor- 


tement, le Roi, de qui tout depen- 
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doit, & qui ſeul ne dependoit de per- 
ſonne, metoit pas diſpole a ſe laiffer 

conduire par leurs idees , ou par leurs 
avis; qu'il leur confeillak „enfin, 
d'attendre que Pavenir ſatisfit leur cu- 
riolite , & de ne point fatiguer le Roi 
„ par d'indécentes interrogations, & 

» des mouvemens ſcandaleux qui le for- 
Z „ ceroient enfin à leur faire 6 eprouver ſd 
, Juſtice, & ales faire _—_— d'avoir 
5 abuſe de ſa clemence * 

Tout impoſant qu *toit ce diſcours, 
& quelques verites qu'il contint, il n'e- 
tonna perſonne , & ne parut qu'un amas 
de paroles majeſtueuſes qui, loin d'aller 
au fond de la choſe, ne tendoient qu'a 
en ecarter, Un des Seigneurs oppoſans 
repondit-en peu de mots, ,, quil etoit 
» Puſage immemorial que leurs Rois fiſ- 
» ſent part de leur mariage ala Nation; 
„que par conſequent , Schezaddin, en 
» les informant du Gen „ne leur auroit 
„ Pas fait une grace, comme on le pre- 
” Ws qu'il etoit vrai qu'il ny avoit 
» Pas de loi qui les y aſſujettit; mais 
„ qu'on pouvoit regarder comme loi. 


y un uſage auquel on n'avoit jamais 


„ donné datteinteʒ que, ſans entrer dans 
» un detail qui ſeroit immenſe, & ſans 
» diſcuter les droits du 17 & les pri- 
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„ Vileges de la Nation, il ſe renfermoit 
„ ſeulement a dire qu'il wetoit jamais 
„ arrive que leurs Souverains leur dif. 
„ {ent vaguement qwils alloient ſe ma. 
„rier, & qwils leur cachaſſent quelle 
„ Etoit Pheureuſe perſonne qu'ils deſti. 
„ noient a leur lit; que, quoi qu'on en 
„ dit, le deſir de la connoitre ne pou. 


„ Voit etre ni indifcret, ni deplace, puil. 


„ qu'il etoit impoſſible que le choix que 
„ faiſoit le Roi, pùt etre indifferent a ſes 


„ ſujets: quwainſi donc, Je grand Rai. 


» ſonneur avoit fait ſon devoir, en ſom. 
„ mant le Viſir de declarer ce qu'il s obſ. 
»» tinoit a taire, & qu'il ne falloit etre 


„„ ni mal intentionne, ni ſeditieux, pour 
„ demander qu'on ceffat de cacher une 


„ Choſe qu'il etoit important qu'ils ſuf. 


„ ſent, & dont on ne pouvoit s'obſtiner 


„ à faire myſtere, ſans alarmer le peu- 
„ ple, & ſans Palarmer injuſtement “. 

Quoique la plus grande partie de PAL 
Jemblee fat de cet avis, les Partiſans 
du Miniſtre declamoient contre, lorſ. 
qu'un Seigneur, ſoufflé indirectement 
par Taciturne qui, ( ſans paroitre s'in- 
terefſer beaucoup a la choſe, avoit dit 
tout bas ce qu'il penſoit que Pon deyoit 
faire, ) ſe leva, & ſe faiſant honneur 
de Pavis d'autrui, dit: „Qu'il lui ſem- 
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„ bloit que cetoit marquer a Schezad.- 

„din, une defiance d' autant plus inju- 

» rieuſe, que juſques-là, il Pavoit moins 

„ meritee de leur part, que de lui de- 
L » 

,, mander de declarer une choſe dont il 

„ Etoit vrai qu'avant lui, aucun Roi 


„ n'avoit fait myſtere, mais qu'il pou- 


» Voit avoir de fortes raiſons de ne pas 
„dire & qu'il etoit d'avis, que ſans in- 
„ ſiſter ſur cela davantage, on ſe con- 
, tentat de la parole qu'il ſeroit {upplie 
» de donner, que le mariage qu'il medi- 
„toit, loin d'engager la Nation dans les 
„ malheurs que la reſerve du Viſir ſem- 
„ bloit devoir faire craindre, wavoit 
» rien qui ne dit lui plaire & lui con- 
, venir ©, 

Taciturne, en inſinuant ſourdement 
qu'il falloit prendre ce parti, wavoit 
pas doute, que ſi Pon s'y arretoit, il 
n'embarraflit extremement le Roi, puiſ- 
qu'il le mettoit par-la dans la néceſſitè 
de s' expliquer, ou en cas qu'il refuſat de 
le faire, d' etre expoſè aux harangues de 
Quamobrem, & a eprouver des embar- 
ras dont il pourroit ne ſe pas tirer aiſe. 
ment. Tout deconcerte qu'etoit le Viſir, 
de Pirruption imprevue du grand Rai- 
ſonneur, il ſentit auſſi le poiſon que 
renfermoit un avis qui, . un air de 


© 
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conciliation , ne tendoit qu'a exciter les 
plus grands troubles : mais, {ans comp. 
ter qu'il wetoit pas toujours le Maitre 
des deliberations , il ne voyoit pas de 
bonnes raiſons a y oppoſer; & il eut, 
apres quelques debats , le chagrin de le 
voir paſſer à la pluralité de trois cens 
treize voix, contre quarante-neuf. Qua- 
mobrem , ſous pretexte que les crain- 
tes de la Nation ne pouvoient etre 
trop tot eclaircies, voulut meme que 
cette deputation et lieu ſur le champ, 
& que la Chambre reſtat aflemblee , 
non. ſeulement juſques a ce que Pon y 
Tapportit la reponſe du Roi, mais en- 
core, pour deliberer {ur ce que Pon fe. 
roit, dans le cas ou elle ne ſereit pas 
favorable. 

Pendant que le Senat choiſiſſoit parmi 
Jes Membres , ceux qu'il croyoit le plus 
a Pabri de la corruption, pour les depu- 
ter a Schezaddin , le Viſir qui ſentoit a 
quel point il lui etoit important qu'il fut 
inſtruit de tout ce qui $'etoit paſſe, & 
d'etre prevenu ſur la demarche de la 
Chambre, ſe rendit promptement aupres 
de lui. Il ne le ſurprit pas peu, quand il 
lui dit , qu'au ton qu'avoit pris Quamo- 
brem, il ne fe pouvoit pas qu'il ignorat 
cc dont il etoit N & il le ſupplia 
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gncore, & vainement , de renoncer a 
un deſſein qui pouvoit avoir les plus fa- 
cheuſes ſuites, Ce Prince, naturellement 


ſerme & decide, que Pamour rendoit 


encore plus opiniatre , qui ſavoit par 
lui-meme que ſon Oye pouvoit ere 
delenchantee , & qui, ſur la parole du 
Roi des Terres-Vertes, ne doutoit pas 
qu'en epouſant fa Princefſe il ne termi- 
nät ſes malheurs, rejetta avec toute la 
fierté poſſible, le conſeil de ſon Miniſ- 
tre. Il lui repondit donc que ſon parti 
etoit pris pour wen jamais changer, & 
qu'il aimeroit mille fois mieux etre Oi- 
ſon le reſte de ſa vie avec la Princeſſe 
qu'il aimoit, que de paſſer encore {ans 
elle, quatre jours ſur le Trone 5 qu'auſſi- 
bien il etoit las de regner ſur un Peuple 
inquiet & capricieux qui, voulant tou- 
jours dominer ſon Maitre, calculoit ſans 
eeſſe, juſques a quel point il pouvoit 
obeir, & avec tout le reſpect poſſible, 
manquoit perpetuellement de ſoumil- 
ſion; que depuis qu il avoit eprouve 
qu'etant Oiſon, il n'en etoit ni moins 
tendre, ni moins heureux, il étoit bien 
tenté chembraſſer un etat qui n'avoit 
pas, à beaucoup pres, tous les inconve- 
niens que la vanitè des hommes lui ſup- 
n & qu'en cas qu * _ quel 
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que choſe, il gen trouveroit ſuffiſam. 
ment dedommage par le bonheur de vi. 
vre ſans crainte & fans obſtacle, avec 
ce qu'il aimoit , & qu'il ctoit {ur d'aimer 
toujours. 

1} en &toit à cette reſolution , lorſque 
les Deputes lui firent demander s'il vou- 
loit bien les admettre en fa preſence. I! 
ordonna bruſquement qu'on les fit en- 
trer; & les differentes paſſions dont il 
etoit agite, Pemportant {ur la prudence; 

„ Mon Viſir, leur dit-il, ſans leur don- 


ordres , fait part du deſſein ou je ſuis 
de me marier; & je ſuis ſurpris, je 
Pavoue, qu on oſe venir me demander 
ici ce que j'ai voulu cagher. Vous con- 


la Reine que je vous deſtine. Attendez 
done dans le ſilence qui vous con- 
vient qu'il me plaiſe de vous eclaircir 
de ſon fort; & ne me forcez point 
par une opiniatrete que je ne pour- 
rois regarder que comme une deſo- 
béiſſance formelle, a vous faire eprou- 
ver tout le poids de ma colere ©, 

C'eſt-à-dire, dit le Sultan, &, cor- 
bleu! ne m'échauffez pas les oreilles. I 


F*** 


a raiſon; car dans le fond, de quoi ces 


pens la ſe melent-ils 7 ? mais que ce ſoit, 1 


\ 


nerle tems de parler, vous a, par mes 


noitrez, quand je le jugerai a propos, 
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n. ou non, leurs affaires, ce qu'il y a de 
vi- très- certain, c'eſt que ce ne ſont pas les 
ec miennes; & que mon Viſir auroit beau- 
er coup mieux fait de me ſauter le Senat, 
les diſcuſſions, les harangues, que de 
ue MW meennuyer de tout cela, comme il fait. 
u- Je voudrois bien que, par haſard, il 
II crut tout cela recreatif, Que je meure 
n. ſi, depuis le combat de Schezaddin , & 
il du Dindon , qui veritablement eſt un 
ez morceau d'un grand got, Pai eu un mo- 
n- ment de fante ? Si c'eſt pour eſſayer mon 
es temperament que Moslem me fait de 
is W ces galanteries-la , il pourra fort bien 
Je me tuer, avant que je m'y accoutume. 
er Voyez un peu la prudence! Pai crie 
n- comme un ſerpent contre un manifeſte; 
3, & voila a preſent qu'il lache fur moi des 
e: Senateurs, des Quamobrem, & des orai- 
N- ſons ! Cela eſt tout ſimple, dit la Sultane, 
ir ne vous a-t-il pas dit que ſon Conte etoit 
nt aſtronomique & politique? Oui, reprit 
r- schah-Baham, ennuyeux par- deſſus le 
Je marché; & voila ce qu'il Veſt bien gar- 
1. de de me dire. II n'en ſavoit peut-etre 
rien lui- meme, repondit la Sultane; 
r vous deviez au reſte vous attendre à ne 
[l pas voir un mariage auſſi ſingulier que 
8 celui que medite Schezaddin , paſſer {ans 


4 contradiction, Eh bien! apres , repliqua 
f! ĩðͤ- 


— 


- 
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Schah-Baham, ſuppoſons, comme vous 


dites , que je m'y ſois attendu; c'eſt pre. 
ciſement parce que je m'y attendois, 
qu'il n'avoit que faire de me Papprenire: 
de plus, o eſt que je ſuis bien aiſe de vous 
dire que des harangues, & moi, ne pak. 
Jons pas ordinairement par la meme 
porte. Pour moi, repartit la Sultane, je 
ſerois bien fachee qu'il les eùt omiſes. 
Oh! pour cela, Madame, s'écria-t-il, 
avec votre permiſſion, vous me permet- 
trez de vous dire que cela n'eſt pas vrai; 
& que ce que vous en dites, n'eſt que 
pour me contrarier, ſuivant votre cou- 
tume, ou, ce qui revient au meme, 
pour faire Peſprit fort. Car, cocftee, 
comme je vous avertis que vous tes , 


al ne ſe peut pas que toute cette politi- 


que vous amuſe, d' autant qu'il y a beau- 
coup de gros turbans, ou de graves per- 
ruques qui ne s'en ſoucieroient guere, 
Vous me croyez bien frivole, repondit 
la Sultane, & vous avez de moi une 
3dee bien miſerable, fi vous ne me croyez 


pas capable de ſoutenir un moment le 


ton ſerieux. Enfin, replique- t- il, je 
m'entends bien; au ſurplus, j'attends, 
ſans rien dire, qu'il ait fini ſon Conte 
pour le refaire; & je parie que vous 
trouverez que ce ſera toute autre choſe. 


en 


cl 


2 
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Le Ciel nous en preſerve ! s' ria la Sul- 
tane: C'eſt encore trop que de Payoir 
entengu une fois. 


# 
— — 
— : — 5 


CHAPITRE XIIV. 


END AN T que les Deputes etoient 
chez le Roi, Quamobrem , eonvaincu 
qu'ils en ſortiroient mecontens., & qu'il 
ne trouveroit jamais une ſi belle occa- 
ſion Gecraſer le Miniſtre, & de faire de 
belles harangues, avoit requis que Paf- 


faire preſente fat communiquee a Meſ- 


ſieurs de la Chambre des Communes, & 
demanda leurs ſecours. Quoiqu' une de- 
marche ſi violente, & que rien ne ſem- 
bloit juſtifier, puiſyue perſonne ne ſa- 
voit encore de quel peril on etoit mena- 
ce pariit prematuree aux gens moderes, 
& fat hautement defſapprouvee par les 
Partiſans de la Courzle grand Raiſonneur 
avoit tant echauffe les eſprits par ſes orai- 
ſons, qu'elle paſſa 2 la pluralite des voix. 
Metheurs des Communes ſe rendant à 
invitation de la Chambre haute, ve. 


noient donc d'y arriver, lorſque les De- 


putes y rentrerent. La rEponle de Sche- 
zaddin, plus abſolue en effet, qu elle n'6- 


— — — - — 2. 


— 
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toit prudente, rendue au Senat dans tou. 
te ſa purete , acheva d'y mettre la plus 


grande agitation, & de lever tous les 


doutes que Pon pouvoit avoir ſur le dan. 
ger dont le projet du Roi les menacoit, 
La matiere miſe une ſeconde fois en de. 
liberation en faveur de Meſſieurs des 
Communes, tetes prudentes, & qui ne 
vouloient rien faire au haſard, ils vote. 
rent, ainſi que les Pairs, que Schezaddin 


devoit a la Nation, le ſecret qu'ils s'obſ. 


tinoit à lui derober; & il fut en conſe. 
quence decide que Pon ne conſentiroit 
pas a ſon mariage, que Pon ne connit 
la Princeſſe qu'il leur vouloit donner 
pour Reine. Cela etoit dans le fonds af. 
ſez tyrannique, mais il eſt rare qu'un 


peuple libre waille pas au-dela de la li- 


berte. Quelque unanime que pariit cet. 
te reſolution, un Seigneur, Partiſan de 
la Cour, homme a qui ſon eloquence 
donnoit dans la Chambre beaucoup d'au- 


torite , dit: „Que Pon entreprenoit in- 


decemment ſur les droits du Souve- 
rain ; que les demarches des Chambres 
ẽtoient auſſi ſeditieuſes, que dans em. 
portement ou ils ᷑toient, elles leur pa- 
roiflojent peut- etre equitables & mo- 
» derces; qu'il etoit ſingulier que Pon 
» Prit de pareilles meſures, ſur le ſim- 
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» ple ſoupcon d'un danger que perſonne 
» ne pouvoit ſe définir; & qu'il ne crai- 
N v gnoiit pas d'ajouter qu'il etoit du der- 


„ nier ridicule, que ce fut d'apreès les 


„ harangues de Quamobrem, & ſes po- 
» litiques viſions, que tout un peuple 
„qui pretendoit ſpecialement au titre 

» de ſenſe, ſe determinat avec une etour- 

„ derie exculable a peine dans un cas 
3 „ particulier ©. 

Ces repreſentations , quoique dans la 
bouche d'un Partiſan de la Cour, calme- 
rent un peu la fougue des eſprits;& Pon 
en revenoit inſenſiblement a croire 
qu'en effet on avoit été trop loin, & à 
ne {avoir quel parti prendre, lorſque 
le grand Quamobrem , piquè de la fagon 
dont il voyoit les choſes tourner, & plus 
encore, d' etre traite publiquement de vi- 
ſionnaire politique, ſe levant, : „Que 

» le Seigneur qui venoit de parler, avoit 

„ f. ignale tout a la fois ſon eloquence & 
fe „ fon zele, ſinon pour le bien public, 
„du moins pour la Cour; mais que 
„ comme Pon connoiſſoit depuis longs 


„ tems ſon attachement pour le minif- 


„tere, on devoit ètre bien moins ſur- 
- pris te le trouver ſi bon Courtiſan , 
„ qu'on ne le ſeroit de ds voir devenir 
» bon patriote's que * on s'étoit 


20 


FTF 
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„ devoue a la ſervitude, il n'y avoit en 


” eflet, rien qu'on ne dut excuſer & ſouf. 


frir. Mais, ajouta-t-il, traité tacite. 


ment de rebelle, ouvertement de vi- 
ſionnaire, il eſt tems que je me juſtifie 


aux yeux de la nation, & que je prou- 


ve avec evidence a ces laches eſclaves 


du pouvoir, à ces amis interefles de la 


tyrannie, aux yeux de qui tout ce qui 


ne rampe pas comme eux, ae reſpire 


que la revolte, 4 ces ennemis enfin, & 
de PEtat & de Phumanite , qui, pour 


ſentir moins la honte d'obéir ſervile- 
ment, voudroient que, comme eux, 


tout le monde eũt oublie qu'on eſt ne 
libre; il eſt tems, dis- je, de leur prou- 
ver que je ne ſuis ni viſionnaire ni le- 
ditieux, & d' apprendre a cette reſpec- 
table Nation, quel eſt le projet du Roi, 
ou plutot celui d'un Miniſtre qui, tout 
deteſte qu'il eſt de ce meme peuple 
qu'il opprime , ne Peſt pas encore au- 
tant qu'il le merite. Seigneurs & Meſ- 
ſieurs, votre gotit pour les Lettres eſt 
trop connu , pour que Pon puiſſe un 
inſtant preſumer qu'il y ait ici quel- 
qu'un qui n'ait pas lu beaucoup de 
Contes.“ 


A cela, tous les Senateurs & Meſſieurs 


des Communes s'inclinant, convinrent, 


1 «a 4a TS iS SEM 2 — 


An QUEL CONTE! 593 


par ce geſte, que le grand Raiſonneur 
leur rendoit juſtice. 


» 


„Or, continua: t-il, j oſe vous re- 


pondre, que quelques Etonnans que 
v puifſent etre les Contes que vous avez 
„ lus, il ne vous en eſt jamais tombè en- 
tre les mains d'auſſi extraordinaire, & 


j'oſe meme ajouter de (i abſurde, puiſ- 


que tout Conte doit Petre plus ou 


moins, que PHiſtoire que Yai a vous 


raconter aujourd'hui. D'abord, C' eſt 
un Roi, ſi grand Phyſicien de fa pro- 
feſſion, que c'eſt à lui que nous de- 
vons Vinvention des Cerfs-volans; 
Genie, d'ailleurs, on le voit bien, a qui, 
non- ſeulement, {ans aucun droit, mais 
encore contre toute raiſon, on vient 
inſolemment demander un Plat à bar- 
he, qu'il cherifloit plus que fa vie, & 


qui lui venant en droiture du Deſtin, 


(perſonnage, par parentheſe, que nous 
ne croyons pas s tre jamais fait raſer)a | 
acquis pour prix de ſes ſervices le pre- 
cieux don de prophetic. Ce Roi, vain- 
cu par une Tete a Perruque , (ayez, 


je vous prie la bonte de ſuivre ceci) 


depouille tout a la fois par les mal- 
heurs de la guerre de ſon Plat à Barbe 
& de ſes Etats, pris meme dans une ra- 
tiere, eſt encore, pour comple de mayx, 


594 AH QUEL Co! 


transforme en Autruche par ſon ad. 
verſaire , Genie comme lui , ainſi que 
vous le voyez, mais beaucoup plus 


puiſſant; que fi vous me demandez 


pourquoi? Paurai a vous repondre que 
la raiſon ne gen appercoit pas trop 
bien, mais qu'il n'en eſt pas moins ce 
que Jai Phonneur de vous dire; 8 
que non-ſeulement lui, la Reine ſa 
femme, & toute {a Cour ſont Autru. 
ches, mais encore que cette punition 
S*etend fur Mademoiſelle {a fille, qui 
eſt Oiſon, ſur ſon propre neveu, fils 
de ſon frere, ou de 1a ſœur, dont on 
a fait un Didon ; ſur ſa couſine, Prin. 
ceſſe d'un rare merite, qui, pour cela 
n'en eſt pas moins Grue, & ſur tous 
leurs Sujets, qui, comme leurs Souve- 
rains ſont Grues Autruches, Oyes ou 
Dindons. Je {ais meme , & de bonne 
part, qu'il y a parmi tout cela juſques 
a des Becafſes; enfin, on ne voit plus 
que de ces vils animaux, ou Pon n'au- 
roit , avant ce tems malheureux trou- 


ve que des peuples, qui, en apparen- 


ce, n'etoient pas plus Grues ou Din- 
dons que la reſpectable Compagnie 
qui m' coute. Mais, ce qui va ſans 
doute vous faire trembler pour eux, 


Celt que ce Roi, ſa femme, {a fillle, 


— 


» 
» 


An Qutr CoxTz! 695 
ſes parens, ſes peuples, doivent reſ- 


ter ſous ces formes ridicules, juſques 


a ce qu'il ſe trouve un Prince qui 
prenne aſſez de goùt pour Vinfortunee 
Princeſſe, dont on a fait une Oye, 


pour conſentir aPepouſer. Quelque fa- 


cile à remplir que cette condition puiſ- 


ſe paroitre a bien des gens, il faut 
qu'elle ne paroiſſe pas telle a tout le 


monde, puiſqu'il y a deja un grand 
nombre de ſiecles que toute cette au- 
guſte Famille languit dans Poppreſ- 
ſion. Peut-etre que ſans compter la 
ſorte de di fficultè qu'il y a à ſe prendre 
de goũt pour une Oye, du moins juſ- 
ques au point de Pepouſer, eſt-on arrè- 
te auſſi par le peu de certitude que 
Pon a qu'apres s'ètre determine à une 
union {1 extraordinaire, cette belle 
Princeſſe, ſoit en effet deſenchantee. 
Vous, Seigneurs & Meſſieurs, vous 
de qui Punivers connoit & admire la 
lageſſe; vous enfin, qui ne vous en 

faites pas moins reſpecter par ces deux 
qualites qui brillent en vous egale- 
ment, que par ëtendue de votre puiſ- 
ſance; que penſez-vous que dit faire 
un Prince qui rencontreroit une Oye 


ſi miraculeuſe? Croyez-vous qu'il y en 


ait que la nature ait forme eflez-tendre 


- 
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„ pour en devenir épris; & i par un ha. 

„ {ard aſſez ſingulier on en trouvoit un, 
„ Vous paroit-il poſſible qu'il pouſſat 1; 
» credulite au point d'etre perſuade que 
„ Cette Oye pourroit ètre defenchantee, 
„ & qu'il fat aflez magnanime pour ten. 
„ ter de lui rendre en Pepoulant ſa pre. 
„ miere forme? 

Chacun ecoutoit avec impatience un 


Conte non, ſeulement ſi ridicule , mais 


encore ſi deplace : tous convenoient qui 
n'etoit guere poſſible d'en creer un auf 
impertinent dans toutes ſes parties; & 
| il y avoit meme quelques Senateurs qui 
Etoient ſcandaliſes que Von parlat de 
| Grues & de Dindons dans un lieu au- 
guſte, ou leurs ancetres ou eux-memes 
avoient ſouvent decide du ſort des Rois. 
Quelque rapport meme qu'il y eüt en. 
tre le Conte de Quamobrem, & le ma- 
riage de Schezaddin , il leur paroiſſoit (1 
peu probable, que quelques agremens 
qu'une Oye put avoir, on put en deve- 
nir amoureux, qu' aucun d'eux, de quel- 
que ſagacitẽ qu'il fut doue, ne devinoit 
-ou le grand Rai ſonneur vunleit en ve⸗ 
nir. Comme il welt cependant pas pol- 
ſible que, dans une fi nombreuſe aſſem- 
blee , il ne ſe trouve pas des gens ala perſ- 
Picacite de qui rien n'echappe, il y en 
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eut qui ſe douterent que le Conte de Qua- 

mobrem faiſoit alluſion au mariage de 

Schezaddin 5 mais qui pour cela ne Pen 

trouvoient pas meilleur. Un des Parti- 

ſans de la Cour, prit meme la liberté de 

le lui dire, & d'ajouter qu'il ne voyoit 

pas ce qu'un Conte ſi inepte pouvoit 

avoir de commun avec la matiere miſe 
en deliberation; que Pon mignoroit 
point que ce wetoit pas la premiere rap- 
ſodie dont il eũt ennuye le Senat; mais 
que {ans compter que jamais il n'avoit 
plus mal pris ſon tems pour cela, Pon 
pouvoit encore aſſurer que jamais on 
navoit imaginè de Conte plus fade & 
plus indecent que celui qu'ils venoient 
Fentendre , & qu'il etoit meme au deſ- 
ſous de ce qu'il Pavoit annoncè dans cet 
Exorde pompeux, qui ne prouvoit que 
Pabus qu'à tous égards il faiſoit de le- 
loquence. 

Il n'eſt pas bien ordinaire qu'un hom- 
me qui fait des Contes, ſoit bien aiſe 
qu'on les trouve mauvais; mais Qua- 
mobrem qui ſavoit que plus le ſien pa- 
roitroit ridicule, plus le coup qu'il vou- 
loit porter au mariage' de Schezaddin , 
ſeroit affreux, fut tranſporte de joie de. 
toutes les deſagreables épithetes dont 
on honoroit le lien. „ Ce Conte, qu'avee 


- 
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» tant de raiſon, Pon trouve ſi abſurde, 
„ reprit-il avec dignite, loin d'etre auth 
„ depilace qu'on Ven accuſe, va aux 
„ affaires preſentes plus qu'on ne penſe, 
„ & eſt beaucoup moins Conte qu'on 
» ne le croit. Pour le dire, enfin, puil. 
» qu'il le faut, ce Roi qui a perdu 
» {on Plat a Barbe & ſes Etats, & qui 
„ eſt devenu Autruche, eſt ce meme 
„ Roi des Terres vertes, dont le plus 
„ infidele des Miniſtres, gagné, ſans 
„ doute, par Pargent de ce Prince, vous 
„ 2A tantor exageré la puiſſance; {a fille, 
„ qui welt aujourd'hui qu'un Oiſon, 
„& qui n'a de ſa vie été peut-etre 

„ autre choſe, eſt cette meme Princeſſe 

» que le Roi veut épouſer. Ces legions 
„ innombrables de tous ces vils ani- 

„ maux que je vous ai nommèés, {ont 

» tout autant de femmes que Pon del- 

„ tine a votre lit, & des compagnons 
„ qu'on veut décorer de vos dignites 
„ & aſſocier à votre puiſſance. Pour 
„ moi, je ne ſais par quelle preference 
„ une Becafſe m'eſt reſervee; & j'ai 
„ d'autant plus à me plaindre de ce 
„ choix, que la Bébaſſe eſt naturelle- 
» ment ma bete d'averſion, & que je 
„ Wen ai jamais pu regarder une en 
» face. Voila donc enfin, Seigneurs & 
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„Meſſieurs, ce grand myſtere eclair- 
„ci: je laiſſe; au jugement des deux 
» Chambres, ſi dans une (i importante 
, occalion , mon zele m'a emporte trop 
, loin, & ſi c'eſt avec auſſi peu de rai- 
„ ſon qu'on le penſe, que Jai cru y 
devoir interefſer tout PEtat. © 

Il eſt plus aiſe d' imaginer la ſurpriſe, 
les murmures, la fureur, les cris qui 
ele verent dans toute PAſſemblee, a cette 
étonnante nouvelle, qu'il ne le ſeroit 
de les peindre: mais comme il y a par- 
tout des railleurs, qui, ſous le beau 
nom de Philoſophie, cachent leur in- 
difference Lo le bien public, on en- 

tendit auſh , au grand ſcandale des bons 
Citoyens, des eclats de rire partir de 
differens endroits de la ſalle. Eh / pou- 
voit-on rire, lorſqu'on ſe voyoit ſur le 
point d'avoir une Oye pour Reine, & 
peut-ètre, d'en epouler ſoi-mème! Apres 
avoir beaucoup dit que cela ne ſe pou- 
voit pas, autant demandé comment 
cela ſe pouvoit faire; apres que Fon 
fut, enfin, revenu du trouble de la pre- 

miere ſurpriſe, un Seigneur, que Pexacte 
neutralitè qu'il gardoit entre les deux 
partis, en faiſoit hair, mais reſpecter, 
dit, que quoique Pon ne put legitime- 
ment accuſer le grand Raiſonneur de 
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preter au Roi Vepouvantable deſſein 
dont il venoit de leur faire part, il ne 
devoit pas 'neamoins s'offenſer, fi on 
le prioit de vouloir bien dire par quel 
moyens il lui avoit été revele; que quoi. 
qu'il dat paroitre inconcevable qu'un 
Prince, tel que Pauguſte Souverain qui 
les gouvernoit , ſe far mis en tete une 
fantaiſie autant plus ſinguliere que 
| POye etoit , de notoriete publique, ce 
u'il y avoit, en volatile, de plus 
Salo & de plus borne; cependant, 
on n'ignoroit pas juſques ou peut aller 
le caprice, & quel en eſt Pempire {ur 
les perſonnes meme les plus ſenſées: 
que la choſe, quoiqu'incroyable , pou. 
voit donc etre vraie, mais qu'elle etoit 
de nature à ne devoir paſſer pour telle, 


que lorſqu'elle ſeroit prouvee avec la 


derniere evidence ; & que Pon ne pou- 
voit , fans manquer de la facon la moins 
inexcofable „au reſpe& que Pon de- 
voit au Roi, ſe determiner avant que 
de lui avoir entendu dire a lui-meme, 


& que cetoit veritablement une Oye 


qu'il vouloit epouſer, & que ſon in- 
tention etoit que tous ſes Sujets en 

one: 
Quamobrem fut aiſement de cet avis, 
& tout le Senat le ſuivit; cependant, 
comme 
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comme il ne perdoit pas ſon objet de 
vue, &que la crainte de la Becafſe, 
dont 11 etoit menace , ajoutoit beau- 
coup à ſon zele; en convenant de la 
neceilite d'une ſeconde Deputation faite 
dans le moment meme , il dit, qu'en 
attendant la reponle du Roi, qui, pour 
etre concue en termes moins generaux 
que la premiere, pourroit bien wen 
etre que moins ſatisfaiſante, il falloit 
prendre toutes les meſures auxquelles 
on ſeroit force, dans le cas ou le Roi, 
par {on aveu, contirmeroit le rapport 
qu'il venoit de faire au Senat. 
Ce Conſeil, qu'il ſembloit que la 
ſageſſe meme eũt dicte, parut auſſi 
rudent qu'il Petoit; pendant que les 
Deputes alloient vers le Roi, le Se- 
nat arreta, qu'où il ſe trouveroit vrai 
que Sa Majeſté youdroit epouler une 
Oye, il lui leroit fait {ſur cela les 
plus reſpectueuſes, mais les plus fortes 
remontrances. En attendant, on dreſſa 
un Bill contre les Oyes, les Autruches 
Jes Grues, les Dindes, les Becaſles » 
& telle volatile que ce püt -etre, de- 
puis le Roch juſques au Moineau inclu= 
ſivement, avec defenſes expreſſes a tou- 
tes perſunnes de quelque qualite & con- 
dition qu'elles fuſſent, d'en épouſer , 
Tome IV. Partie VIII. Ce 
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ſous peine pour les contrevenans, d'ètre 
regardes & pourſuivis comme enne. 
mis de PEtat. 

Cela me paroit fort ſage, dit le Sul. 
tan, mais pour Dieu, Viſir, ayez la 
charite de les envoyer diner. Les pau- 
vres gens me font une pitié horrible, 
quand je ſonge quiils ſont-la des le 
grand matin, & qui'iis doivent tomber 
d'inanition. Mais, Sire, repondit;Mof- 
lem, mon Auteur ne dit pas qu'tls aient 
été diner; & il eſt, en effet, naturel 
de croire, qu'ayant de ſi grandes affai. 
res 2 traiter, ils n'y penſerent pas. Ma 
foi ! reprit Schah-Baham , je ne {ais 
que vous dire: il eſt vrai qu'il wa ja- 
mais été queſtron dans mon Conſeil, 
ni de Grues, ni de Dindons; & je ſens 
que veritablement , ce qui les occupe 
peut s'appeller une affaire majeure; 
mais enfin, je puis dire, ſans me vanter, 
qu'il s'en eſt traité devant moi d'aſſez 
brillantes; & je ne me rappelle pas que 
cela m' ait jamais empechè d'aller diner, 
& meme d'en avoir envie. Envoyez- 
les-y donc, Viſir, & compte ſur la 
parole que je vous donne, que, quoi— 
que par la grandeur d'ame, ils ne faſ- 
{ent ſemblant de rien, vous leur feres 
le plus grand plaiſir du monde. 
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Puiſqu'il plait ainſi 2 votre ſublime 
Majeſte , continua le viſir, les Sena- 
teurs allerent donc diner; mais lege- 
rement, & comme il convenoit a la 
ſituation où ils ſe trouvoient. Pendant 
qu'il y en avoit qui ſatis faiſoient a re- 


gret a ce beſoin de la nature, les De. 


putes admis une ſeconde fois aupres 
du Roi, s'acquitterent de leur commil- 
ſion, & lui expoſerent le plus pathé- 
tiquement qu' ils purent leurs craintes & 
leur douleur. Schezaddin voyant que, 
contre {on eſperance , {on {ecret avoit 
perce, eut d'abord envie de ſoupcon- 
ner Taciturne de Pavoir revele a Qua- 
mobrem; mais les memes raiſons qui 
wavoient pas permis au Miniſtre de 
en ſoupconner, le diſculperent aufſi 
dans l'eſprit du Roi, & tournerent tou- 
tes les idées de ce Prince du cote de 
ſon rival. Perſuade au reſte, que la de- 
couverte qui en avoit été faite malgré 
lui, ne lerviroit qu'a terminer plus 
promptement des diſcuſſions qui en- 
nuyoient {ans Pebranler , il repondit 
d'un ton ferme, que Pon n'avoit rien 
dit que de vrai au Senat, ſur la paſ- 
ſion dont il avoit le ᷑œ ur rempli: qu'il 
etoir done reel qu'il aimoit eperdu- 
ment la Pcincefle — fille du Roi 
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des Terres-vertes; que Pun etoit Ay. 
truche & Pautre Oye; qu'enfin, le grand 
Raiſonneur ne les avoit trompes , oy 
n' avoit ete trompè lui-meme , que lorf. 
qu'il avoit ſuppoſe que ſon intention 
etoit que ſes ſujets priſſent des fem. 
mes chez tous ces Peuples metamor. 
phoſes ; qu'il leur laiſſoit, à la verite, 
la liberte de le faire; mais qu'il leur 
donnoit {a parole Royale, qu'il ne les 
y contraindroit jamais: que comme il 


ne cherchoit pas a gener leur volonte, 


il pretendoit qu'on le laiffit le Maitre de 
la ſienne; & qu'il croyoit , d'ailleurs, 
leur avoir, depuis qu'il les gouvernoit, 
donne aſſez de preuves de ſa prudence, 
pour qu'ils duffent ètre sürs, & qu'il ne 
faiſoit rien au haſard, & que ce n' “toit 
pas aux ſimples chat mes d'une Oye qu'il 
avoit livre {on coeur; qu'ils auroient di 
le croire incapable Pune ſi ridicule pal. 
ſion; & penſer, lorſqu'en apparence, 
ils Pen voyoient atteint, qu'il avoit des 
raiſons qu'ils ne ſavoient pas, & 8˙ 
ſoumettre avec reſpet: qu'au reſte, 
quelles que fuſſent les ſiennes, & quelque 
violent meme que fat ſon amour pour 
cet Oiſon pretendu, il leur promettoit 
de renoncer an deſſein qu'il avoit for- 
me, s'ils pouvoient lui montrer une 
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loi qui defendit a qui que ce fat qui 
en eüt la fantaiſie d'epouſer des Oyes. 
Il ajouta que $'1l vouloit bien leur par- 
donner Peſprit de {edition qui $<toit em- 
pare d'eux, il n'entendoit pas le ſouf- 
frir plus long- tems; qu'ils retournaſſent 
donc au Senat, y confirmer qu'il ne 
donneroit jamais d'autre Reine # la Na- 
tion, que la Princeſſe Manzaide, & y 
calmer en meme tems les frivoles crain- 
tes qui les avoient ſurpris, & qu'ils 
avoient trop écoutées. 
Schezaddin avoit juſques-la merite 
trop la confiance de ſes Sujets pour 
qu'ils puſſent un moment penler , qu'en 
leur promettant de ne pas le contrain- 
dre a Pimiter, il ne cherchat qu'a ga- 
gener du tems, & a prendre des meſu- 
res pour les y forcer. D'ailleurs, la no- 
ble franchiſe avec laquelle il venoit de 
leur declarer ſes propres ſentimens, & 
la ferte de ſon caractere, les aſſuroient 
aſſez, que s'il eüt ete dans l'intention 
que Quamobrem lui avoit pretee, il 
ne la leur auroit pas plus deguiſee que 
la malheureuſe paſſion qu'il avoit priſe 
pour cette Oye fatale qui mettoit de 
ſi grands troubles dans l Etat. Mais quel- 
que choſe qu'ils cruſſent avoir gagne à 
le voir delivres de leurs 5 vives ter» 
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reurs, ils n'en ſentoient pas moins le mal. 
heur de voir {ur le trone, un oiſeau qui, 
queſques graces qu'on lui attribuat, n'y 
pourroit jamais repréſenter avec une for. 
te de dignire. Quoique la facon decidee 
dont le Roi getoit expliquè, & la fer. 
me perſuaſion ou ils le voyoient, que 
fa Princetie wetoit qu'enchantée, & 
qu'en s'uniſſant a elle, il lui rendroit ſa 
premiere forme, leur luiſſat aſſez peu 
d'elpcrance de le voir changer, ils ai- 
mercnt a ſe flatter qu'il pourroit n'etre 
pas inſenhbie aux juites remontrances 
d'une nation quiil aimoit , & de laquelle 
il etoit revere. Cependant, leur com- 
mithon ne leur donnant pas le droit de 
lui en faire, ils prirenc reſpectueule. 
ment conge de lui. 

Le Viſic qui avoit encore moins doute 
que Schezaddin, de Puniverlelle con- 
tradiction qu'eſſuieroient ſes projets, 
& qui croyoit perdre, ou du moins 
employer fort mal, le tems qu'il paſ- 
ſoit à repondre aux invectives du grand 
Raiſonneur, avoit relolu de faire du 
ſien un autre uſ-ge. Stir que cet organe 


du Senat, gut politique qu'Orateur, 


ne ſe content-roit pas de le con battre 
par des harangues, & tach:rott de ſou— 
lever contre lui tous les ordres de PEtat, 
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1 getoit allure des voix du plus reſ- 
ectè de teus. Ce Miniſtre étoit per- 
ſuadé qu'il faut toujours, lorſque Pon 
a de grandes affaires à traiter avec les 
hommes, leur parler comme ſi on leur 
croyoit de la vertu, & agir avec eux, 
comme ne leur en croyant pas. Il gouver- 
noit en effet, depuis trop long- tems, 
& connoifloit trop bien les hommes 5 
pour ignorer combien il entre de faſte 
dans ce qu'ils appellent leurs principes; z 


& n'imaginoit pas qu'il y en eat a Pe- 


preuve de la flatterie, des honneurs, 
ou de Pintérèt. Il avoit donc carefſe 
Porgueil de ceux que la vanite dominoit, 
en leur paroiſſant faire, $il eroit pol- 
ſible, plus de cas qu'eux-memes, de 
leur mérite. I! avoit, au nom du Rot, 
revetu de dignites plus eclatantes, ceux 
qui en pofſedoient deja; {eduit par d' o- 
pulentes places, ceux que les honneurs 
ſeuls n'auroient pas tentés; promis ce 
qui alors ne ſe trouvoit pas vaquer , 
& {1 bien adouci par ces innocentes 
voics aupres des Pontifes, Pentrepriſe 
du Roi, qu'il etort afſure que la plus 
grande partie dentreux Pappuieroit 


de leur autorité. Il ne doutoit pas des 


troupes , qui, beaucoup plus dependan- 
tes du Prince que du Senat, Pauroient 
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vu ſans aucun murmure epouſer , il 
Pent voulu, toutes les Oyes de Uni. 
vers; & il ſe flattoit de Pemporter avec 
tant de reſſources ſur un fantome de re. 
publique, qui n'avoit plus pour toutes 
armes que des cris impuiſſans. 
Quamobrem, que les ſucces qu'il 
avoit remportes la veille, dans le Se. or 
nat, & les heroiques diſpoſitions ou il pa 
avoit laifle les elprits, ailurcient que I ay 
le Miniſtre en auroit le dementi, ne fut MW © 
pas mediocrement ſurpris de voir la plus el 
grande partie des Senateurs , loin de ſe. ¶ q 
conder ſes vues, ne paroitre pas $eloi. I re 
gner de celles du Roi. Ce fut vainement Ne 
qu'il invectiva avec la derniere violence di 
contre les Oyes, & leurs Adorateurs. v. 
On lui repondit froidement que s'il etoit I ig 
vrai, que par ſon choix, Schezaddin I q 
bleſſoit les uſages & les prejuges, on Il & 
ne pouvoit pas, du moins, Paccuſer de 
violer les Loix, puiſque, comme il Pa- { 
voit lui- meme tres-bien remarque Ja j. 
veille, il n'y en avoit point qui deten- I p 
diſſent Fepouſer les Oyes; qu'il ſe pou- f. 
voit, a la verite , que le ſilence qu'elles 
gardoient {ur cet article, ne vint que de 
Pimpoſſibilite ou Pon avoit ere de pre. 
voir que cette fantaiſie pourroit naitre 
à quelqu'un; mais qu'enkn elles ne la 
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condamnoient pas; qua Pegard du Bill 
qui avoit paſle la veille, contre toute 
volatile que ce füt, on n'avoit pas be- 
ſoin de dire au grand Raiſonneur qu'il 
n'enchainoit le Roi en aucune facon , 
puiſque ſon autorite ſeule pouvoit en 
faire une Loi de VEtat. Les debats furent 
grands. Mais, enfin, les voix reſterent 
partagées; & cetoit alors le plus grand 
avantage que pùt remporter le Miniſtre. 
On ajouta à toutes ces raiſons qui, par 
elles-memes ne manquoient pas de poids, 
que la liberté de la Nation etant en ſite 
rete, l'on ne veyoit pas bien pourquoi 
Pon s'oppoſeroit aux deſirs de Schezad- 
din; & que Quamobrem, puiſqu'il ſa- 
voit tant de Contes, ne pouvoit pas 
ignorer que ce Prince n' toit pas le ſeul 
qui et epouſe des Princeſſes enchantees, 
& qui $'en fat trouve bien. | 
Votre Majeſté, continua le Viſir, ne 
ſera vraiſemblablement pas fachee que 
jabrege des details politiques qui m' ont 
paru Pinterefſer aſſez peu, & ne lui pas 
faire un certain plaiſir. 
Parbleu! repondit Schah-Baham , il 
eſt delicieux, le Viſir! il ne me fait des 
excuſes, que lorſqu'il ne peut plus me 


faire de mal. Queique choſe que je me 


lois tue de lui dire, il a Hit 4 ſon aiſe 
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Teloquent, le politique, important; & 
4 preſent que Jen ſuis, comme de raiſon, 
plus qu'a demi-mort, il croit qu'il en ſera 
quitte pour un compliment. Pourſuivez, 
pourtant , puiſque nous y ſommes; mais 
croyer, & bien fermement , que vous ne 
m'y rattraperez plus. 

Quamobrem , reprit le Viſir , etoit 
trop pique au jeu, pour que la defection 
de fon parti le reduisit au ſilence, & à 
adherer a un avis qui lui paroiſſoit ſi hon- 
teux; & comme il vouloit racher de 
mettre le Peuple dans ſes interets , il 
publia des le lendemain une brochure, 
intitulee © Reflexions critiques & politi- 
ques ſur les Oyes, conſiderees duns Petat du 
mariage. Cette mauvaiſe plaiſanterie qui 
Etoit ailez ingenieulſement tournèe, fit 
rire ceux qui la lurent; mais ne lui rame- 
na pas le Senat; & peut- etre que la ſor- 
te de ſuccès que le grand Raiſonneur eut 
en qualité de Bel. eſprit, le conſola des 
malheurs qu'il effuyoit comme politique. 
Cette brochure donna a Schezaddin, un 


afſez grand ridicule; mais ne lui fit pour- 


tant pas autant de tort qu'une eſpece de 
Romance que Taciturne s' aviſa de com- 
poſer ſecrettement contre lui. 


Je parierois bien, Viſir interrompit 


le Sultan, que vous qui ne nvayez pas 
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ſauvè un mot des plus plates harangues, 
& des plus ennuyeuſes diſcuſſions que 
Pon puiſſe, je crois, jamais entendre, 
ne me direz pas un mot de la Romance 
de Taciturne? il eſt vrai, Sire, repondis 
Moſlem , que mon intention n'etoit pas 
d'en incommoder Votre Majeſté. D'ail- 
leurs, cette Romance etoit ſi cruellement 
longue, que Pavoue que Jen ai oublia_ 
la plus grande partie. Que dites- vous, 
interrompit le Sultan d'un homme aſſea 
imbecille pour fe ſouvenir d'une haran- 
gue, & pour oublier un Pont neuf qui, 
ſelon toute apparence, etoit ſublime ! 
Apprenez de moi, mon ami, une fois 
pour toutes, quien ce cas là, Celt tou- 
jours aux harangues qu'il faut donner la 
preference. Eh! mon Dieu! lui dit la 
Sultane, ne vous tourmentez pas tant, 
Vous trouverez, peut-etre quand il en 
ſera queſtion, qu'il n'en a que trop rete- 
nu. N'en eut-il perdu qu'une parole, re- 
prit Schah-Baham , Pen ſerois tou jours 
fache. La Romance a cela de bon, qu'il 
faut, pour ainſi dire, qu'elle ne finiſſe 
pas. Je me ſouviens d'en avoir entendu 
qui etoient ſi longues, & qui diſoient fi 
peu de choſe, (car au moins, il faut bien 
fe garder d'ètre aſſez bete pour vouloir 
y mettre de Peſprit) que Cetoit un vrai 
C c 6 | 


612 AHndQUEL ConTe! 


plaiſir que de les entendre, ſur. tout 
quand elles arrivoient au deſſert, comme 
c'etoit Puſage de ce tems là. Ce n'etoit 
pas qu'elles fuſſent toutes de la meme 
force. On ſentoit qu'il y en avdit ou Au- 
teur n' e toit pas fait pour ce genre. la fout 
ſeul; & celles-la m'ennuyoient preſque 
à mourir : mais pour celles dont Pair 
ſeul faiſoit pleurer , ſans que la chan. 
ſon y fat pour rien, elles etoient admi- 
Tables; & je voudrois bien que celle de 
Taciturne fut comme cela: Pair en eſt. 
I bien tendre? Sire, repartit le Viſir, 
Ceſt une eſpece de pot-pourri, ou les 
airs {ont fort meles. Tant pis, repliqua 
Schah-Baham, il eſt impoſſible, par exem- 
ple, que cela ſoit bon a un certain point. 
Celt ce que je diſois a Votre Majelte, 
reprit le Viſir; je ſuis bien sur qu'elle wen 
ſeroit pas contente. Je nen doute pas non 
plus, repliqua Schah-Baham , mais cela 
ne m'en degoute pas davantage ; z me voi- 
la tout diſpoſe a l'ennui, c'eſt quelque 
choſe pour votre chanſon; & comme il 
eſt pas certain que je ne ſois toujours de 
meme , je vous conſeille de ſaiſir ce 
moment-ci; parce que cela ne tire pas 
A une certaine conſequence, & que d'ail- 
leurs, je ne ſuis pas fache de m'achever, 
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PREMIER AIR. En paſſant ſur le Pont. Neuf. 
EcourzEz Phiſtoire d'un 


Evenement peu commun, 

Et d'un Prince magnanime; 

Long- tems farouche, mais de 

Qui nous vous allons en rine 


Conter le ſurprenant feu. 


2. An R. De la Romance de Ana 


Ce Prince inſenſible, 


A l'amour, long-tems reſiſta; 
Mais ce Dieu terrible 

A la fin, ſur lui l' emporta. 
Craignez ſa vengeance, 

Vous, que jamais il ne dompta; 
Ja mais ſa puiſſance 

Par de plus grands coups n'eclata. 


3. AIR. Fenillantines. 
On lui faiſoit en tous lieux 
Les doux yeux; 


Mais ſauvage, & rigoureux, 


Il traitoit ſes amoureuſes, | 
Comme de ( bis ) franches coureuſes. 


. AlR. De la Romance de S. Louis. 
11 les voyoit ſecher pour lui, | . 
Sans compatir du tout a leur ennui; 
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Et gil en fut morte quelqu'une, 
i Il eut ri de fon infortune. 


F. AIR. De la Romance d' Alexis, 
Armè de cette barbarie, 
Ce Roi Payen, 
Se flattoit de paſſer favie 
Sans aimer rien; 
Mais, c'eſt en vain qu'on ſe propoſe 
Tant de rigueur, 
Quand, malgre nous, Tamour diſpoſe 5 
De notre cœur. 


6. AIR. Lautre nuit, j appergur en + hows 
Certaine nuit, il vit en ſonge, 
Beautè dont les charmes puiſſants 
Emurent ſes tranquilles ſens; 

_ Crut-il que ce fut un menſonge? 
Non, il s'enflamma ce Heros , 
Peut-on aimer plus a propos? 


Tei, dit le Vifir , Taciturne contoit 
encore plus longuement que moi, Pen- 
trevue de Schezaddin & de la Fee, 
tout ce dont elle avoit ete ſuivie, & 
continuoit ainſ !:! 


„„ d ,, 

Comme il croyoit au deſtin 

Devoir ſa bonne fortune, 

Tous les jours, ſoir & matin, 

Dans les bras de fa belle brune; 
En guiſe de remerciment | 

Il lui faiſoit ce compliment. ( bis.) 


41% 
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3. AIR. Forlane de Europe Galant. 


Regne à jamais, 


Toi, qui me ſoumets 


La belle apres 
Qui je ſoupirois; 
Ses naiſſants attraits 
Semblent faits 
Expres. 
Pour me mettre en frais 
Des tous les 
Exces. 


Dieu genereux ! 


Deſtin, qui veux 
Combler mes vœux 
Voluptueux : _ 
Que je ſuis heureux } 
Que faire de mieux 
Pour rendre envieus | 
Les Dieux 
Aux Cieux ? 
Beaux yeux 
Joyeux; 


Et ſans etre bleux, 
Tendres , langoureux, 
Langant mille feux , 

Et bruͤlant tous ceux 
Aſſez haſardeux 

Pour s'approcher n > 
Et.meme les vieux, 

Les plus gouteux. 


Qui peut voir enfin, 
Un minois plus fin, 
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Un air plus mutin, 
Plus vif, plus lutin, 
Meme libertin! 
Le cheveu chatain , 
La peau de fatin , 
Le tein, 
La main, 
Le ſein, 
Tout en eſt divin! 
Chantons donc ſans fin, 
Regne à jamais, &c. 


9. AIR. Son Alteſſe me congedie. 


Quoique tout cela fut bien tendre, 
Elle ſe laſſa de J entendre; 

Et deſira que fon Amant 

Sut qu'il devoit cette Maitreſſe 
Dont il paroiſſoit ſi content, 

Moins au Deſtin, qu'a fa tendreſſe. 


125 Landeriri, 
Que ſi quelqu'un vouloit ſavoir 
Ce qu'elle lui dit un beau ſoir, 
Landerirette; 
En fort peu de Vers, le voici „ 
Landeriri. 


10. AIR. Amants , votre bonbem. 


Sans moi qui tenflammai 
Du feu qui me devore , 
Et qui ſeule animai 

Les jours de ton aurore 
Cer Amant que j'adore, 
Et que Pai ſu charmer, 
Ignoreroit encore, 

Le doux plailic d aimex, 


„„ 
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11. AIR. O reguingue. 
Tout de ſuite, elle lui conta, (bzs) 
Comme s'il n'y efit pas d mal a ca, 
() reguingue „o lon lan la, 
Son ingenieux ſtratageme : 
Qu'on eſt imprudent quand on aime ! 


12. AIR. La haut ſur ces Montague 


De cette confidence 
Il eũt le coeur fachè; 
Et par cette imprudence, 
A ſon goùt arrache , 
Chaque nuit, il perdit 
De ſon amour; 
Et Pon ſent qa, la nuit, 
Mieux que le j jour. 


13. AIR. M. le Prevot des Aachens 
A ces tranſports delicieux 

Qui le rendoient comme les dieux 

Vint ſucceder lindifference , 

Le degonit, Pennuyeux loiſir. 

On eſt bien pres del inconſtance, 

Quand on ne tient plus qu'au deſir. 


14. AIR. Des Pendus. 


Tantòt la belle gemifloit, 
'Tantdt elle ſe courroucoit = 
Meme on dit (comme elle etoit vive). 
Qu'elle alla juſqu': a Vinvective:; 
Et ce qui pourroit le prouver, 
C'eſt le couplet qu'on va trouver. 
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15. AIR Les Rats. 

Dieux! que ta chimere 
Je fait de tracas ! 

Si j'ai pour te plaire 
Fit les premiers pas, 
Oh! le be:u ſujet de colere 
Pour quitrer ainſi mes appas ! 
Jen! ce font tes Rats 
Qui font que tune m' aimes guere, 
Jean! ce ſont tes Rats 
Qui font que tu ne m'uimes pas, 


16. AIR. Accompagne de pluſieurs autres. 
Laſſe de tacher vainement 
De ramer er feu ſan mant, 
Elle voulut en prendre un autre; 
Mais pour le faire d:cemment 
Elle envoya premierement , 
Le — grand Roi du monde au een, 


Ici, Ht le Viſir, Taciturne racontoit 
la rupture de la Fee & de Schezaddin; 
mais comme cet endroit ne me re vient 
pas dans la memoire , je vais paſſer au 


moment ou le Rot rencontre la Prin 


ceſſe. 


575 ane Les Sauts, 
Fierement il entre dans la Danſe, 
Comme le Bl alloit commencer; | 
Un Oyſon faiſant lar: verence : 
Vient d'abord le prier à danſer: : 
Le moyen de refuler 
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Oyſon venant propoſer | 
Un ſaut, deux ſauts, trois ſauts ! 


18. AIR. V'la que Ceft que d alles am voy. 


Ce Menuet lui Fut fatal , 
V'ia c' qu'eſt Ceft que Fentrer au Bal! 
Au milieu de ce bacchanal , 
Quelque ſotte bete 
Se jette à la tète, 
On la ramaſſe, & Pon fait mal: 
V'la c'qu'eſt que d' entrer au Bal! 


15 19. AIR. Rantanplan, tirelire, 
Tout d'abord il ſoupire , 
Ran tan plan tirelire; 
Et pour cet Oyſon charmant, * 
plan N 
Ran tan plan tirelire 
En plan; 
it Et pour cet Oyſon charmant, ö 
I ſouffre un grand martyre, 


0 Ran, &8 * 

Et fon feu le tourmentant, 
he Sans fagon, lui va dire, 
U- | 


Sans ficon lui va dire; 
A cet aveu ſurprenant 
L'Oyſon ie met à tire; 


IL'Oyſon ſe met à rire; 
Tant ca lui paroit pl ilant, 
Au nez de notre dure. | 
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Au nez de notre Sire 
Qui ren eſt Pas moins ardent 
Comme un petit Satyre. 


Comme un petit Satyre; 
Et voici le compliment 
Que de fa poche il tire. 


Ly 


20. AIR. Lincouns. 


Pour vos beaux yeux, il eſt vrai que je bröle 
Ne puis- je, hElas! eſperer de retour ! 
Votre ſcrupule 
Sur mon amour, 
Belle Princeſſe, eſt de trop en ce jour; 
Je ſuis trop grand pour craindre un ridicule, 


1. Alk. Jupin, des le matin. 
L'OYSON. 


Que dira Tunivers . 

Pour vous, quel revers! 

Que de propos divers ! 
Des pervers 

Vont ſans doute en Vers, 

Et [ur tous les airs 

Celebrer ce travers. 


LE ROL 


Lunivers en dira 
Ce qu'il voudra 
Tout Vempire criera 
_ Remontrera ; 
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Quiconque le pourra 
Chanſonnera; 
Mon amour, malgre cela; 
Durera. 


Des traits d'un plat Auteus 
N'ayez pas peur 

Comptez ſur mon ardeur , 
Mon petit cœur; 

Et que l'amour ici. | 

Devienne notre unique ſouci. 


22. AIR. Potre cæur „charmante Aurore. 


Vos tranſports m' ont raſſurèe 4 
Et je cede a mon vainqueur ; . 
Au plus doux eſpoir livrèe, 
Oui, Jabandonne mon cœur 
Au vlaifir d'etre adoree 

De Tobjet de mon ardeur, 


23. AIR. Ex pains ſur le Pont-Neuf, 


Cependant qu'ils chantoient mal 
Survient un Dindon brutal, 

Dela Famille Royale, 

Et qui, du Roi, le rival 

4 VOyſon, avec ſcandale 

Fit un ſabat infernal, 


24. AIR, Ceft dans le faubourg S. Jacques. 


LOVE. 
En vèrité! vous me faites 
Fitie de prendre ce ton, 
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Pour etre jaloux vous etes 
Encore un plaiſant Dindon! 


LE DINDON. 


Vous pourriez.un peu, la Bella, 
Mieux ſoigner votre jargon; 
Car, entre nous, c'eſt la pelle 
Qui ſe moque du fourgon. 


25. AIR. Chantons les dons que fait eclort. 


LEROL.  - 
Qu'il ceſſe un diſcours qui me bleſſe, 
Ce Dindon eſt bien impudent ! 


LE DINDON. 


Monſieur fait ici J important; 

Mais tout enfle qu'il eſt de ſa nobleſſe, 
On peut auſſi prendre un ton impoſant ; 
S'il ſavoit comme il s'adreſſe, | 
Il ſeroit moins impudent. 


LE ROL 


Sil dit encore un mot, Princeſſe ! 
Jeembroche dans Vinſtant, 
Qu'il ceſſe un diſcours qui me bleſſe, &s. 


26. AIR. De Homme Marin. 


Ce propos un peu fanfaron, bis. 
Ne fit point de peur au Dindon; 
C riletoit fort ſur la hanche, 
Et des plus fers a Varme blanche. 


85 2 „e 
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Ici Taciturne racontoit encore quel- 
que choſe des amours de ſon Maitre, & 
terminoit par ce couplet {a miſerable 
Romance. 


29. Alk. De Joconde. 


Enfin le deſtin en eſt pris, 
Il va, ſans plus attendre, 
Devenir anos yeux ſurpris, 
D'une Aucruche le gendre : 
Que l'amour trouble la raiſon 
C'eſt choſe trop connue; 
Mais pour epouſer un Oyſon, 
Ah! qu'il faut etre Grue ! 


Oh! pour ce dernier trait, dit le Sul- 
tan, il en faut convenir, il eft joli; il 
y a la je ne ſais quoi qui eſt frappant. 
Pour le reſte de votre chanſon, Viſir, 
duſſiez- vous, ce qui melt a peu pres 
egal, vous en facher, je vous dirai natu- 
rellement que je me ſerois bien autant 
paſſe de vos vers que de votre Proſe. 
$1vez-vous bien, repondit la Sultane, 
que vous devenez tres-difficile, & que 
Pon ne ſaura bientot plus que vous don- 
ner. Quelle calomnie ! s'ècria Schah-Ba- 
ham, comme ſi je ne donnois pas tous 
les jours des preuves du contraire. Vous 
me direz à cela, qu'a voir ce qui me 


plait tous les jours, ce conte-ci devroit 


— 
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peut etre un peu moins me deplaire; 


mais c'eſt une diſcuſſion dans laquelle je 


ne {uis pas fait pour entrer. D'abord il 
ya des choſes que je n'y entends pas du 


tout; & que quand on me les a expfi. 


quees , je trouve auth plates, pallez. 
moi le terme, que d' abord elles me pa. 


roiſſoient obſcures; vous voyez bien 


que j'entre en raiſon; & puis, s'il faut 
continuer a dire vrai, je crois que |y 
trouve des fautes de ſtyle & des choles 
qui ſentent la Province: il me ſemble 
auſſi, depuis qu'on m'y a fait faire re. 
flexion, que je n'aime point cette Oye, 
& qu'il n'eſt pas du tout naturel que ce 
Roi prenne pour elle une (i grande pal. 
ſion. Mais, Sire, repondit le Viſir, je 


pourrois citer a Votre Majeſte un tres. 


grand nombre de contes ou Pon voit 
peut-etre des choſes plus abſurdes , & 
auxquelles elle wa pas dedaigne de ſe 
preter. D'ailleurs, ſi Schezaddin prend 
pour cette Oye une paſſion qui, à la 


veéritè, peut paroitre ſinguliere, il en eſt 


juſtifiè par la haine de Tout-ou- rien qui 
la lui inſpire, & pour ſe venger de lui, & 
pour quelqu' autre motif que Votre Ma. 
jeſte peut ne pas {avoir encore. Tout 


cela ne me fait rien, repliqua le Sultan; 
. Phiſtoire de votre Gxrue, par exemple, 


al 
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on m'a dit que non- ſeulement elle eſt en. 
core plus plate que longue; mais enco- 
re qu'il weſt pas vrai que les femmes 
ſoient generalement ſi fachees de cer- 
tains accidens, que vous voulez le fai- 
re entendre. Vous croyez bien que, moi 

rſonnellement, je ne ſais pas ce qui 


en eſt. Mais on me Pa ditz& je crois qu'on 


a raiſon. qe le crois comme vous, Sire, 
repartit Moſlem; & je doute que Pon 
m'eut reproche d'avoir voulu faire en- 
tendre une pareille abſurdite, fi Pon eũt 
fait reflexion que cette femme, dans ſes 
epreuves, eſt emportee par un mouve- 
ment etranger qu'on lui donne pour la 
punir d'une fierte deplacee que les mal. 
heurs qu'elle eprouve ſont encore une 


punition, & que la Fee qui la pourſuit, 


wauroit pas cru ſe venger delle ſuffiſam- 
ment, ſi en meme tems qu'elle rend ſes 
epreuves ſi infortunees, elle ne lui ect 
pas donne, pour les contradictions qu'el- 
le lui fait ẽprouver, la ſenſibilite qu'on 
blame. II falloit donc dire cela d'abord, 
reprit Schah - Baham. Je croyois ou l'a- 
voir fait entendre, repartit le Viſir, ou 
ma voir pas beſoin de le dire. Mais vous, 
Seigneur, dit la Sultane, -croyez- vous 
etre bien exempt de critique, & que les 
gens qui ont le bonheur de vous enten- 
Tome I}, Partie VIII. D d 
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dre, ſoient auſſi contens des reflexions 
que vous faites, que vous me paroiſſez 
le penſer? Mon Dieu! repondit Schah. 
Baham, d'un air modeſte, je ne ſais pas 
ce que Pon peut dire de mes propos; d'a. 
bord il me ſemble que je n'en dois comp- 
tea perſonne; mais dailleurs , qu'eſt. ce 
que je dis donc de ſi extraordinaire? Ne 
parle. je pas comme tout le monde, donc? 
Ne faiſons point d'injuſtice, repliqua la 
Sultane; non aſſurèment, vous ne par- 
lez pas comme tout le monde; mais il 
y a peut etre bien des gens qui, ſans le 
croire, parlent comme vous. Ma foi! re. 
prit le Sultan, vanitè a part, ils ſont bien 
heureux ces gens la, & vous m'oblige- 
riez de m'en- faire connoitre. Mais laiſ. 
ſons cela; que le Viſir ſorte de ſon conte, 
S'il le peut, & que ce que jen ai dit, ne 
le dẽ courage pas. Au fonds, ce n'eſt pas 
ma faute 5 je ſuis franc & connoiſſeur. 


0 
Lo 


c HAPITRE XLVI. 


ENDANT que le Miniſtre, le grand 
Raiſonneur & leurs adherens parta- 
geoient la Capitale, la rempliſſoient de 
leurs clameurs & y ſemoient le trouble 


— 


ren [| 
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par leurs brigues; que les uns tenoient 
pour les Oyes, que d'autres $'elevoient 
contre Puſage, juſques alors inoui au- 
quel on vouloit les mettre; Schezaddin 
impatiente de tous ces debats, mais beau- 
coup plus ennuyè encore, de ne point 
voir ſa Princeſſe, ne crut pas pour faire 
finir une abſence qui coùtoit tant à ſan. 


coeur, devoir attendre qu' ils fuſſent ap- 


paiſes. Perſuade, par Petat ou Phabilete. 
de ſon Viſir avoit mis une affaire ſi dif- 
ficile, qu'il triompheroit aiſèment des 
obſtacles que ſes adverſaires pouvoient 
encore lui ſuſciter; & voyant le plus re- 


doutable de tous, reduit, comme un obſ- 
cur ecrivain, a compofer dans le ſilence 
de politiques brochures, il ne voulut pas.. 
le refuſer plus long-tems Je plaiſir d'ap- 


prendre a Manzaide qu'elle alloit regner 


{ur les ſujets auth ſouverainement qu'el- 
le regnoit deja ſur lui-meme. Quoiqu'ił 
ſoupconnäat aflez violemment Taciturne 


avoir, par une voie inconnue, fait, 


paſſer ſes ſecrets a Quamobrem, & qu'il 
etit auth d'aſſez fortes raiſons de le croi- 


re PAuteur du Pont. Neuf qui lui don- 


noit un ſi grand ridicule: ce favori avoit 
couvert {a marche de tant d' obſcurité, 


& en portant à ſon Maitre les plus ru- 


* 


des coups, avoit affects tant de zele pour, 


D d 2 
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les intertts , qu'il ne fourniſſoit contre 
lui aucune preuve; & le Roi, qu'un te, 


moin nouveau auroit encore plus gene 


que cet infidele Confident, lui fit encore 
Phonneur de le choiſir pour Paccompa- 
gner dans ſes dernieres courſes. 

Il ſe preparoit donc à ſortir de ſon Pa. 
lais, & ſe perdoit d'avance dans toutes 
ces douces chimeres, dont amour heu- 
reux ſait entretenir fi agreablement no- 
tre imagination, lorſque le jeune Din- 
don, qui, à ſon rendez. vous, Pavoit in- 
troduit aupres de la Princefle » Te Pres 
ſentant inopinement a ſes yeux, lui dit, 
avec toutes les marques du plus vio- 
lent déſeſpoir, que Manzaide venoit 
d' etre enlevee par le Prince des Sources. 
bleues. I! ajouta , que ſans compter 
qu'elle wWauroit jamais dt craindre une 


pareille violence de la part d'un homme 


qui, quoique Souverain, n' toit cepen- 
dant que ſon ſujet, elle rare pour le mo- 


ment redoutee d' autant moins, qu'il fei- 


gnoit alors d' etre plus mal de {a bleſſu- 
re: que rien n' galoit leurs alarmes, & 
la conſternation du Roi des Terres. Ver- 
tes, qui, avec le chagrin de voir ſa fille 
en la puiſſance d'un audacieux A qui il 
ne la deſtinoit pas, avoit encore a crain- 


dre pour elle tous les malheurs qui peu- 
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yent menacer YOye la plus ordinaire; 
le Deſtin voulant qu'elle perdit tous les 
avantages & tous les privileges qui Pen 
diſtinguoient, des qu'elle ſeroit hors 
d'un certain eſpace; & que cet eſpace 
etoit borne aux Jardins du Palais. 

Quand elle n' auroit eu a courir d' au- 
tres riſques que ceux auxquels P expoſoit 
amour du Prince des Sources-bleues, 
cen etoit plus qu'il ne falloit pour faire 
ſentir au Roi d'Iſma toutes les horreurs 


de la jalouſie. Il etoit aime, & ne fai- 


ſoit pas à Manzaide Vinjuitice de douter 
de ſes ſentimens; mais ſi la violence que 
lui faiſoit le Prince des Sources-bleues , 


ne pouvoit que redoubler la haine qu'elle 


avoit pour lui, qu'importoit a un Amant 
fi peu delicas le malheur de ne pas plaire, 
& que ne pouvoit-il pas exiger d'une 
Princeſſe infortunee, a laquelle il te- 
moignoit fi peu de reſpect? Une fi cruelle 
crainte Poccupa d'abord tout entier; 
mais il fut bientot honteux de n'avoir 
penſe qu'a ce qui pouvoit affliger ſon 


amour, lorſque les jours de Manzaide 
etoient expoſes a de fi grands dangers. _ 


Il etoit en effet trop amoureux pour ne 
pas redouter pour elle, avec toutes 
les infortunes poſſibles, celles meme 
qui pouvoient s'imaginer le moins. Sa 
Dd 3 
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premiere idée fut done de voler a ſon ſe: 
cours; mais à quoi, pendant qu'il la 
chercheroit, ne ſeroit-elle pas expoſce 
de la part de {es ſujets, ſous une forme 
fi peu propre à Pen faire reſpecter? Il 
eſt vrai qu'il pouvoit en donner le ſigna. 
lement; mais etoit-il ſar de la peindre 
bien reſſemblante, & n'avoit- il pas à 
craindre, en cette occaſion, de lui pre. 
ter des graces qui pouvantn'etre pas re- 
marquees par d' autres yeux que les ſiens, 
ne la defigneroient a perſonne? II lui 
parut donc que le meilleur moyen qu'il 


eat pour la ſauver de tous les perils qui 


la menacoient, etoit de donner un Edit, 
en faveur de toutes les Oyes du Royau- 
me, portant defenſe, ſous peine de la vie, 


a toutes perſonnes, de quelque qualite & 


condition qu'elles fuſſent , dooſer, Juſques 
a nouvel ordre, regarder ſeulement une 
Oye quelconque entre deux yeux , 4 moins 
que ce ne fat a bonne intention. 

Pendant qu'avec fon Miniſtre, qu'il 
avoit envoye chercher pour ce bel ou- 
vrage, il peſoit ſcrupuleuſement cha- 


que terme, choiſiſſoit ceux qui pou- 


voient prouver combien il avoit a coeur 
d'ètre obei, & tachoit de n'y omettre 
aucun des cas qui pouvoient expoſer 
Manzaide, & juſtifier les contre venans; 
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. | Taciturne, à qui la defenſe d'attenter 
la aux Oyes, & PEdit donné en conle- 
28 quence , paroiſſoient fort plaiſans, & 
'e qui ſe flattoit que la tendre amante de 
II ſon Maitre, etoit deja au croc de quel- 
> Igqu un de ſes Sujets, compoſoit ſur cet 
2 evenement, les beaux couplets que Vo- 
a tre Majelte va entendre. 


AIR, Lampons. 


8 Le Roi, pour bonnes raifons , Gi) 

5 De ſes amis les Oiſons, (bis) - 

1 Veut, quelque appetit qui tienne, 

li Qu'en ces lieux chacun s'abſtienne. 

+ Lampons, lampons. 

N Cam , lampons. 5 
- AIR. Son Alteſſe me congedie.. C l 
n Voudroit-il nous defendre POye, 

4 Sil lui reſtoit quelqu'autre voye, _ 

, Pour prevenir un grand malheur; 1 
ö Et, vu l'objet de fa tendreſſe, | 
Doit-on s'etonner qu'il ait peur, 


Qu'on ne lui mange fa maitreſle ? 6:0 


| Dune defenſe fi nouvelle, | 
Quoiĩ qu'en diſe un Peuple rebelle, 

N'eſt pas pour le tyrannifer: 

: Car s'il defend que Lon en mange, 

6 II ordonne d'en epouſer; n: 

Et, peut-etre, Pon gagne au change. 8 


L Edit dreſſè, & les couplets r pan- 


dus, Schézaddin, & ſon infidele con- 


fident, partirent tous deux, montes ſur 
D d 4 
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des chevaux de la derniere viteſſe, & 
ſuivis d'une foule de Courtiſans, qui, 
malgre les ameres railleries des fron. 
deurs , allerent a la quete de l'Oiſon 
de Sa Majeſte.Ils etoient perſuades qu'il 
leur ſauroit tout le gre poſſible de 
cette attention, & qu'il la paieroit du 
meme prix que les plus grands ſervi- 
ces rendus a PEtat; & peut-etre ne ſe 
trompoient-ils pas. Ce qui pourroit me. 
me le prouver, ce qu'il y eut un de 
ces habiles Courtiſans qui parvint jul. 
ques à la dignite de Connetable, fins 
qu'il paroiſſe d'autres cauſes de ſon ele. 
vation, que la complaiſance qu'il eut 
_ Paccompagner, en cette occaſion , le 
Roi fon maitre : & Pon doit avouer 
qu'il weſt pas poſſible Pacquerir à moins 
de frais, une plus grande place. 
Mais comme, d'un autre cote , il n'eſt 
pas ſi abſolument vrai qu'on Je dit, 
que la fermete ſoit une vertu bannie 
de la Cour, il y eut des grands Oth- 
ciers de la Couronne qui aimerent 
mieux remettre leurs charges, que d'e- 
tre employes dans une recherche qu'il 
regardoient comme indecente pour eux- 
memes, & contraire au bien de la patrie: 
& le peuple pour qui ſouvent les choſes 


Tont moins par ce qu'elles valent en elles 
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memes, que par le rapport qu'elles ont 
avec ſes idees & ſes ſentimens, vou- 
lut que ces genereux patriotes fuſſent 
publiquement remercies du ſacrifice 
qu'ils venoient de faire, les en dedom- 
magea, & meme leur fit elever des 
ſtatues , avec une inſcription faſtueuſe, 
qui remettoit devant les yeux de leurs 
contemporains, & apprenoit a la poſtèé- 
rite, combien ces illuſtres Citoyens 
avoient été ennemis de la tyrannie, 
& Pimportant ſervice que dans cette 
occaſion ils avoient rendu a VEtat. 
Schezaddin ne ſachant de quel cote 
il devoit pourſuivre ſon rival, prit au 
haſard la premiere route qui s'offrit à 
lui, non ſans une très. vive crainte que 
amour, a quelque point qu'il fat en- 
gage a le protéger, ne lui laiſſat pren- 
dre un autre chemin que celui qui pou- 
voit le guider ſur les pas de ſa Prin- 


ceſſe. Tout autre que lui, & qui au- 
roit eu Pame moins grande, n'auroit 


pas manque de proſerire les Dindons 
dans toute Petendue de ſon Royaume, 
& auroit au moins, par-la , mis en pe- 
ril les jours d'un rival qui marquoit ſi 
peu de delicateſſe & de generolite : mais 
ce Prince ne crut pas devoir ſe ven- 
ger par une vote qui Pauroit peut ètre 
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prive du plaiſir de ſe venger lui- meme. 


P'ailleurs, Manzaide etoit au pouvoir 


de ce rival ſi juſtement deteſte; eh! qui 
ſavoit ſi, ſous prétexte de l'immoler 
tout ſeul, des ennemis ſecrets, & de 
fon amour & de fa perſonne, ne ſaiſi. 
roient pas cette occaſion de ſe debar. 
raſſer du malheureux objet de leurs 


craintes , & de ſervir la patrie dont ils 


eroyoient Phonneur compromis par le 
mariage qu'il avoit declare. II auroit 
pu, ala verite, y envoyer ſes Chiens; 


mais ſans compter qu'il n'en avoit peut- 


etre pas de drefſes a queter le Dindon, 
Pouvoit-il leur livrer le Prince des Sour- 


ces-bleues, fans expoſer Manzaide aux 


derniers dangers 5s & etoient-ils gens à 
qui Pon pit ſe flatter de faire oblerver 


PEdit? Unecrainte fi bien fondee, non- 


- Jeulement ne lui permit pas de mettre 
en pereil les jours du Prince des Sour- 
ces-bleues, mais encore ne lui fit accor- 
der Phonneur de chercher la Princeſſe, 
qu'à ceux de ſes Courtiſans de qui itetoit 
te plus sur, quelque vivement, qu'à la 
Honte eternelle de la nation, il füt ſol- 
licité. N 

Il n'y a, fans doute, perſonne qui ne 
fente a quel point un Journal bien cir- 
sonſtanciè du voyage de ce Prince, ſe- 
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roit intèreſſant, fur. tout fi l'on y joi- 
gnoit des réflexions; mais les memes 
Hiſtoriens de qui y ai tire tant de minu- 
ties, coupent ſi court en cet endroit, 
tout important qu'il eſt, que y avoue 
qu'ils ne nous en ont dit que ce qu' ils 
ne pouvoient ſe diſpenſer de nous dire. 
Nous ſavons donc ſeulement que Sche- 
zaddin marcha pluſieurs jours, ſans que 
les recherches qu'il faiſoit le plus exae- 
tement du monde, dans toutes les baſſe- 
cours, & ſur toutes les mares qui ſe 
rencontroient {ur {a route, lui procu- 
raſſent aucunes lumieres ſur le ſort de 
Manzaide. Ce wetoit aſſurèẽment pas qu'ii 
ne rencontrat beaucoup d' Oyes: de loin 
meme il ſentoit, a leur aſpect, ce mou- 
vement, & cette agitation qu'il auroit 


Eprouvè à la vue de ſa Princeſſe; mais 


quand il en approchoit , il ſe ſentoit 

tant de froideur pour elles, & leur trou- 

voit a leur tour tant d'indiffèrence pour 
lui, qu'il ne pouvoit pas ſe flatter long- 
tems du: bonheur de P avoir retrouvee. 
On lui offroit, à la verite,, a peu pres les 
mèmes traits, les memes yeux, les mè- 


mes apparences; mais ces traits etoient 


denues de graces ces yeux prives de 
ſentiment: tout en elles pouvoit enfin 
lui rappeller plus vivement ce qu il ai- 
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moit, mais rien ne pouvoit le lui ren. 


dre: il n'ètoit pas en Dindons, plus heu- 


reux qu'il ne Petoit en Oyes: il en trou- 
voit beaucoup; mais quoique tous, par 


Pair d' importance qu'ils aiment naturel. 


lement a ſe donner, lui retragafſent Por. 
gueil & la fatuite de celui qui Venga- 
geoit à une ſi belle ſource, il ne trou- 
voit en aucun deux ce dedain & cette 
haine qu'il avoit lus tant de fois dans 
les yeux de ſon Rival; & la tranquil. 
lite de ſon propre coeur, en les regar- 


dant, ſuffiſoit pour lui apprendre qu il 


ne le rencontroit pas. 
Ses recherches, & les battues gil 
avoit fait faire, etant également inu- 


tiles pendant pluſieurs jours, il com- 


menca a craindre plus vivement qu'il 
wavoit fait encore, que Pinfortunte 
Manzaide n'eũt ſubi le ſort le plus af. 
freux; & il en tomba dans un ſi vio- 


tent deſeſpoir , qu'il toucha ſur ſon etat, 
jaſqu 


es au feroce Taciturne, homme 


du monde qui ſe plaignoit le plus volon- 
tiers, & qui plaignoit moins les autres. 


Un reſte deſperance que cependant 


il s'obſtinoit a conſerver, & ſon opi- 
niatrete- naturelle, augmentee encore 
par 1a paſſion, ne lui permirent point 


 @abandonner ſon entrepriie, toute mal. 


miſe qu'il appercevoit dans la campagne, 


An Queer Cox TE TY 637 


heureuſe qu'elle Etoit juſques-la. Quel- 
ques jours de patience de plus; pou- 
voient lui rendre ſa Princeſſe; eh! que 
n'auroit- il pas a ſe reprocher . par 
ſon dècouragement, il la livroit a la 
plus triſte des deſtinees ? Quelque avan- 
ce que {on rival eùt {ur lui, il ne ſe 
pouvoit pas qu'il fit deja ſorti d'un 
Royaume auſſi etendu que le ſien, & 
quien continuant ſa recherche, enfin il 
ne le trouvat point. I crut donc ne 
devoir pas, dans cette importante o- 
calion, Ecouter plus ſon deſeſpoir que 
les remontrances de Taciturne, qui au- 
roit donne tout ce qu'il ſavoit de geo- 
métrie, pour que cette Oye delicieuſe 
far a jamais perdue pour le Roi, & 
faiſoit tout ce qu'il pouvoit pour lui 


perſuader de retourner à Tinzulk. Les 


amans ſont plus ſujets que les autres, 
a ecouter leurs preſſentimens; Sche- 
zaddin ne ſuivit donc que les ſiens; & 
bien-tot il eut ſujet de ne s'en pas re- 
pentir. 

Un jour, enfin, après avoir fait bat. 


tre, & avoir battu ſui- meme, le plus 
inutilement du monde, un alfez grand 
bois qui getoit rencontre ſur fa route, 


il voulut encore aller fouiller une Re- 
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a une afſez grande diſtance; & malgre 
toutes les repreſentations de ſon indo. 
lent Favori, un mouvement ſecret que 
Pamour lui inſpiroit ſans doute , le fit 
s'obſtiner à y porter fes pas. II etoit 
parvenu juſques au milieu de ce boſ- 
quet, ſans decouvrir rien qui juſtifiat 
les eſperances, lorſqu' enfin, ſous de 
jeunes arbres qui formoient un ber. 


ceau, il appercut un aſſez grand nom- 


bre de Dindons qui, dans le plus pro- 
fond ſilence, ſembloient avec reſpect 
en entourer un. Ce Dindon, qui avoit 
une ſi belle Cour, avoit toutes ſes plu- 
mes heriflees, & toute la contenance 
que peut avoir un Dindon lorſqu'il 
lui arrive d'avoir du chagrin. Soit que 
ceux la n'euſſent effectivement, malgre 
le ſoin qu'ils avoient pris de ſe depouil- 
ler de tout ce qui pouvoit les marquer, 
quelque choſe qui les diſtinguat des 
Dindons ordinaires, ou que le coeur 


du Roi d' Iſma, lui dit ſeul, qu'il yoyoit 


Jon Rival; ah! c'eſt lui, gecria-t- il 


avec fureur, la haine qu'il m'inſpire, 


ne m'en aſſure que trop! Parle, ajouta- 


t- il, en s' lancant, le cimeterre au poing. 


ſur ce Dindon; parle, barbare, qu'as- 
tu fait de Pinfortunee Manzaide? 


— 


Ac tout ce fracas, Porgueilleux Prince 


8 & T7 
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des Sources - bleues (car il ny 2 per- 
ſonne qui ne ſe doute que c*etoit lui) 
relevant audacieuſement la tete, ceffe , , 
dit-il a fon Rival, en le regardant avec 
fierte, de croire que tu puiſſes m' effrayer. 
Si tous les triomphes que tu rempor- 
tes ſur moi, font le malheur de mes 
jours, ils n'en abaiſſent pas plus mon 
ame; & plat aux Dieux cruels , dont 
la colere me pourſuit, que tu reufles 
point paru plus aimable aux yeux de 
Pingrate Manzaide, que tu wes redou- 


table aux miens /! 


Ces auguſtes rodomontades impatien- 
tant beaucoup le Roi d Iſma, il alloit 
facrifier a ſa haine & a ſa vengeance, 
le plus inſupportable des Dindons, lorf- 
qu'il fit reflexion que dans Verat on il 
paroiſſoit devant lui, cette victoire etoit 
trop facile pour qu'un jour il ne ſe la re- 
prochat pas amerement. Ce qu'il devoit 
a ſa gloire, arretant donc fa fureur; per- 
fide! lui dit-il , rends graces aux Dieux 
de Petat on ils te livrent à ma vengean- 
ce; mais reponds-moi. Queſt devenue | 
la Princeſſe, & pourquoi, puiſque tu Pas 
enlevee, ne ſe trouve t- elle plus en ton 
pouvoir? Je te laiſſerois une Horuelle 
inquietude » & pour le reſte de ta vie, 
peut- etre, repondit- le Trine des Sour- 
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ces bleues, {i mon ſilence n expoſoit pas 
aux plus affreux dangers, les jours de 
la cruelle qui rend les miens fi malheu- 
reux. Toute ingrate qu'elle eſt, elle m'eſt 
encore ſi chere, qu'il me ſera plus doux 
encore, de la voir dans tes bras, que 
d'avoir à trembler pour elle. Vole donc 
a ſon ſecours, vil en eſt tems encore; 
& au lieu de perdre des inſtans pre. 
cieux à menacer un Rival que tu ne 
peux jamais reduire a te craindre, cours 
arracher ta Prineefle aux dangers aux- 

uels, en me fuyant, elle geſt expo- 
fee. Fais pour elle ce que Vetat on je 
ſuis ne me permet pas de faire: & puiſ- 
ſes tu, puiſque Pexces de mon malheur 
me condamne à faire des vœux pour 
toi, la rendre au Roi ſon Pere! Je ſup- 
porterois plus aiſement encore le ſpec- 
tacle de ton bonheur, que les inquietu- 
des que {a fuite me cauſe, quoique la 
cruelle ait moins redoute les perils, 
peut-etre les plus inevitables , qu'un 
amant dont ſes rigueurs navoient pu laſ- 
ſer la tendreſſe & le reſpect. 


Ce terme de reſpect paroiſſant fort 


deplace a Schezaddin dans la bouche du 
Dindon, apres la liberte qu'il avoit priſe 


d'enlever la Princeſſe, il lui demanda 


dẽdaigneuſement, s'il avoit cru lui en 


2 
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donner une preuve par ſa conduite. 
Ceſſe, repliqua le Prince des Sources- 
bleues „de me faire des reproches qui 
ne m'impoſeroient pas plus que toutes 
tes menaces; & pour nous delivrer 
Pun & Pautre d'un entretien egalement 


facheux pour tous deux, apprends que 
depuis deux jours, Manzaide ne con- 


ſultant que {a haine pour moi, s eſt, 
dans les ombres de la nuit, derobee 4 
mon pouvoir. Ne crains point que je 
t'abuſe, continua-t-il, en liſant de Pin- 


certitude dans les yeux de Schezaddin 


quand la douleur, ou tu me vois plon- 
ge, ne te {eroit pas un garant afſure de 


la verite de mes paroles, tu ne devrois 


pas ſoupgonner une ame telle que la 
mienne de s'avilir par le menſonge: 
pars , encore une fois, je me reproche 
de tarreter , lorſque tous les momens 


nous ſont ſi precieux, & que chacun de 


ceux que nous perdons Pun avec l'autre, 
eſt fi neceſſaire a la ſarete de la cruelle 
qui ne me fuit que pour te chercher. 

A ces mots, le Prince des Sources. 
bleues, ſans paroitre s'occuper plus 
long- tems de ſon Rival, ſe rendit tout a 
ſa douleur; & le Roi d'Iſma remontant 
promptement à cheval, alla encore au 
haſard chercher Taimable Oiſon, dont 
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la perte lui coùtoit tant de tourmens. 


Ce Dindon, qui ne me plaiſoit pas 
plus qu'a vous, dit alors la Sultane a 
Schah- Baham, a pourtant quelque choſe 
de bon. Je ſuis, par exemple, aſſez con- 
tente de la facon dont il parle a ſon Ri- 
val; & j'y trouve, tout a la fois, une 
hauteur noble, & de la generofite. Oui, 
repondit le Sultan, je ſuis de votre avis; 
mais ſans tirer a conſequence comme 
vous le croyez bien. N'eſt. il pas vrai, 
au reſte, que voila un ſuperbe evene. 
ment? je ne m'y attendois pas. Si Votre 
Majeſte, reprit la Sultane, veut bien ſe 
ſouvenir qu'elle a jure de ne s'attendre 
jamais A rien, cet evenement ſeroit en- 


core moins imprevu qu'il ne Peſt, 


qu'il auroit toujours droit de vous ſur- 
prendre. Tout étonnant qu'il eſt, ce- 
pendant Jy trouve un grand defaut. Le 
Roi des Terres-vertes, dit le Courier 
qui eſt venu apprendre a Schezaddin, 
Penlevement de la Princeſſe, eſt d'au- 
tant plus allarme pour elle que, hors 
de Penceinte du Palais, elle. perd tout 
ce qui la diſtingue d'une Oye ordinai- 
re, & eſt expolee a tous les dangers ima- 
ginables , parce que telle eſt la volonte 
du deſtin. Sans doute, interrompit Schah- 
Daham, le deſtin weſt-i] pas le maitre de 
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vouloir tout ce qui lui plait ? Qu'avez- 


vous à dire à cela? Que le deſtin, re- 
pliqua la Sultane, eſt un etre fort com- 
mode pour les Conteurs; mais pour- 
quoi, puiſque Manzaide a perdu tous 
les privileges, le Prince des Sources- 
bleues, qui ne paroit pas avoir garde 
tous les ſiens, a-t il cependant conſerve 
la faculte de parler? Pourquoi cette 
predilection du deſtin en fa faveur, & 
ſur quoi eſt-elle fondee ? Cela, reprit, 


Schah Baham, ne laiſſe pas que d'etre 


embarraſſant; & il eſt vrai qu'il paroit 
A. dedans, une incon{equence manifeſte; 
il faut bien pourtant qu'il ait ſes rai- 
ſons pour vouloir d'un cote . ... mais au 
fonds, que ſavons. nous ſi POye ne par- 
le pas toujours? ? En ce cas, repondit 
la Sultane , Jai peu a craindre pour elle; 
& ſi cela eſt vrai, comme il me ſemble, 


le malheur qui lui arrive ne peut que 


mediocrement m'intèreſſer. Dame! re. 
pliqua Schah-Baham , il ſe peut tres. 


bien que le Viſir ſoit dans ſon tort, 


d autant plus que cela lui eſt deja arrive 


| quelquefois. Il eſt reel que le deſtin de. 


vroit un peu mieux ſavoir pourquoi 
il veut ou ne veut pas. Au vrai, cela 
n'en ſeroit que mieux; mais pour moi, 


comme je Pai dit, je n y prends pas 
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garde de ſi pres; & pourvu qu'il arrive 
des choſes, la maniere dont on les 
amene melt egale, Je ſens bien d'ailleurs 
que cette Oye la va nous en faire voir 
de fort ſurprenantes: ce n'eſt pas que je 
croie que le Viſir nous diſe (i-tot ce 
qu'elle eſt devenue; mais je ne ſais, il 
lait faire un conte de facon que Pon at- 
tend le plus patiemment du monde, & 
ſans en etre incommode, qu'il lui plai- 
ſe de le finir, & je trouve cela tout- 
a-fait agreable. Vous etes ſingulicre. 
| ment revenu ſur ce conte-la ! dit la Sul. 
g tane, vous le trouviez d' abord fi admi- 
"Table! Que voulez- vous que j'y faſſe? 
repondit Schah Baham, j'en entends dire 
du mal à tout le monde; & je me 
conduis, à cet egard, d' apres ce que 
dit un grand Philoſophe, qu'il vau. 
droit encore mieux avoir tort avec tout 
le monde, que d'avoir raiſon tout ſeul. 


in de la huitiemt Partie, & du quatrieme 
F Volume. a 


